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AVANT-PROPOS

Le texte et la traduction de VHistoire Ecclésiastique d'Eusèbe

rempliront trois volumes. S'il plaît à Dieu, un quatrième

volume renfermera l'introduction et les tables. Personne ne

sera surpris de l'importance de cet ouvrage. Comme l'a écrit

Mgr Duchesne, « si Eusèbe n'avait pas, avec une diligence

sans égale, fouillé les bibliothèques palestiniennes où le doc

teur Origène et l'évêque Alexandre avaient recueilli toute la

littérature chrétienne des temps anciens, nos connaissances

sur les trois premiers siècles de l'Église se réduiraient à bien

peu de chose. Grâce à lui, nous nous trouvons en mesure,

non sans doute de ne pas regretter le naufrage de cette litté

rature, mais au moins de pouvoir l'apprécier sur de notables

débris * ».

Le texte que nous reproduisons ici est, à peu de choses

près, celui qui a été établi par E. Schwartz pour la collec

tion des Griechische Christliche Schriftsteller der ersten drei

Jahrhunderten, Leipzig, 1903. Ce texte est, à bon droit,

devenu classique 2. Les changements que pourront y apporter

1. L. Duchesne, Histoire ancienne de l'Eglise, Paris 1906, t. I, p. vu-vin.

2. La petite édition de Schwartz. parue en 1909, reproduit intégralement

le texte de la grande édition. Il est inutile d'en parler à part. De toutes les

variantes relevées par E. Schwartz, nous ne retenons ici que quelques-unes,

celles qui nous ont semblé les plus importantes ou celles qui peuvent apporter
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les éditeurs de l'avenir ne porteront que sur des détails, et

il nous semble que les travailleurs d'aujourd'hui sont sollicités

par des tâches plus urgentes que la perpétuelle remise sur le

métier de textes fort bien publiés déjà par leurs devanciers.

La traduction que nous donnons est entièrement nouvelle,

mais il va sans dire que nous avons toujours eu sous les

yeux la plus récente traduction française, celle de E. Grapin,

qui a paru dans la collection « Textes et documents pour

l'étude historique du christianisme », Paris, 1905 et suiv.

Nous faisons entièrement nôtres les remarques du vaillant

travailleur : « La traduction est aussi littérale que possible.

Quelques lecteurs la trouveront lourde et embarrassée; mais

nous ne pouvions donner au style d'Eusèbe les qualités qui

lui manquent le plus ». Il y a longtemps déjà que, comme

saint Jérôme, nous nous sommes interrogé sur la grave ques

tion De optimo génère interpretandi; et comme, jusqu'à présent

du moins, nous nous sommes toujours trouvé en présence

de textes qui valaient par leurs idées plus que par leur forme

littéraire, nous n'avons jamais hésité à proposer aux lecteurs

des traductions littérales, dût l'élégance en souffrir.

Eusèbe est d'ailleurs un auteur difficile. Il écrit mal. 11

fait de longues phrases embrouillées à plaisir et dans lesquelles

il lui arrive de se perdre. Nous aurions mauvaise grâce de

reprocher à M. Grapin un certain nombre d'erreurs, de faux

sens ou même de contre-sens : il est impossible de les éviter

complètement et nous sommes assuré qu'on pourra nous

reprocher aussi bien des faiblesses. D'avance nous remercions

très cordialement les critiques qui voudront prendre la peine

de nous corriger; nous ferons de notre mieux pour profiter

de leurs remarques et pour en faire profiter nos lecteurs.

une modification au sens. Beaucoup d'autres auraient pu être signalées. 11

doit être entendu, une fois pour toutes, que l'apparat critique de Schwartz

reste indispensable et que nous n'avons pas eu l'intention de le refaire.
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Eusèbe est lui-même l'auteur de la division des livres en

chapitres et des titres auxquels elle correspond. Mais le sys

tème de références généralement adopté ne correspond pas

toujours aux divisions que fournissent les meilleurs manus

crits. Il arrive donc quelquefois que les références du texte

grec ne sont pas d'accord avec celles de la traduction française,

pour laquelle nous avons conservé les divisions qu'on peut

appeler traditionnelles. Les différences sont assez peu nom

breuses et assez peu importantes pour ne pas offrir d'incon

vénient notable. Il suffit d'avertir le lecteur de leur existence

et de lui en expliquer la raison.

Dans les manuscrits, conformément à l'usage ancien, la

table des chapitres figure en tête de chaque livre; mais,

dans le texte, chaque chapitre est seulement précédé d'un

numéro d'ordre. Il nous a paru utile de reproduire son

titre en tête de chaque chapitre dans la traduction française.

Une annotation complète et détaillée de l'Histoire ecclé

siastique d' Eusèbe deviendrait facilement un commentaire

et notre but n'était pas de commenter, mais de présenter un

texte destiné à être lu et étudié. Il fallait cependant un certain

nombre de notes. D'abord des références : Eusèbe cite beau

coup d'auteurs; il se cite davantage lui-même et à tout ins

tant revient sur ce qu'il a dit ou annonce ce qu'il dira. Il

est indispensable de donner soigneusement les références en

question. Puis, quelques indications bibliographiques. Tant

de problèmes sont touchés en passant par l'historien qu'on

éprouve le besoin de savoir où il est possible d'en trouver la

solution ou du moins l'étude : on ne demandera pas à ces

indications d'être ce qu'elles ne veulent pas être, une véritable

bibliographie; elles visent à orienter, rien de plus. Puis encore,

des renseignements chronologiques : nous attachons beau

coup d'importance aux dates qui, généralement, laissaient les

anciens assez indifférents; à défaut de dates précises, nous
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avons du moins essayé de donner des points de repère assez

nombreux pour être utilisables. Et finalement quelques

remarques de critique historique : les uns les trouveront

inutiles, les autres trop peu nombreuses. Nous les livrons

telles quelles aux lecteurs, sans essayer de les justifier autre

ment.

Notre traduction a été très soigneusement revue par

M. Ihar Chevtchenko et par le R. P. Fr. Halkin, S. J. Nous

ne saurions assez dire combien nous sommes redevable à

cette révision et il nous est très agréable de témoigner

publiquement notre gratitude à nos bienveillants censeurs.

Notre reconnaissance s'adresse également au R. P. Mon-

désert qui a bien voulu s'occuper de maints détails d'ordre

matériel et qui, de plus, nous a communiqué bien des re

marques utiles.

Comment enfin dire un suffisant merci aux Éditions du

Cerf, qui, malgré les difficultés actuelles, n'ont pas hésité

à faire imprimer notre travail ?



SIGLES DES MANUSCRITS

A Paris, Bibliothèque Nationale 1430.

T Florence, Laurentiana 70, 7.

E Florence, Laurentiana 70, 20.

R Moscou, Bibliothèque du Saint-Synode 50.

B Paris, Bibliothèque Nationale 1431.

D Paris, Bibliothèque Nationale 1433.

M Venise, Marciana 333.

Mss Manuscrits grecs.

c Correcteur ancien.

r Correcteur récent.

m En marge.

Ios Josèphe.

TRADUCTIONS

L Rufin.

S Syriaque.
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EKKAH2IA2TIKH2 1ST0PIA2

Tà8e y] TrpcoTY] «epié/ei pî(3Xoç vr\ç 'ExxXY]aiacrxiX7iç laxoptaç

A T£ç 7) xîjç èTTayyEXtaç Û7rô8e(Tiç.

B 'ErtiTopLT] xeçaXaicôSYjç Ttcpl -ri^ç xaxà xov o-cùX7Jpa xal xùpiov

•fyxcov xov Xpicrxov xoû 6soû TrpouTCap^ecjç xe xal OeoXoyîaç.

r Œç xal xô 'I^tioû ovoji.a xal aùxo Stj xà xoû Xpiaxoû ë"YVCûax6

xe àvéxaGev xal xsx[(jlyjxo 7tapà xoïç Oea-rcealoii; 7rpo<pT)xaiç.

A 'flç où vecoxepoç oùSè ÇevîÇcov ■Jjv 6 xpôroç xrjç Trpoç aùxoû

xaTayYsX0ela7]ç îràot xoïç è'ôveaiv eùce^etaç.

E Ilepl xùv xpovwv T^Ç èmçaveîaç aùxoû ttjç etç âvOpwTrouç.

T ' Qç xaxà xoùç XP^wuÇ aùxoû àxoXoùOcùç xaïç 7Tpo<p7]xe£ai<;

è^éXiTrov àp/ovxeç ol xo rplv èx 7rpoy6vcov SiaSoyîjç xoû

'IouSaîcov ëGvouç TjyoùfJievoi :rpcôx6ç xe àXXoqsuXoç (SaaiXeùei

aûxcôv 'HpcoSTQç.

Z Ilepl xîjç èv xoîç eùayyeXtotç vo[i.iÇop!.év7]ç Siaçwviaç xîjç

Ttepl xoû Xpwrxoû yeveaXoylaç.

H Ilepl xîjç 'HpcoSou xaxà xcov toxîScov è7u(3ouX9iç xal oïa (j.ex-

îjXGev aùxov xaxaaxpocpY) [3iou.

0 Ilepl xcôv xaxà IIiXâTov yp6va>v.

1 Ilepl xcôv Trapà 'IooSaioiç àpxtspscov xa0' oûç 5 Xpiaxèç x9jv

SiSaaxaXiav êTtoujcraxo.

IA Ta 7repl 'Icoàvvou xoû f}a7ïxioxoû xal xoû Xptoxoû jxe[xap-

xupTpéva.

IB Ilepl xcôv fiaQirçxcôv xoû acoxTJpoç rj^cov.

ir ' Iaxopla 7repl xoû xcôv 'ESecaTjvcôv Suvâaxou.



EUSÈBE

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE

LIVRE PREMIER

Voici ce que contient le premier livre de YHistoire ecclé

siastique :

I. Sujet de l'ouvrage projeté.

II. Résumé sommaire au sujet de la préexistence et de

la divinité de Notre Sauveur et Seigneur, le Christ

de Dieu.

III. Le nom de Jésus et celui de Christ ont été autrefois

connus et honorés par les divins prophètes.

IV. La religion annoncée par lui à toutes les nations n'est

ni nouvelle ni étrangère.

V. Les temps de sa manifestation parmi les hommes.

VI. En son temps, conformément aux prophéties, ont

fait défaut les chefs du peuple juif pris jusqu'alors

dans la succession ancestrale et Hérode est le pre

mier étranger qui règne sur eux.

VII. La soi-disant divergence dans les Évangiles au sujet

de la généalogie du Christ.

VIII. L'attentat d'Hérode contre les enfants et quelle

mort le châtia.

IX. Les temps de Pilate.

X. Les grands prêtres des Juifs sous lesquels le Christ

enseigna sa doctrine.

XI. Les témoignages sur Jean-Baptiste et sur le Christ

XII. Les disciples de notre Sauveur.

XIII. Récit sur le roi des Edesséniens.
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A'

[1] 1 Tàç tûv leptov aTtooTÔXaiv 8'.a8o/àç aùv xal toïç âTO toû

owTTJpoç 7j(i.tôv xal etç jgiâç oYrçvuatzévoiç /pôvotç, ôaa Te xal

7rr)Xîxa n payfAaTeuOTJvai xaTà tt)v èxxX^oiaoTixTjv laToptav Xéye-

xai, xaÉ ôooi TaÛT7jç SiaTrpe-ôûç èv xaïç [xàXiaTa èTt«j7)|i.0TàTatç

Ttapoudaiç -/jY^cavro tc xal 7tpoéoT7]oav, ôaoi Te xaTà ysvE(*v

êxàaT7)v àYpâçtùç tq xal Stà auffpcqi[iix<xtv tôv Geîov è7Tpéo-|3eu-

oav X6yov, tîveç ts xal oaoi xal Ô7njvîxa vecoTepo7rot.îaç Ifiépco

TuXàvrjç elç èaxaTOv èXàaavTeç, ^eu8tovû|i.ou yvtioecaç eîoYjy^Tàç

êauToûç àvaxexrjpûxaotv, àcpeiScoç ola Xûxoi Papeîç ttjv XptaToû

[2] 7TOÊUV1QV è7tevTpî{3ovTeç, rrpoç ènl toûtoiç xal Ta TtapauTixa

t9jç xaTà toû otoTÎjpoç 7)!JLÔiv è:u{3ouXïjç * t6 7tâv 'IouSaîtov

è^voç rrepieXGovTa, ôaa Te au xal Ô7roïa xa9' oïouç te /pûvouç

7rpoç tcôv ÈOvcov ô Oeïoç 7Te7roXé{X7)Tai Xoyoç, xal :n}Xbeot xaTà

xaipoûç tov Si' aïfiaToç xal (Baaàvcùv û~èp aÛToG Sie^YJXGov

àyôJva, Ta t' inï toûtoiç xal xa6' rjuâç auToùç jj.apTÛpia xal

ttjv èul Tîâatv ÏXecii xal eû;jLev9j toû acoTÎjpoç rjacôv àvTÎXTj^iv

ypaçfj 7:apaSoûvat 7Tpo7)p7;fji.évoç, oûS' aXXoOev 73 à:rô Tcpcôr/jç

«5tp^o[i.ai TTJç xaTà tov aoiTTJpa xal xûpiov Tjfjicûv 'l7jooûv tov

1. fyjicov ëvexev è:u(3ouX7;ç BSL.

1. I Tim., vi, 20.

2. Act. Apost., xx, 29.

3. Sur le plan que 6e propose de suivre Eusèbc dans son ouvrage et sur

la manière dont l'historien a réalisé son dessein, nous reviendrons à loisir

dans notre Introduction.
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SUJET DE L OUVRAGE PROJETE

[1] Les successions des saints apôtres, ainsi que les temps

écoulés depuis notre Sauveur jusqu'à nous, toutes les grandes

choses que l'on dit avoir été accomplies le long de l'histoire

ecclésiastique; tous les personnages de cette histoire qui ont

excellemment présidé à la conduite des plus illustres diocèses;

ceux qui, dans chaque génération, ont été par la parole ou

par les écrits les ambassadeurs de la parole divine; les noms,

la qualité, le temps de ceux qui, entraînés aux dernières

extrémités de l'erreur par le charme de la nouveauté, se

sont faits les hérauts et les introducteurs d'une science

mensongère 1 et qui, tels des loups ravisseurs 2, ont cruelle

ment ravagé le troupeau du Christ; [2] en outre les malheurs

arrivés à toute la nation des Juifs aussitôt après le complot

contre notre Sauveur; la nature, la qualité, les temps des

combats livrés par les gentils contre la parole divine; les

grands hommes qui, selon les circonstances, ont traversé

pour elle le combat par le sang et les tortures; de plus les

témoignages rendus de nos jours et la bienveillance miséri

cordieuse de notre Sauveur sur nous tous : voilà ce que j'ai

entrepris de livrer à l'écriture 3. Je ne commencerai pas

autrement que par le début de l'économie 4 de notre Sauveur

et Seigneur Jésus, le Christ de Dieu.

4. L'ofotOVOjJtia désigne généralement, dans la langue chrétienne, l'acti

vité humaine extérieure du Verbe incarné. Ce mot apparaît pour la première



4 ETSEBIOT

[3] XpioT6v toû 0eoû otxovo[iiaç. àXXâ |xoi auyyvu>[A7jv sùyv<o-

(x6va>v evteûOev 6 X6yoç aÎTCt, LieÉÇova tj xa8' 7jLieTÉpav Sûvoluv

ôjJLoXoywv elvai tyjv è7rayy£Xiav èvTeXîjxal à7tapâXei7rTov ùtzoaxtïv,

èTtEi xal 7rpôJToi vûv. tt)ç ÛTroôéoewç è^i(3àvreç olâ tivoc èp-fyzTrjv

xal aTpi(3^ îévai ô86v èyxetpoûjxev, 0eov Ltèv ôSTjyov xal ttjv toû

xupiou auvepyov ax')!i<JeLv eùxofxevot 8ûvoluv, àv0pa>7ra>v ys fJt'lv

où8a|xâ>ç eupcïv oloî Te ovteç ix^ yuptvà Trçv ocùttjv yj[aïv Trpoœ-

Seuxôtcjv, pirj ôti OLUxpàç aÙTÔ fiôvov 7ipoçâaEiç, Si' &v àXXoç

àXXtoç a>v Sngvûxaai XF°VÛ)V H-sPtX(*Ç "fy1^ xaTaXeXoi7raeri 8t-

yjyfjrjEiç, Troppa>9ev tooTrep el nupooùç Tàç éauTcôv TrpoavaTeivovTEÇ

qxovàç xal avcûOév 7ro0sv «bç iÇ àTOTïTOu xal à-ô axo777)ç Pocovteç

xal 8iaxeXeu6[xevoL, ]j XP^ PaSîÇeiv xal tyjv toû X6you Tropetav

[4] àreXavcôç xal àxivSûvcùç eù8ûvetv. Ôaa, tolvuv eIç tyjv rrpoxEt-

(jiév7)v OttoOectiv Xuo-iteXeîv TjyouusOa tcôv aÙTOÏç êxeêvoiç aizo-

pàS7)v (ivr);jiovEU0évTcov, àvaXe^âasvoi xal <î)ç av èx Xoyixcôv

Xet(i.a)va>v Taç ÈTttTTjSEÎou!; aÙTÔv tôv TràXai ouyypaçécov

âTcav0ioâji.Evoi çtovâç, Si' ûçrjyrjOEOJç loToptXTJç TtEipao6[XE0a

owfxaTOTroi^oai., àya:rôivTSç, si xal lit] àTîâvTov, tcôv 8' oSvLtàXioTa

8ia9avEaTaTtov toû otoTÎjpoç -fjucôv ànooToXcùv Taç 8ta8oxàç

xaTà Tàç 8ia7ip£7roôaaç 'ézi xal vûv Livir]LiovEUOLi.£vaç èxxXiqataç

[5] àvaCTOJCTa[pLE0a. àvayxaioTaTa Se (jloi 7:oveïo0ai ttjv ûraSSeaiv

rjyoûfiat, ôtl |i.r)8Éva tto) êIç Ssûpo tcjv èxxX7]oiaoTixcôv auyypa-

fois avec un sens technique, dans saint Paul, Ephés., I, 10 : sîç otxovopûav

toû 7iXY]pa)Lt.aToç Tcov xatpûv, àvax£<paXaia>aao*0ai Ta 7iàvTa

èv Ttp XptOTÔi, afin de marquer toute l'amplitude du dessein divin,

réalisé dans le Christ au jour marqué, pour la restauration de toute créature

au ciel et sur la terre. Chez saint Ignace d'Antioche, Ephés., xvm, 2, le

mot vise le fait précis de la conception virginale par l'opération du Saint-

Esprit. Dans le Dialogue, saint Justin désigne par le même mot, tantôt le

■dessein de l'Incarnation comme principe de salut pour les générations

humaines, xlv, 4; lxvii, 6; LXXXYH, 5; cm, 3; cxx, 1; tantôt en particulier

le mystère de la croix, xxxi, 1; xxx, 3; tantôt les desseins de Dieu en géné

ral, cvn, 3; cxxxiv, 2; cxli, 4. Tatien, Oral., V, 1, applique le mot à la

Trinité pour désigner la communication de l'Être divin à la seconde per

sonne, et tel est aussi le sens donné par Tertullien, dans YAdversum Praxeam,

où la monarchie, c'est-à-dire l'unité divine, est sauvegardée par l'économie

des personnes. Avec saint Irénée, le nom d'économie, très fréquemment

employé, est réservé à la désignation des effets extérieurs de l'Incarnation

et de la Rédemption. Cf. A. d'Alès, le mot olxovo^lîa dans la langue théolo

gique de saint Irénée, dans Rev. des Études grecques, XXXI, 1919, p. 1-9.

Plus tard, on retrouve très souvent le mot employé par les écrivains chrétiens

de langue grecque, dans le sens fixé par Irénée. Cf. W. Gass, Dos patristische
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[3] Mais le sujet demande pour moi l'indulgence des

gens bienveillants et je confesse qu'il est au-dessus de mes

forces de remplir complètement et parfaitement ma pro

messe. Je suis en effet le premier à tenter cet ouvrage, à

m'avancer pour ainsi dire sur un chemin désert et inviolé 5 :

à Dieu donc je demande d'être mon guide et à la force du

Seigneur de m'assister; quant aux hommes qui ont suivi

avant moi la même route, il ne me sera pas possible d'en

trouver les simples traces; je découvrirai seulement les

faibles renseignements de ceux qui, chacun à sa manière,

nous ont laissé des récits partiels des temps qu'ils ont tra

versés : leurs paroles seront comme des flambeaux qu'on

élève en avant, comme les cris des veilleurs qui, du haut

d'une tour, appellent de loin; ils indiqueront où il faut

passer pour diriger sans erreur et sans danger la marche

du récit.

[4] Par suite, tout ce que j'estimerai profitable au but

indiqué, je le choisirai parmi les choses qu'ils rapportent çà

et là; comme en des prairies spirituelles, je cueillerai les

passages utiles des écrivains anciens; et j'essaierai d'en faire

un corps dans un récit historique. Je serais heureux de

sauver de l'oubli les successions sinon de tous les apôtres de

notre Sauveur, du moins des plus illustres d'entre eux dans

les Eglises qui sont encore aujourd'hui vivantes dans les

mémoires.

[5] Pour moi, je regarde comme tout à fait nécessaire la

réalisation de ce projet, car jusqu'à présent, personne des

écrivains ecclésiastiques n'a, que je sache, eu le souci d'entre-

Wort otxovOLÛa, dans Zeitschr. fur wissensch. Theol., XVII, 1874, p. 465-504.

En latin, ce terme est traduit par dispositio, dispensatio, administratio.

5. Avant Eusèbe, il y avait eu un certain nombre de chroniqueurs qui

s'étaient efforcés d'établir les synchronismes entre les faits de l'histoire pro

fane et ceux de l'histoire judéo-chrétienne : Théophile d'Antioche, saint Hip-

polyte, Jules Africain. Cf. H. Bbudkhs, la Part de la chronique juive dans

les erreurs de l'Histoire universelle, dans Nouvelle Revue Théologique, 1934,

p. 928-951. Il y avait eu aussi des hommes pour recueillir leurs souvenirs,

et les récits qu'ils avaient entendus, tel Hégésippe. Mais personne n'avait eu

le temps ou l'idée d'écrire une histoire du christianisme, et Eusèbe a raison

de faire valoir la nouveauté de son entreprise.
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çéfov Siéyvtav 7tepi toôto ttjç ypacpîjç ct-ouStjv TTSTroi^aévov t6

t^époç* èX7r[Çco S' ôti xal àxp£Xt;jia>TàT7) xoïç tptXoTÎpiGJç 7repl.

[6] tô xpria-o[i(xQkç ttjç t<TTop£aç è'xouaiv àvaçavYjcrexai. ^Sy] (ièv

o5v toûtcûv xal irpôxepov èv olç SieTUTrcoaà[i.7)v xP°vixoïç xavoaiv

è7TLTO[i.7jv xaTeoT^cjâ[jL7]v, 7rXy]pecrTàTV]v 8' ouv ô^ioç aùrtôv etcI toû

TrapdvToç 6>pii.r]07]v ttjv àçTjy/jatv ~onfjaaa0ai.

B'

[7] Kal àp^erat yé [i.oi 6 X6yoç, a>ç eçïjv, à'rro t^ç xarà tov Xpi-

ctov èTCivoou[i.év7]ç ût|;r]XoT£paç xal xpEtTxovoç 7] xaxà àv0pa>-

[8] 7rov otxovopûaç xz xal OeoXoytaç. xal yàp tov ypa<p7) [xéXXovxa

TÎjç èxxXyjaiaaToâjç ùçyjyYjCTecoç TrapaScôcretv tyjv laroptav,

&v(ùQzv èx Trpa>TT)ç ttjç xar' auTov tôv Xpiaxov, ÔTiTïep èÇ

aÙToû xal ttjç 7rpoacovo[x£a<; y)£ik>07)|jiev, GeioTÉpaç ^ xaTà to

Soxoûv toïç 7ïoXXoïç olxovojuaç àvayxaîov av eÏT] xaTâp£a<r0at.

[1] 2 Sittoû Se ovtoç toû xar' aùxov Tp6icou, xal xoG fièv atopLaroç

èotxéxoç xscpaXfj, ^ 0eôç êTuvoeÏTai, toû Se izoaï rapaPaXXo[i.évou,

fl t6v ^uïv ôcv6pcù7rov ô;j.oio;Ta07J tyjç -/jacôv aùxcov ëvcxsv ûttéSu

atOTYjptaç, yévoiT' àv tj;jùv èvreûGev èvreX^ç i] tùv àxoXoû0<ov

Si7jyr(atç, el t^ç xax' aùxèv la-ropÉaç àTrâo-rçç àrc> xcov xeça-

XaicoSeoTaTtov xal xopicoTaTov toû Xoyoo ttjv Û9^yy](Tiv tcoiy)-

6. La Chronique (^povixol xav6veç xal imxo\iy\ 7TavTo8a7nf)ç

laxopiaç 'EXXyjvcùv te xal (3ap6dcp<ov) a été publiée par Eusèbe aux

environs de 303. L'historien dit expressément ici qu'il la regarde comme un

ouvrage préparatoire et que l'Histoire Ecclésiastique en est le développement.

On s'explique ainsi certains caractères de ce dernier ouvrage. Cf. Introduc

tion.

7. La théologie s'oppose à l'économie; celle-ci s'occupe de l'élément humain

dans le Christ, celle-là de son élément divin. Cf. Grégoire de Nazianze,

Oral., xxxvm, 8; P. G., XXXVI, 320 B : « Voilà pour le moment assez de

raisonnements sur Dieu, car ce sujet n'est pas de saison, puisque nous avons

à nous occuper non de théologie, mais d'économie ». Sévérie^ de Gabala,



HIST. ECCL., I, i, 6-8, u, 1 5

prendre une œuvre de ce genre. J'espère qu'elle paraîtra très

utile à ceux qui s'intéressent aux enseignements précieux de

l'histoire.

[6] Déjà du reste, dans les Canons des temps 6 que j'ai

composés, j'ai naguère donné un résumé des événements

dont je me dispose aujourd'hui à faire le récit très complet.

[7] Et, comme je l'ai dit, mon exposé commencera par

l'économie et la théologie du Christ 7, qui dépassent en

puissance et en force la raison humaine. [8] En effet, qui

conque veut confier à l'écriture le récit de l'histoire ecclé

siastique doit remonter jusqu'aux débuts de l'économie du

Christ, puisque c'est de lui que nous avons l'honneur de tirer

notre nom, et cette économie est plus divine qu'il ne semble

à beaucoup.

II

RESUME SOMMAIRE AU SUJET DE LA PREEXISTENCE

ET DE LA DIVINITÉ DE NOTRE SAUVEUR ET SEIGNEUR

LE CHRIST DE DIEU

[1] La nature du Christ est double : l'une ressemble à

la tête du corps1 et par elle il est reconnu Dieu; l'autre est

comparable aux pieds : par elle, il a revêtu un homme pas

sible comme nous, pour notre salut. L'exposition de ce

qui va suivre sera désormais parfaite, si nous faisons le

récit de toute son histoire en commençant par les choses

De sigillis, 5, 6; P. G., LXIII, 509-541, distingue les synoptiques du Qua

trième Évangile. Les synoptiques s'adressant à toutes les nations, ont pris

pour point de départ l'économie; saint Jean a voulu approfondir la théologie

et commence par affirmer la divinité du Christ. Cf. F. Kattenbusch, Die

Entstehung einer christlichen Théologie. Zùr Gescliicfite der Ausdrûcke, 0eo-

"koyiix, ôeoXoyEÏv, SeoXoyoç, dans Zeitschr. f. Kirchengesch., 1900, XI,

p. 161-205. A. J. Festugière, la Révélation d'Hermès Trismégiste, II. Le

Dieu cosmique, Paris, 1949, p. 598-605. C'est saint Justin qui a introduit ce

mot dans la langue chrétienne, Dialog., lvi, 11; cxxm, 2.

1. Cf. / Cor., xi, 3; Ephés., iv, 15.
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oaîpLcôa' TauT7) Se xal ttjç Xpicmavcov àpxaiônrjToç to 7iaXaiôv

ô(Jioû xal 0eo:rpE7rèç toïç véav aÙT^jv xal èxT£T07rioii.sv7)v, x^è?

xal où 7tpoTepov tpavEÎaav, Ù7roXapi(3àvouo-iv àvaSetxOrjaeTai.

[2] Tévouç [i.èv ouv xal à££aç aÙTTJç te oùaîaç toû XpiaToû xal

«pûoetoç outiç Sv elç èxçpacuv aùxàpxrjç yévoiTO Xôyoç, ^j xal tô

Trvei3[xa to 0eïov Iv 7tpo<p7jTeîaiç « ttjv yeveàv aù-roû » çigolv

« tîç Sf/jy/jasTat,; » ôti St] oilie tôv Trarépa tiç c'yvco, el [xrj ô

utdç, oot' a5 tôv uiôv tiç lyvto TOTè xax' àçlav, el jjlvj (jl6voç

ô yewrçaaç aÙTÔv Tra-nfjp, tô te <pâ>ç to Ttpoxoapuov xal tyjv rcpô

[3] alcôvcov voepàv xal oùaicoSif) ooçlav tov te ÇcovTa xal èv àpxfl

7rapà tco TraTpl TuyxâvovTa 6eôv Xôyov tiç âcv tcXtjv toû TraTpàç

xaOapwç èvvo7]aeiev, :rpô Tti.at\q xtîoecùç xal STrjjJuoupyîaç ôpto-

(iév7)i; te xal àopaTOu tô TrpcoTov xal fzovov * toû Oeoû yévvTjfza,

tôv ttjç xax' oùpavôv Xoyixîiç xal âOavaTOv aTpaTiâç àpx1"

aTpaT7;YOV, tôv ttjç [/.eyàX7j<; (SouXîjç àyyeXov, T^v T^Ç àppT]Tou

yVlûfi.TjÇ TOÛ 7iaTpÔÇ Û7TOUPYOV 2, TÔV TCOV àîlàvTCûV OÙV TCÔ

jcccTpl STjpuoupyôv, tov SsÛTEpov (jiETà tôv 7taTépa tcôv ÔXcov

aÏTiov 3, tôv toû 0eoû 7raï8a yvrçaiov **l 4 fXOVOyeVTJ, Tôv TCOV

yevTjTcov à7ràvTtov xûptov xal 0eôv xal (3actX£a tô xûpoç ôpioû

xal tô xpdcTOç aÙTfj 0e6t7jti xal Suvdqxei xal TifjLfj 7rapà toû

îcaTpôç û-oSsSEYtzévov, ôti S?) xaTà Taç 7rspl aÙToû fiuOTixàç

Ttov ypaçtôv 0EoXoylaç « èv àpxÂ ?jv ô X6yoç, xal ô Xôyoç 3jv

rcpôç tôv 0e6v, xal 0sôç ^v ô Xôyoç* 7iâvTa Si' aÙToû èyéveTo,

1. TrpcûTOV xal pcôvov A fxovov TERBMS.

2. Û7roupy6v TM [ztqvutyjv R èxçâvTOpa Ac teXeicottjv Bc effica-

ciam L.

3. tôv 8EÔTepov...a?Tiov del. E | [XETa tov 7raTÉpa : à;^a tco

TeaTpl Ac.

4. 7raîSa yvrjoiov xal : Xoyov êvu7r6oTaxov xal ^lôvov Ac.

2. Is., lui, 8; Cf. Justin, Dialog., lxxvi, 2.

3. Cf. Matth., xi, 27.

4. Cf. Ioan, i, 9-10.

5. Cf. Prov., vin, 23.

6. Cf. Ioan., i, 4-2.

7. Colos., i, 15-16.

8. Les mots xal 7TpwT0V ont été supprimés dans bon nombre de mss.

grecs; ils semblaient indiquer que Dieu avait d'autres rejetons que son Fils

unique. L'expression est cependant employée par Justin, I Apol., xxi, 1.



HIST. ECCL., I, n, 2-3 6

les plus élevées et les plus importantes : ainsi seront mani

festées l'antiquité et la divinité du christianisme à ceux qui

le regardent comme nouveau et étranger, apparu d'hier et

non d'ancienne date. [2] La génération, la dignité, la subs

tance même et la nature du Christ, aucune parole ne suffirait

à les exprimer, selon que l'Esprit divin le dit dans les pro

phéties : « Qui racontera sa génération 2 ? » Car « personne

ne connaît le Père sinon le Fils et personne ne connaît le

Fils selon sa dignité, sinon seul le Père qui l'a enfanté 3 ».

[3] La lumière 4 antérieure au monde, la Sagesse 5 intelli

gente et substantielle qui est avant les siècles, le Dieu Verbe

qui vit et se trouve au commencement près du Père 6, qui

le comprendrait purement en dehors du Père ? Il est, avant

toute création 7 et organisation visible et invisible, la première

et seule progéniture de Dieu 8, l'archistratège de l'armée 9

raisonnable et immortelle du ciel, l'ange du grand con

seil10, le ministre de l'ineffable pensée du Père; le démiurge

de l'univers avec le Père; la seconde cause de toutes choses

après le Père11, l'enfant authentique et unique de Dieu;

le Seigneur, Dieu et roi de toutes choses créées, doué par le

Père de la domination et de la force, ainsi que de la divinité,

de la puissance et de l'honneur, car, selon la mystérieuse

assertion des Ecritures qui se rapportent à lui et enseignent

sa divinité, « Au commencement était le Verbe et le Verbe

était auprès de Dieu et le Verbe était Dieu : tout a été fait

par lui et sans lui rien n'a été fait12 ».

9. Cf. Josué, v, 14. Cf. Justin, Dialog., LZI, 1.

10. Cf. Is., ix, 6. Cf. Justin, Dialog., lxxvi, 8.

11. Tout ce passage a exercé le zèle des correcteurs. Un correcteur du

ms. E efface les mots tov Seûxepov [xexà tov Trarépa tgjv ôXoiv

aÏTiov. Un correcteur de A change ji.eTà TOV Trarépa en àpta T<ô

7taTpî; 7taïSa ywrtaiov xal en Xéyov èvu7réo"TaTov xal (J.6vov. Les

mots Seûxspov — tov TtaTépa ne sont traduits ni en syriaque ni en

latin. Pourtant les expressions d'Eusèbe ne sont autres que celles des apo

logistes du ne siècle. Cf. A. Puech, les Apologistes grecs du IIe siècle de notre

ère, Paris, 1912; J. Lebreton, Histoire du dogme de la Trinité, des origines

au Concile de Nicée, Paris, 1928, t. II, p. 395 a. Cf. Justin, / Apol., xm, 3;

Eusèbe. Demonst. evangel., IV, vu, 2.

12. Ioan., I, 1-3.
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[4] xai x^P^Ç aÙToû eyeveto ou8è £v ». toût6 toi xal ô ^syaç

Mû>ua7jç, àç àv 7rpo<p7)Tcôv â7ràvTwv raXatÔTaTOç, Sslw tcveû-

[AaTt tt]v toû 7tavT6ç oûattoaCv te xal Siaxéajjfirjoiv 67roYpà<p<ov,

t6v xoa[J.07roi6v xal Srjfjuoupyov tûv 8X<ùv aÔTtô S'Jj tcô XpwyTcô

xal oùSè àXXtp ^ tcô 8e[ci> 8rjXa8rj xal TrpûiToydvcp èauToû Xéyç)

t-J)v tcov ÛTco3ep7]x6TCi>v 7roto]aiv 7rapaxwpo0vTa SiSàaxst aùxtji

ts xoivoXoyoûfiEvov èrzi Trjç àv8p<û7coyovLaç' « eTîtev yàp » «pïjcrlv

« ô 6s6ç Ttot^crco^ev àv8pci>7rov xa-r' sb<6va ^[XErépav xal xa8'

[5] ôjioftooiv ». Taùrrjv 8è èyyuâTai ttjv çtov^v 7Tpoç7]TÛv SXXoç,

toSs ttojç èv û[zvoiç 6eoXoyâiv « aÔTOç sTttsv, xal èyev^87]oav*

aÙTOç èvsTefXaTO, xal èxTioS^crav », tov (jtèv Trarépa xal 7toi7]T7)V

staàycûv 5 tbç àv 7ravr)yEn6va paaiXixtô vsùfzaTi 7rpoffTàTTOvTa,

t6v 8è toûtco SeuxepeûovTa 8eïov 6 X6yov, oùx ÎTcpov toû 7rp6ç

7)(xûv xr]puTTO[jiévou, Tatç TCarpixatç E7UTà2;scuv UTroopyoûvTa.

[6] toûtov xal àrzb repcoT/jç àv8ptû7TOyovÉaç 7iàvTEç Ôoot 875 8ixaioaûv7)

xal 8eoCTe(3etaç àpETf) Staupé^ai XéyovTai, àficpl te tov [xéyav

SepàrovTa Mcouaéa xal 7tp6 ys auToû 7rpcoToç 'Afipaà[x toutou

te ol TraïSeç xal 8001 |i.ETE7TEiTa Stxatot TrsçTjvaoïv xal 7rpoçrJTai,

xaôapoïç SiavoÉaç ÔpLfiaai çavTaaSévTsç ëyvcùaàv Te xat °^a

[7] Oeoû rcaiSl 10 7rpooîjxov àîrévEifLav oé(3aç, aÙTéç te, où8afi.toç

à7roppa8o(x.â>v ttjç toû 7raTpoç EÙoEpEtaç, StSàaxaXoç toïç Trâai

TTJç 7raTpixrjç 7 xaOtoTaTO yvcoaecûç. cîiçSat yoûv xûpioç ô 6soç

àvEtpvjTai olà Ttç xoivoç àv8pcù7roç tcô 'APpaàfi. xa87)(i.éva> rrapà

TTjv Spûv tt)v Ma[i.ppf)- ô 8' Û7TO7TE(Tà)V aÙTixa, xaÊTOi ye àv6ptù-

7tov ôçSaXuotç ôptov, Trpooxuveï fièv coç 8e6v, Ixeteûei 8è coç

xûpiov, ôptoXoyEÏ te (x-J) àyvoEÏv ôcttiç eÏ7], prjpiaaLv aÙTOÏç Xéycov

[8] « xupis ô xpfvwv 7Ta<rav tyjv yîjv, où 7ronf]CfEt<; xptaiv; » zi yàp

5. 7raTépa xal 7ronr)Tr]v Elaàyœv ATlB TraTÉpa tcï>v ôXtov xal

7toi7)T7)v Elcràytùv TCEM reaTépa xal 7i:oi7]T7)v etoàywv t&v ôXcùv R.

6. 8sïov AT!R 8e6v T<=EBM.

7. 7taTpix^o ATBMS 7rvEU(JtariX7i<; R E.

13. Gen., I, 26. Cf. Justin, Dialog., lxii, 1. Sur cette interprétation des

théophanies de l'Ancien Testament, cf. J. Lebreton, op. cit., II, 663-677.

14. iJ.y. xxxii, 9; cxlviii, 5.

15. Cf. Justin, I Apol., x, 7.

16. L'idée que le Fils est le serviteur de Dieu revient très souvent chez
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[4] C'est là ce qu'enseigne aussi le grand Moïse, le plus

ancien de tous les prophètes, décrivant sous l'action divine

la création et l'ornementation de l'univers : le créateur et

démiurge de l'univers a accordé au Christ et à nul autre qu'à

son Verbe divin et premier-né la création des êtres inférieurs,

et il le présente comme conversant avec lui de la création de

l'homme : « Dieu dit, écrit-il, Faisons l'homme à notre image

et ressemblance13. » [5] Un autre prophète garantit cette

parole en parlant ainsi de Dieu dans ses hymnes : « Il dit

et les choses ont été faites; il ordonna et elles ont été créées 14. »

Il introduit le Père et créateur comme un chef suprême qui

ordonne d'un geste royal, et le Verbe divin, le second15

après lui, celui-là même qui nous est prêché, comme obéis

sant aux ordres paternels 16.

[6] Le Verbe, tous ceux que, depuis la première création

de l'homme, on dit s'être distingués par la justice et la vertu

de religion, les compagnons du grand serviteur de Dieu,

Moïse et avant lui Abraham, le premier, ainsi que ses enfants;

puis tous ceux qui se sont montrés justes et prophètes, l'ont

contemplé avec les yeux purs de l'intelligence, l'ont reconnu

et lui ont rendu un hommage qui convenait à un enfant de

Dieu. [7] Et lui-même, en ne négligeant nullement la piété

envers le Père, a été pour tous le maître de la connaissance

du Père. Le Seigneur Dieu, dit l'Écriture, a été vu, comme

un simple homme par Abraham assis sous le chêne de Mam-

bré : celui-ci se prosterne aussitôt, quoique ses yeux voient

un homme; il l'adore comme Dieu, il le supplie comme Sei

gneur; il confesse ne pas ignorer qui il est, en disant en

propres termes : « Seigneur, toi qui juges toute la terre, ne

feras-tu pas le jugement17 ? » [8] En effet, s'il est impos-

Baint Justin, Dialog., lvi, 22; lvii, 3; lviii, 3; lx, 2; lx, 6; lxi, 1; cxm, 4,

et ailleurs, cf. J. Lebreton, op. cit., p. 467-468.

17. Cf. Gen., xvm, 1-25. Voir Justin, Dialog., lvi; Irénée, Ads>. Haeres.,

XII, vi, 1; P. G., VII, 860; IV, x, 19, c. 1000; IV, xxv, 1, c. 1050; Praedic.

Apost., XLIV; Tertullien, Adv. Prax., xm et xvi : De carne Christi, vi;

Origène, In Ioan, II, xxm, éd. Preuschen, p. 79. On verra également les

interprétations de ce passage par Josèphe, Ant. iud., I, xn, et par Philon,

De Abrahamo, xxiv, Cf. J. Lebreton, op. cit., p. 672.
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(r/joViç èmrpéTzoï Xoyoç rrçv àyévïjTov xai âTpeTtTov oùalav 0eoG

toû TcavToxpaTopoç eîç àvSpôç eïSoç fi.eTapâXXeiv [i.T)8' a3

yev/jToû fJL7]8evàç çavTacua ràç t&v ôpuvTtùv ô^etç è^aTraTÎv

(jnrjSè t^v ^euSwç rà ToiaÛTa 7rXàTTea0ai rrjv ypaçyjv, 0eoç

xai xûpioç ô xplvtov 7râ(rav rrçv yîjv xai ttoicôv xplcriv, êv àv0pa>7rou

ôptôjxevoç CTx^EjLaTt» T'Ç «v ^Tepoç àvayopeûotTo, et \ir\ çâvai

6£[xiç to 7ipcÔTOv twv 8Xwv aÏTtov, t) (j.6voç ô Trpociv aÙToû X6yoç;

rrepl ou xai êv i^aXjjLoïç àvelp7)Tat. « àTrécxeiXsv tov X6yov aù-

toû, xai làaaTo aÙToûç, xai Ippûaaro aÙToûç èx twv 8ia90opôiv

[9] aÙTcôv ». toûtov SeÛTspov [zeTa tov îrarépa xûpiov oaçéoTaxa

Mcouavjç àvayopeûet Xéywv « è^pe^e xûpioç èrcl 26So[xa xai

r6jxoppa 0eïov xai rcûp rcapà xuplou »' toûtov xai tû 'Iax<à(3

auôiç èv àvSpoç çavévra ayr^ocTi, 0eàv 7) 0eia 7tpoaayopeûei

ypaçrj, çâaxovTa to) 'Iaxcôp « oùxén xX7j0T]crETai to 6vo[xâ oou

'Iaxcô[3, àXX' 'IcrpayjX ëaTai to Ôvo[xà oou, ôti èvic/uo-aç (xexà

0eoû », Ôts xai « èxàXsaev 'Iaxà>(i t6 Ôvo^ta toû tottoo èxeÊvoo

EÏSoç 0eoû », Xsycov « elSov yàp 0eov 7Tp6crtùTrov icpoç rcpàato-

[10] tov, xat èaâ)0y] [iou 7) ^u/ti »• xai [itjv oùS' ÔTroPe[37]x6TGiv

àyyéXcov xai XeiToupyciv 0soû ràç àvaypacpetaaç 0eo<pavelaç

Ô7TOvoetv Oéuiç, è7retST) xai toutojv 8ts tiç àv0ptî)7roiç 7rapa-

«paavsTai, oùx è7uxpÛ7CTETat y) ypaçrj, ôvo;jLaaTl où 0e6v oùSè

[ay]V xûpiov, àXX' àyyéXouç xPYl!JLœT'CTat ^^youoa, wç 8ià [i.upl<ov

[11] (JiapTupicov 7ût,o-Tcôaao-0ai pàSiov. toûtov xai ô Mojuctécùç Stà-

Soxoç 'Itjctoûç, (bç âv tcôv oùpavlwv àyyéXiov xai àpxayyéXa>v

tûv xs Û7repxoo[jt.îojv Suvâji.ecov rjyoûpievov xai ojç âv el toû

7raTpàç Û7TdcpxovTa Sûvajjuv xai aoçlav xai Ta Seurcpeta 8 Tfjç

8. (baavsl toû 7rpâ Û7râpxovTa Sûva^iv xai ooçîav xai Ta Seute-

peïa A àa âv elxûva toû rrpa ÛTtâpxovTa xai Ta SeuTspsta TE àa

âv et toû Ttpa û^âpxovTa xai Ta SeuTepeïa R tbcavel toû 7tpo

Û7ràpxovTa ÎCTOxXeY] B côaavel toû tzçxs Û7râpxot là ScuTEpeïa M

Û7iàpxoi : ÛTrâpxcov corr. M1.

18. Psal., evi, 20.

19. Gen., xix, 24. La première formule de Sirmium, en 351, déclare ana-

thème quiconque refuse d'admettre cette interprétation. A. Hahn, Biblio-

thek der Symbolen und Glaubenregeln der alten Kirche, 3e édit., Breslau, 1897,

§ 160, p. 198.
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sible d'admettre que la substance innée et immuable du Dieu

tout-puissant se change en forme d'homme ou trompe les

yeux des spectateurs par l'apparence d'une créature, ou

encore que l'Ecriture imagine mensongèrement de tels

récits, le Dieu et Seigneur qui juge toute la terre et fait le

jugement, qui est vu en apparence d'homme, comment

l'appeler autrement, s'il n'est pas permis de dire qu'il est la

première cause de l'univers, sinon le Verbe qui seul préexiste

au monde ? De ce Verbe il est dit aussi dans les Psaumes :

« Il a envoyé son Verbe et les a guéris et les a délivrés de leur

corruption 18. » [9] Ce Verbe, Moïse le déclare très clairement

le second Seigneur après le Père, en disant : « Le Seigneur

fait pleuvoir sur Sodome et Gomorrhe, du soufre et du feu

de la part du Seigneur l9. » Ce Verbe encore, qui apparut

de nouveau à Jacob sous forme humaine, la divine Ecriture

l'appelle Dieu, lorsqu'il dit à Jacob : « On ne t'appellera plus

de ton nom Jacob, mais ton nom sera Israël, car tu as com

battu avec Dieu 20. » Alors aussi « Jacob appela cet endroit

Vision de Dieu, disant : J'ai vu Dieu face à face et mon âme

a été sauvée21. »

[10] Que les théophanies ainsi décrites se rapportent à

des anges inférieurs et serviteurs de Dieu, il n'est pas permis

de le supposer, car lorsqu'un de ces derniers apparaît aux

hommes, l'Ecriture ne le cache pas; elle ne les appelle par

leur nom ni Dieu ni Seigneur, mais anges, comme il est

facile de s'en convaincre par d'innombrables témoignages.

[11] Ce Verbe, le successeur de Moïse, Josué l'appelle

l'archistratège de l'armée du Seigneur en tant que chef des

anges et des archanges célestes et des puissances supérieures

au monde 22, en tant que subsistant comme la puissance et

la Sagesse du Père 23, et comme celui à qui a été confiée

20. Gen., xxxn, 29. Cf. La même formule de Sirmium...

21. Gen., xxxn, 31.

22. Josué, v, 14.

23. Cf. I Cor., I, 24. Ici encore, et pour des raisons théologiques, les mss

présentent de nombreuses divergences. V. l'apparat.
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xotTà 7tàvTcov paaiXeiaç Te xal àpxîjç è[A7rE77iaTeu|xévov, àpyvi-

OTpâTTjyov Sovàjiecoç xupîou ôvo[Jt,àÇei, oùx àXXcoç aÙTÔv ïj aû0iç

[12] èv àvGpcoTrou fiopçfj xal ox^an OetopTîoaç. yéypa-Tai yoûv

« xal èyev/)07], cî>ç 9jv 'Ir^ooûç èv 'Iept/a), xal àvafiXsijjaç ôpâ

àvGpwTrov écTTjxéTa xaTÉvavTi aÙToû, xal tj ^otxçata èoTCaojzèvT)

èv ttj xetP^ bûtoû, xal 7ïpoceX0à)v'lY]aoijç sîttsv, 7j(i.éTepoç eï 73

tcov Û7revavTta>v; xal eÎ7rev aÙTco, èyco àpxioTpdcTTjyoç Suvà-

[zecoç xupîou* vuvl 7tapayéyova. xal 'Iyjooûç ërreoev èid Ttpooco-

tcov hA ttjv yîjv xal elîtev aÙTco, SéoTCOTa, tî :rpoaTàooeiç xq>

ocp otxsTT]; xal eÎTrev ô àpxioTpàT7]yoç xupîou repoç 'Itjooûv,

Xûoai to Û7r6S7][za êx tcov toScov cou* ô yàp tottoç, èv ai où eoT^xaç,

[13] t6toç àyiéç èoTiv ». ëvGa xal èTucrTTjaeiç ànb tcov aÙTcov pvjixâ-

Ttov ôti [iT] sTepoç oùtoç sÏt) toû xal Mcouosï xexp?)H-aTWt6T0Ç»

ÔTt Stj aÙTotç pTjptaoi xal è~l tcoSé çïjoiv ^ ypacp-/) « coç Se eZSev

xûpioç ôti 7ipooâyei ISeïv, èxâXeoev aÙTÙv xûpioç èx toû (3aTou

Xéycov, Mcouoîj Mcùuo7}' ô Se slrcev, té èoTiv; xal el^ev, (j.7) èyyiorjç

coSe' Xûaai to Û7r687]fjia èx tcov toScov oou* ô yàp t67toç, èv <îi

où 2oTr(xaç èiz' aÙToû, yîj àyîa èotiv. xal elnev aÙTco, èyco eî|i.i ô

0eoç toû TCaTpoç oou, 0eôç 'APpaàpi xal 0eoç 'Ioaàx xal 0eàç

[14] 'Iaxcô(3 ». xal oti yé èoxiv oûaÊa tiç Trpoxôo^ioç Çcooa xal

ùçECTTcocra, 7) tu» rcarpl xal 0eto tcov oXcov eîç T7]v tcov yevY]Tcov

aTCavTcov Svjpiioupyîav Ù7T7]p£TY)oa[jLévr), X6yoç 0eoû xal 0091a

Xp7)fi.aTt^ouoa, rpoç Taïç TE0eifi.évaiç âTroSeîssaiv ïzi xal aÙT^ç

èZ, ISîou ttcoocottou T73Ç aoçiaç èrcaxoûoai 7càpeoTtv, Sià ZoXo[xcovoç

XeuxoTaTa coSè tccoç Ta Ttcpl aÙTTjç {jiuaTaycoyoûoTjç" « èyco 7j

cocpîa xaTeoxTjvcooa (3ouXr)v, xal yvcooiv xal ëvvoiav èyco è-sxa-

[15] XeoàpiTjv. Si' è[zoû ^aoiXeiç PaoïXeùouoiv, xal ol SuvâaTat

ypàtpouoi Sixatoaôv7)V Si' è[jioû (xeyioTâveç [ieyaXûvovTai, xal

TÛpavvoi Si' èpioû xpaTOÛoi y^ç »" olç è7riXéyei* « xûpioç ëxTioév

fxe àpx^v ôScov aÙToû elç Êpya aÛTOÛ, 7tp6 toû aîcovoç è0epie

Xlcooév [i.e* èv àpx?) Ttpo toû T7]V yîjv 7toi^oai, 7rpô toû 7rpoeX0eïv

t<xç Tnrjyài; tcov ùSaTcov, npb toû Ôp7j éSpao0^vat, ^:pù Se 7râvTcov

Pouvcov yevvôi ^ie. 7;vîxa rjToiftaÇev tov oùpavôv, am.Tzxç>rm.rlv

24. Josué, v, 13-15.

25. Exod., m, 4-6. Cf. Justin, / Apol., LXIII, 2; Dialog., lx, 1.

26. Prov., vin, 12, 15, 16.
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la seconde place dans la royauté et le gouvernement de

l'univers, et cela après l'avoir contemplé lui aussi en forme

et en apparence d'homme. [12] Car il est écrit : « Et il arriva,

comme Josué était à Jéricho, il leva les yeux et vit un homme

debout en face de lui; un glaive nu était dans sa main; et

Josué, s'étant avancé, dit : Es-tu des nôtres ou des enne

mis ? Il lui répondit : Je» suis l'archistratège de l'armée du

Seigneur et maintenant je suis là. Et Josué tomba le visage

contre terre et lui dit : Maître, qu'ordonnes-tu à ton servi

teur ? Et l'archistratège du Seigneur dit à Josué : Délie

la sandale de tes pieds car le lieu où tu te tiens est un lieu

saint M. » [13] On voit, par les mots eux-mêmes, qu'il ne

s'agit pas d'un autre que de celui qui a parlé à Moïse, car

l'Ecriture dit de ce dernier dans les mêmes termes : « Lorsque

le Seigneur vit qu'il avançait pour voir, le Seigneur l'appela

du buisson en disant : Moïse, Moïse. Ce dernier dit : Qu'est-ce ?

Et il dit : N'approche pas ici. Délie la sandale de tes pieds,

car le lieu où tu te tiens est une terre sainte. Et il lui dit :

Je suis le Dieu de ton père, le Dieu d'Abraham, le Dieu

d'Isaac, le Dieu de Jacob25. »

[14] Et qu'il y a une substance antérieure au monde,

vivante et subsistante, qui a secondé le Père et Dieu de l'uni

vers dans la création de toutes les choses créées, appelée

Verbe de Dieu et Sagesse, en outre des preuves exposées plus

haut, on peut l'apprendre de la Sagesse elle-même, qui

découvre très clairement ce qui la concerne par la bouche

de Salomon : « Je suis la Sagesse qui habite dans le conseil;

je m'appelle science et intelligence. Par moi les rois régnent

et les puissants écrivent la justice. Par moi les grands sont

magnifiés et les tyrans par moi dominent la terre 26. » [15] Et

elle ajoute : « Le Seigneur m'a créée principe de ses voies

pour ses œuvres; avant les siècles, il m'a établie; au com

mencement, avant de faire la terre, avant de faire couler

les sources des eaux, avant de fonder les montagnes, avant

toutes les collines, il m'a engendrée. Quand il préparait le

ciel, j'étais auprès de lui; quand il plaçait les sources cons
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ccÛTcji, xal à)ç àaçaXeïç èxiSci 7r/)yàç rrjç Ûtc' oùpavàv, ^[xvjv aùv

aÙTôi àpLi6Çoue?a. èy<«> "rjfrrçv ^ Trpoaéxatpev xa9' r)Liépav,

eùçpaiv6(ji7)v 8è Èvcomov aÛTOû èv toxvtI xaipcji, ôxe eùçpaivsTO

[16] ty)v oîxou(xév7)v auvTeXéaaç ». oti [xèv o5v 7Tpo^v xal Tialv,

el xal [L^i toïç îtâatv, ô 8eïoç X6yoç èTCEipatvETo, tocG8' yj^aïv àç

èv Ppax^aiv etp7]CT0co.

[17] Tl 8r) ouv oùxl xaCànep Ta vûv, xal*7râXai 7rp6Tepov elç roxvTaç

àv9pa>Tcouç xal iraaiv ëSveoiv èxTjpÛTTETO, &8s àv yévoiTO 7rp6Sr)-

XOV. OÛX ^V TZ(ù X^PE'V °^Ç TE T7)V TOU XptCTTOÛ 7tàV0"0<p0V

[18] xal 7ravàpeTov SiSaaxaXlav ô 7nxXai tcôv àvOpamcov (3bç. eù0ùç

(iév ye èv âpxfj (xexà tt)v 7rpcox7]v èv [Aaxapfoiç Çcùtjv ô uptoToç

àvOponroç ^ttov ttjç Ostaç IvtoX7Jç çpovTicaç, eIç toutovI TOV

Ovtjtôv xal èTrlxïjpov (3lov xaTarréTCTcoxev xal ttjv èrcâpaTov

Tauxrjvl yîjv ttjç KocXai èvôéou Tpu9Îjç àvTixaT7)XXà£aTo, oï te

àïrô toutou T7)v xaO' 7)[xâç aû[A7rao-av TtXvjpwaavTeç 7roXù x£ip°uÇ

àva9avévTeç extoç évoç 7tou xal SeuTépou, GtjpiwSt] Tivà Tpàrcov

[19] xal ptov àpîtùTov èTravYjpyjvTO' àXXà xal oute 7t6Xiv oute toXi-

Tetav, où Téxvaç, oùx È7uaT7)Liaç ènl voûv è(3àXXovTO, v6lio>v

te xal SixaicojjiàTCijv xal upooÉTi àpETÎjç xal cpiXoaoçlaç oùSè

ôvoLiaToç [istzïypv, vo^xàSeç Se en' èpTjjjdaç olà tiveç àypioi

xal aTtirjvetç Snjyov, toÙç lièv èx cpÛCTetoç 7rpoo*7]xovTaç XoyKTLioùç

Ta te Xoyixà xal -fyi.epa ttjç àvOptoTrcov ^ux^jç 07rép(xaTa aÙTO-

7rpoaipÉTOu xaxîaç ÛTCEpPoXfl SiaçOsfpovTEÇ, àvoatoupytaiç 8è

7ràaaiç ôXouç oçàç èxSeScoxoTEç, àç TOTè Lièv àXXyjXo^Gopetv,

TOTè 8è àXX7)XoxToveïv, &XXote 8e àvOptouopopEÏv, ÔEOjJLax^aç

te xal Taç 7tapà toïç 7râatv Potofiévaç YiyavTOpiaxtaç e7n.T0Xu.qcv,

xal y7jv u.èv ènneiy^LÇtiv oùpavw SiavoEÏaOai, (iavla 8è 9poW)u.a-

toç èxT6ro>u aÙTov tov èrcl 7râaiv 7toXe(jleïv TcapaCTXEuà^EO0ai'

27. Prot»., vin, 22-25, 27-28, 30-31. Cf. Justin, Dialog., lxi, 3-5; lxxix, 3;

Athenagore, Légat., x; Théophile d'Antioche, Ad Autol., II, x.

28. Le problème du retard de l'Incarnation est l'un de ceux qui n'ont

pas cessé de préoccuper les apologistes et les théologiens de l'antiquité.

29. Ce tableau des origines de l'humanité et de l'histoire du monde après

la faute s'inspire beaucoup plutôt des traditions littéraires ou philosophiques

que de l'enseignement de l'Écriture. On peut trouver des récits analogues,

par exemple dans les Travaux et les Jours, d'HÉsioDE, au ve livre du De natura

rerum de Lucrèce, dans l'Odyssée, IX, 105 s., et même ailleurs. Naturelle-
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tantes sous le ciel, j'étais avec lui, agissante. J'étais là où

il se réjouissait chaque jour; je me réjouissais devant lui

en toute circonstance, lorsqu'il exultait d'avoir achevé la

terre 27. » [16] Le Verbe divin préexistait donc à tout et

s'est manifesté à quelques-uns, sinon à tous : voilà ce que

nous avons exposé brièvement.

[17] Pourquoi donc n'a-t-il pas été prêché autrefois parmi

toutes les nations et à tous les hommes, comme il l'est main

tenant ? Il me reste à le dire : les hommes d'autrefois n'étaient

pas capables de comprendre l'enseignement tout sage et

tout vertueux du Christ 28. [18] Dès le commencement en

effet, aussitôt après sa première vie dans le bonheur 29,

le premier homme passa outre le commandement divin,

tomba dans cette existence mortelle et périssable et reçut

en échange des délices divines d'autrefois, cette terre mau

dite. Quant à ses descendants, ils remplirent toute notre

terre, et sauf un ou deux se montrèrent beaucoup plus

méchants que lui, s'adonnant à des mœurs bestiales et à

une vie déréglée. [19] Ils ne pensaient ni aux cités, ni aux

gouvernements, ni aux arts, ni aux sciences. Les lois, la

justice, bien plus, la vertu et la philosophie leur étaient

inconnues même de nom. Ils menaient une vie nomade,

dans les déserts, comme des bêtes sauvages et féroces. La

raison qu'ils tenaient de la nature, les semences d'intelli

gence et de douceur que possède l'âme humaine, ils les cor

rompaient par l'excès d'une méchanceté librement voulue;

ils se livraient tout entiers eux-mêmes à toutes sortes d'oeuvres

criminelles, se corrompant mutuellement, se tuant les uns

les autres, se livrant à l'anthropophagie, osant même entre

prendre des combats contre Dieu et ces guerres de géants

bien connues de tous, et méditant de fortifier la terre contre

le ciel : la folie d'un esprit insensé les poussait même à com

battre Celui qui est au-dessus de tout. [20] Sur ces hommes

ment, quelques traits de la description d'Eusèbe se retrouvent aussi dans la

Bible.
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[20J !<p' olç toûtov eauToïç < elo > àyoooi 9 tov xpinov, xaTaxXuajxoïç

aÙToùç xal TCupTroXrjaeaiv &amp àyptav (jXtjv xarà 7càa7)ç tîjç

yrjç XEXu[iév7)v Osôç ô 7ràvTa>v ëçopoç [xettjei, Xi[xoïç te auvexeo1

xal Xot(xoïç 7toXê[aoiç te a5 xal xspauvûv poXaïç àvcoOev aÙToùç

Û7teTé[i.veTo, &aivep Tivà Seivyjv xal xa^e7r6iT(*'n'Jv v6oov t]jux&v

[21] mxpoTépoiç àvéxwv toïç xoXaoTTfjptoiç. t6te {zèv oftv, ôte Sï)

xal ttoXùç 9jv èTcixexu^évoç ôXfyou Seïv xarà 7tàvTû>v ô ttjç

xaxtaç xâpoç, ola (xéOr]ç Ssivîjç, Tàç àTOxvTtov axe^ov àv0pa>7r<ùv

E7ct(TxiaCotio7jç xal èmaxoToûoyiç ^uxâç, -^ 7tptùT6yovoç xal irpto-

tôxtiotoç 10 toû 0eoû coçta xal aùxoç ô 7rpoàv X6yoç çiXavGpw-

rclaç 67tepPoXfj tot& (xèv Si' Ô7TTaataç àyyéXoiv toïç vTcofizfirpiéai,

tots Se xal Si' èauToû ola 0eoû Sûvajxiç (T&jTTjpioç évt tcoo xal

ôsuTépcp Ttôv 7rdXai 0EO<piXtôv àvSptôv oûx âXXtoç ^ Si' àvQptô-

tiou (iopcpïjç, Ôti [X7jS' êxéptoç ^v SuvaT6v auToïç, 67re9atveTo.

[22] tî>ç S' ^Stj Sià ToÛTwv Ta 0£ocr£|3s£aç o7tép(xaTa eIç 7tXïj0oç

àvSptôv xaTa(3é(3Xy]To ôXov te ë0voç èrcl yrjç 0EoaE|3E£a 7cpoo-avÉxov

êx Ttôv àvéxaOsv 'E{3paUùV Û7r£oTrj, toûtoiç p.èv, àç àv eI 7rX7)0s-

aiv £ti xaïç îtaXaiaïç àytoyaïç êxSeSitjttj^Évoiç, Stà toû 7tpoç7)Too

Mtouaétoç Eixàvaç xal aùyLfiolcc CTa(3(3âTOU tivoç [xuaTixoû xal

7T£piTOfX7Jç êrépcov te vo7]tô>v 0Eti>p>Hx.âTti>v Elaaytoyàç, àXX' oùx

[23] aÙTaç èvapysïç 7rapES£Soo {xuaTaytoyÊaç* tî>ç Se ttjç 7topà toû

toiç vo[xo0Eo[aç 3oco[jiév7jç xal 7tvot)ç Suaqv EÙcoSouç eIç àîtavTaç

àv6pcÔ7rouç SiaSiSojxévTjç, ^Stj t6ts èÇ aÔTtôv xal toïç 7tXek>o-iv

tûv È0vtôv Sià Ttôv 7ravTax6oE vofi,o0ETtôv te xal <piXoa6<ptov

fl(iép<oTO Ta çpoviQ[xaTa, ttjç âyptaç xal àTcrjvoûç OvjpitoSîaç etcI tô

7rpâov (iETapEpXrjjiévTjç, àç xal Elp7)V7]v (3a0eïav çiXiaç te xal

ImniÇtaç 7rpoç âXXïjXouç lxelv» TTjvixaÛTa 7râoi 8r\ Xoittov

àv0pa>7roiç xal toïç àvà t^v olxou[Z£V7]v I0veoiv àç àv 7cpo<ûÇE-

Xrjjiévoiç xal ^Sï) Tuyxdtvouaiv èTcmjSEtoiç 7rp6ç TcapaSox^jv t^ç

9. ÊauToïa Etaàyouai Schw éauToïa àyouai TERBM èauToùa

àyouai AS.

10. 7TPû>t6xtiotoç AET upoaiwvioç R 7tpû>t6toxoç BM om. S.

30. Cf. Colos., i, 15; Prov., vm, 22.

31. Cf. Ioann., i, 1.

32. Cf. / Cor., i, 24. Voir J. Lebreton, op. cit., II, 663 s.

33. U y a beaucoup d'optimisme dans cette représentation de l'histoire.
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qui se conduisaient de la sorte, Dieu qui surveille toutes

choses envoya des déluges d'eaux, des torrents de feu comme

sur une forêt sauvage répandue dans la terre entière; il les

extermina par des famines continuelles, des pestes, des

guerres, des jets de foudre : Il retenait pour des châtiments

plus durs une maladie des âmes, terrible et très pernicieuse.

[21] Alors donc, tandis que la torpeur de la méchanceté

était répandue sur tous ou à peu près, semblable à une ter

rible ivresse qui aurait obscurci et enténébré les âmes de

presque tous les hommes, la Sagesse de Dieu, sa première-

née et sa première créature 30, le Verbe préexistant lui-

même 31, par un excès d'amour pour les hommes, se mani

festa aux êtres inférieurs, tantôt par l'apparition d'anges,

tantôt directement comme pouvait le faire une puissance 32

salvatrice de Dieu, à un ou deux des anciens amis de Dieu :

il prit alors une forme humaine, car il ne pouvait faire autre

ment pour eux. [22] Quand déjà les semences de la reli

gion eurent été jetées par eux dans la foule des hommes et

que, sur la terre, toute la nation qui descend des anciens

Hébreux se fut ralliée à la religion, Dieu donna à cette der

nière, par l'intermédiaire du prophète Moïse, comme à des

multitudes encore engagées dans les anciennes conduites,

des images et des symboles d'un sabbat mystique, les ini

tiations de la circoncision et d'autres observances intelli

gibles, mais non l'intelligence même de ces mystères cachés.

[23] Lorsque la législation promulguée chez les Juifs fut

prêchée et répandue chez tous les hommes comme un parfum

d'agréable odeur, alors, grâce aux Juifs, la plupart des

peuples eurent leurs pensées adoucies par des législateurs

et des philosophes; ils changèrent en douceur leurs cou

tumes sauvages et féroces, de manière à faire naître une

paix profonde faite d'amitié et de bons rapports réciproques;

alors, tous les autres hommes, toutes les nations de la terre

furent ainsi préparées et dûment capables de recevoir la

connaissance du Père 33. Alors de nouveau, le maître des

vertus, l'auxiliaire du Père dans tous les biens, le Verbe
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tou rcaTpoç yvcocEtùç, ô aÙT&ç S9) 7tàXtv èxetvoç ô tûv àpeTÔSv n

SiSàaxaXoç, ô ev Ttâaiv àyaGotç toû 7tarpàç Ù7toupy6ç, ô 0sïoç xal

oùpàvioç toû 0êoû X6yoç, 81 àv0ptÔ7rou xaTà (iiQSèv CTCofiaToç oùa£a

tt)V 7j[xeTépav çùaiv SiaXXaTTOVTOç àpxo[iévr)ç ttjç ' PttfUttttV

PactXstaç BTtiçavEÉç, Toiaûxa ëSpacév te xal ttettovOev, ota

xaîç 7rpoçYjTetaiç àx6Xou0a 9jv, àv0p6>7rov ô[zoû xai 0eov ê7CtS7j-

{rrçastv tô> p(<j> 7tapaS6Çcov ëpywv toitjT/jv xal toïç nâaiv e"0ve-

aiv SiSàoxaXov T7Jç toû 7taTp6ç eùaepetaç àvaSet/O^aeCTOai t6

re 7rapâSo^ov aÙToû t9jç yevéastùç xal T7jv xaivrjv SiSaoxaXÉav

xal tûv ëpywv Ta OaùjxaTa S7r£ te toùtoiç toû OavdtTou t6v

Tp67rov tt)V te ex vexpwv àvàaTao-tv xal ènï rcôaiv tyjv eIç oùpa-

[24] voùç 2v0eov àTOxaTaoTaaiv aÙToû 7rpoxï]puTTOÛoaiç. tJjv yoûv

S7tl TéXEt paaiXsiav aÙToû AaviYjX 'ô 7tpoç7)T7jç Qzliù 7rvEÛ|xaTi

auvopûv, œSé rcfl è0EO(popetTO, âv0pco7rtvcÔTEpov ttjv 0so7TTÎav

ÛTCoypâçcùV « s0Ea>pouv yàp » «p-rçalv « êwç où 0p6voi £TÉ07]aav, xal

7taXaioç 7)[i.Epâ>v èxà0ir)TO. xal to ëvSufxa aÙToû <î>ç eI Xt(*>v

Xeuxov, xal y) GplÇ tïjç XEçaXïjç aÙToû àç eI ëpiov xaôap6v ô

0p6voç aÙToû q>Xo£ 7tup6ç, ol Tpoxol aÙToû 7tûp çXéyov" 7toto|xôç

jcupoç stXxsv £(j.7rpoa0ev aÙToû. x^iat Xl^la&eÇ èXEiToùpyouv

aÛTtô, xal [i.ûptai (zupiàSeç 7rapEicT7)XEUïav i£\nzpooBev aÙToû.

[25] xpiTTjpiov èxàOioEV, xal |3[(3Xoi T)VEa>x07)ciav ». xal ê^vjç « è0ea>-

pouv >), çtjoIv « xal tSoù {XETà tûv veçeXûv toû oùpavoû ûç t\

ulèç àv0pa>7rou èpxfyxEvoç, xal 2coç toû 7raXaioû tûv rjfxspûv

ïçOaoEV, xal èva>7uov aÙToû 7cpoaï]vex0TJ" xal aÙTÛ e8607] tj àpxT]

xal ■$} TqxTj xal y) (iaaiXela, xal 7ràvTeç ol Xaol <puXal yXûcaai

aÙTw SouXëùctoixhv. tj sÇouaÊa aÙToû è£oua£a atûvioç, tjtiç

où 7rapsXsôasTai* xal 7) (3amXef.a aÙToû où Sia<p0ap7)osTai )\

[26] TaÛTa Se aaçûç oùS' êq>' ëTspov, àXX' etcI tov TpéTEpov owTÎ)pa,

t6v èv àpx^ ^p^ç t6v 0sèv 0s6v X6yov, àvatpépoiTo <5cv, ul6v

11. àpsTcôv TERBMLS àpp7)Tcov A.

Eusèbe a pu s'inspirer ici de certaines conceptions courantes aux abords de

l'ère chrétienne, chez les Juifs d'Alexandrie. On songe par exemple à la lettre

d'Aristée ou au IIIe livre des Oracles sibyllins. Cf. M. J. Lagrange, le

Judaïsme avant Jésus-Christ, Paris, 1931, p. 494 s. On ne doit pas oublier

cependant l'importance prise par la Diaspora. Cf. J. Juster, les Juifs dans
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divin et céleste de Dieu, se manifesta lui-même par le moyen

d'un homme qui ne différait en rien de notre nature quant

à l'essence du corps, au temps où commençait l'empire

romain. Il accomplit et souffrit ce qui était conforme aux

prophéties selon lesquelles un homme de Dieu viendrait en

cette vie pour faire des œuvres étonnantes et pour enseigner

à toutes les nations la piété à l'égard du Père; elles avaient

également annoncé le prodige de sa naissance, son ensei

gnement nouveau, les merveilles de ses œuvres, et de plus

le genre de sa mort, sa résurrection d'entre les morts et

surtout sa divine restauration dans les cieux.

[24] Ce règne final du Verbe, le prophète Daniel, inspiré

par l'Esprit divin, l'avait déjà annoncé en décrivant d'une

manière humaine sa vision de Dieu : « Car je regardais, dit-il,

jusqu'à ce que des trônes fussent placés et que l'ancien des

jours fût assis. Et son vêtement était blanc comme de la

neige et la chevelure de sa tête était comme une fine toison;

son trône était une flamme de feu et les roues en étaient

un feu brûlant; un fleuve de feu coulait devant lui. Mille

milliers le servaient et dix mille myriades se tenaient devant

lui. Il établit un jugement et des livres furent ouverts M. »

[25] Et plus loin : « Je regardais, dit-il, et voici avec les

nuées du ciel, vint comme un fils d'homme : il alla jusqu'à

l'ancien des jours et fut porté en face de lui. A lui furent

donnés le commandement et l'honneur et le règne et tous

les peuples, tribus et langues le servirent. Sa puissance est

une puissance éternelle qui ne passera pas, et son règne ne

sera pas détruit 35. » [26] Manifestement cela ne s'applique

à personne d'autre qu'à notre Sauveur, au Dieu Verbe, qui

était au commencement auprès de Dieu M et qui par son

l'empire romain; leur condition juridique, économique et sociale, Paris, 1914,

t. I, p. 140-209; M. Simon, Verus Israël, Étude sur les relations entre chrétiens

et juifs dans l'empire romain 135-425), Paris, 1948, p. 52 s.

34. Dan., vu, 9-10.

35. Dan., vu, 13-14. Cf. Eusèbe, Demonstr. Evang., Fragm. 3; éd. Heikel,

p. 495. Eclog. prophet., III, 44.

36. Cf. Ioan., i, 1.
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àv0pœ7rou Sià T7]v ûaTdcTTjv èvav0pâ)7nf3CTiv aÙToO xP^aTtÇovTa.

[27] àXXà yàp èv otxeîotç ÛTrojjtvYjjiaaiv ràç rcepl toû otox^poç -^(xôiv

'Itqctoû XpioTOÛ 7cpo(pY)Tixàç èxXoyàç o-uvaYay6vTeç à7ro8eiXTixco-

rep6v xe Ta 7repl aÙTOÛ 87]Xoû|j.eva èv èTÉpoiç auaTrçcravTeç, toïç

etp7)(xévoiç èrcl toû 7rap6vToç àpxeo07)a6(j(.e0a.

[1] 3 "Oti Se xal aÙTO Toûvofia toû te 'l7]aoû xal Sï) xal toû XptoTOÛ

7rap* aÙTotç toïç 7ràXai 0eo<ptXéotv 7rpoçy)Taiç TeTÎfjnQTo, ^Stj

[2] xaipoç àîroSeixvûvat. ctctctov o>ç è*vi (idcXioTa xal ëvSoÇov t6

XptOTOÛ Ôvojia repôÏToç aÙTOç yvcùpLaa.q Mwuaîjç tûttouç oùpa-

vUov xal aû[iPoXa |i,uaTr}pia>8eiç Te elxàvaç àxoXoû0wç XP'W'V

(pyjeravTi aÛTco « ôpa, 7rou]aeiç 7iâvTaxaTà tov tûîtov t6v 8eix0évTa

ooi èv Tto ôpei » napaSoûç, àpxiepèa 0eoû, <bç èvvjv (JLdcXicTa

SuvaTÔv àv0pco7iov, è7ui<p7)(ifoaç, toûtov XpioTOv àvayopeûei,

xal TaÛTfl Ye Tf5 K«Tà tyjv àpxtEptocrùvrçv àÇCa, 7tâo-av Û7rep|3aX-

X0Ù07] 7rap' aÙTçi tvjv èv àv0pa>7uoiç 7rpoe8p£av, èrcl Ti^yj xal

86Ç7) T6 TOÛ XptCTTOÛ 7TeplT[07)CTtV OVOfJia" OUTtOÇ àpa t6v XpiOTOV

[3] 0eî6v ti xP^M-a YjTCÎCTTaTO. 6 S' aÙTOç xal tïjv toû 'Itjctoû 7rpocY)-

yop£av eu (jtàXa 7tveii(jtaTt 0cêg> TcpotScov, TràXiv tivoç è^atpéTou

7rpovo[ziaç xal Taûrrçv â^ioï. oÛ7TOTe yoûv 7rp6Tepov èxçtovrçOèv

elç àv0pti>7rouç, 7rplv ïj Mtouaeï YVCÛCT6')vat» T0 T°û 'Itjooû rcp6-

opr)(JLa toût<o Mcouenjç reptoTto xal (a6vo> 7repiT[07jciv, ôv xaTa

37. Eusèbe doit viser ici, non comme le dit Valois, d'après un ancien seho-

liaste, la Démonstration Evangélique, qui semble avoir été composée entre 315

et 320, mais l'Introduction universelle élémentaire, dont faisaient partie les

Eclogse propheticie. Cette introduction doit avoir été rédigée avant la fin de

la persécution, c'est-à-dire avant le 30 avril 311. Cf. O. Bardenhewer,

Geschichte der altkirchlichen Literatur, III, 245-246.
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incarnation ultérieure a pris le nom de fils de l'homme.

[27] D'ailleurs, dans des commentaires particuliers, j'ai ras

semblé des prophéties choisies sur notre Sauveur Jésus

Christ 37, et j'ai montré en d'autres écrits d'une manière

plus explicite ce qui est dit à son sujet; à présent je me

contenterai de ce qui vient d'être dit.

III

LE NOM DE JESUS ET CELUI DE CHRIST ONT ETE AUTREFOIS

CONNUS ET HONORÉS PAR LES DIVINS PROPHETES

[1] Les noms de Jésus et de Christ ont été honorés chez

les anciens prophètes aimés de Dieu : c'est maintenant le

moment de le montrer. [2] Ayant le premier connu le nom

particulièrement vénérable et glorieux du Christ, Moïse

donna des figures, des symboles, des images mystérieuses

des réalités célestes, conformément à l'oracle qui lui avait

dit : « Regarde, tu feras selon le modèle qui t'a été montré

sur la montagne1 »; et pour glorifier le grand prêtre de

Dieu autant qu'il était possible à un homme, il l'appela

Christ2; à cette dignité du sacerdoce suprême qui, pour lui,

dépassait toute primauté parmi les hommes, il ajouta le

nom de Christ comme un surcroît d'honneur et de gloire :

ainsi il était convaincu que le Christ est quelque chose de

divin.

[3] Le même Moïse vit aussi d'avance, par l'Esprit de

Dieu, le nom de Jésus et le jugea également digne d'un

privilège choisi. Alors que le nom de Jésus n'avait pas encore

été prononcé parmi les hommes avant d'être connu de

Moïse, celui-ci le donna d'abord et uniquement à celui qu'il

1. Exod., xxv, 40 ; cf. Heb., vm, 5.

2. Levit., iv, 5, 16; vi, 22.
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tÔtov aùGiç xal aù{i.(ïoXov £yv(ù ^efà T7)v aÙToû TeXeuTrjv Sia-

[4] Se£6{zevov ttjv xaTà 7càvTG>v àpx^v. où 7rp6repov yoûv tov

aù-roû SiàSo^ov, Tf) toû T/jo-oû xexp^évov 7tpoa7]Yop£a, èv6[i.aTi

8è èTépto tu Aùafj, ÔTrep ol YevvxjffavTeç aÙTtô xéOeivrat,

xaXoùfievov, 'Itjooûv aÙTÔç àvayopeûet, "{èpoLÇ &Gnep -upuov,

Travxôç 7ToXî) {jieïÇov (3aaiXixoû StaS^piaToç, xoûvo[i.a aùxâi 8û>-

poùfievoç, Ôti Syj xal aùx6ç ô toû NauY] 'Itjctoûç toû cra>T^poç

^jjLÛv T7jv etxùva Êipepev, toû [lévou [izrà. Mojuaéa xal xo au[mé-

paojxa ttjç Si' èxelvou mxpaSoôsio-rçç auji.(3oXiX7Jç XaTpeîaç, tïjç

àXTjSoûç xal xa0apû>TdcT7)ç eùae(3e£aç rrçv àpx?]v StaSeÇa[xévou.

[5] xal Mûjuctyjç (xèv TaÙTfl 717) Suai toïç xaT' aÙTOv àpeTfl xal 86^7]

7rapà 7ràvTa t6v Xaov 7rpo<pépouCTiv àv0pa>7roiç, tw fzèv àpxtepsï.

tû 8è (JteT' aÙTOv ^y7)ao(xsva), ttjv toû acoT^poç 7)^côv 'Itjooû

[6] XpiaToû 7rpoCT7)Yoptav ènl Ti[xf) Tfj |i,eYlcjT7) TcepiTéQeiTai" aa<pâ>ç

Se xal ol (leTa TaÛTa 7rpo<p5iTai ôvofxaaTl t6v XpiaTov 7rpoave-

çtôvouv, ô^oû t-Jjv [xéXXouaav ëaeaGai xar' aÙToû cuctxeutjv toû

'IouSalov Xaoû, ôptoû Se xal ttjv tûv èGvâiv Si' aÙToû xX^aiv

7rpo^apTup6[ievot, tots (xèv &8ê 7rcoç 'Iepefxîaç XéY<ov « 7rveû(j.a

7tpoaa>7roo 7)[jt.ûv XpiaTOç xùpioç cuveXtjçGt) Iv Taïç SiaçGopaïç

aÙTtôv, ou eÏ7ro(xev èv Tfj oxiâ aÙToû ^7]<s6\i.eQa. èv toïç è"6veo-iv »,

Toxè Se à{jivjxav"v AaulS Stà toùtgjv « £va t£ èçpûaÇav £6vt) xal

Xaol IfxeXéxïjoav xevà; 7tapée>T7]o,av ol PaaiXeïç tîjç y*)Ç> xa^ °*

àpxovTeç CTUv^xQ7lCTav ^l Tû aÙTO, xaTà toû xupfou xal xaTà

toû XpioTOÛ aÙToû ». olç êÇ^ç è7riXéYet è£ aÙToû 8r\ 7rpoa&>7rou

toû XpiaToû* « xùpioç el7rev 7rp6ç (jie ulùç [xou cl où, èyo o-if)(ze-

pov YeY^vv7lxa oe> aÎTiQoai Tcap' êfxoû, xal Stocrto croi ëGvrj

ttjv xXiQpovopLCav cou, xal t?jv xaTaoxealv ctou Ta 7tépaTa ttjç

[7] yijç ». où (jlùvouç 8è àpa toùç àpxtepwaùvy) TETipnrjfjLévouç,

èXatcp oTCEuaoTÔi toû ou[i(36Xou xpio^évooç 2vsxa, t6 toû XpioToû

3. Num., xiii, 16. Les Pères sont très généralement d'accord pour voir

dans la personne de Josué le type de Jésus-Christ. Cf. par ex. Origène, In

Exod. hom., xi, 3; éd. Baehrens, I, 254; in librum Iesu Nave, hom., 1, 1-2;

II, 288-290.

4. Le texte des Septante et ses commentateurs donnent ici le nom d'Auséc;

saint Jérôme, In Osée, 1, proteste contre cette lecture inintelligible et lui

subtitue le mot Osée. Cf. Lactance, Inst. dii>., iv, 17.

5. Jérémie, Lament., iv, 20.
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connaissait, selon le type et le symbole, devoir lui succéder

après sa mort au commandement suprême 3. [4] Aupara

vant, en effet, le successeur de Moïse, celui qui reçut le

nom de Jésus, était appelé d'un autre nom Ausé * que lui

avaient donné ses parents. Moïse lui-même l'appela Jésus,

lui donnant avec ce nom un cadeau précieux, beaucoup

plus grand qu'un diadème royal, car Jésus, fils de Navé,

portait l'image de notre Sauveur, le seul qui, après Moïse

et la consommation du culte symbolique transmise par lui,

reçut l'héritage du pouvoir dans la véritable et très pure

religion. [5] Et de cette manière, aux deux hommes qui

selon lui l'emportaient en vertu et en gloire sur tout le peuple,

au grand prêtre et à celui qui devait commander après Lui,

Moïse imposa le nom de Jésus-Christ notre Sauveur comme

le plus grand des honneurs.

[6] C'est d'une manière claire que les prophètes suivants

ont annoncé le Christ par son nom, prédisant en même temps

le complot que devait ourdir contre lui le peuple des Juifs

et l'appel des nations. Ainsi parla Jérémie : « L'esprit de

notre visage, le Christ Seigneur a été pris dans leurs cor

ruptions; nous avons dit de lui : A son ombre, nous vivrons

parmi les nations 5. » De son côté, David, embarrassé par

ces mots, dit : « Pourquoi les nations ont-elles frémi et les

peuples ont-ils médité des choses vaines ? Les rois de la

terre se sont levés et les chefs se sont unis ensemble contre

le Seigneur et contre son Christ 6 ? » Et plus loin, il ajoute,

parlant au nom même du Christ : « Le Seigneur m'a dit :

Tu es mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui; demande-moi

et je te donnerai les nations pour ton héritage et pour ton

bien les extrémités de la terre 7. »

[7] Ce n'étaient pas seulement les hommes honorés du

souverain pontificat et oints symboliquement d'huile con-

6. Psalm., h, 1-2.

7. Psalm., u, 7-8. Cf. J. Dupont, « Filius meus es lu ». L'Interprétation

du Ps., u, 7 dans le Nouveau Testament, dans Recherches de Science Reli

gieuse, xxxv, 1948, p. 522-543.
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xaTex6o}xei roxp' E|3pa£oiç 8vo{za, àXXà xal touç PaaiXéaç,

oûç xal aÙToùç vEÛfiaTt Qzlcp 7rpo<p7JTai xP^0VTeÇ fitxovixoûç

Tivaç XpioToùç àTC£LpY<xÇovTO, ôti 8$i xal aÙToi tîjç toû [a6vou

xal àXyjGoûç XpioToû, toû xarà 7câvTcov PaaiXeûovxoç Geiou Xoyou,

fîacriXixYJç xal àpxixîjç è^oumaç touç tutouç Si' éauxcôv £<pepov.

[8] -JjSTr) 8è xal aÙTÛv tûv 7tpoç7)TÔiv Tivàç Sià xP^axoç XpujToùç

êv tiS7C<j) yeyovévai 7rapeiXrjça[i.ev, g>ç toûtouç fircavTaç T7jv

èîrl tov àX7j07J XpiaTOV, tov ëvQsov xal oùpàviov X6yov, àva-

çopàv 2xetv» [*âvov àpxiépea tûv ôXgjv xal (i.6vov à7rà<T7]ç xtî-

oecoç PaciiXéa xal (jl6vov 7Tpoç7]TÛv àpx»rpo<p7]T7]v toû 7taTp6ç

[9] TuyxàvovTa. toutou 8' àmSSeiÇiç to [xvjSéva irai twv 7ràXai

Sià toû CTuti(36Xou xexpioixévûiv, {i.7)T£ lepétov (jItqte PaoiXéo>v

infjTe {rJ)v 7upo(pïjTÛv, ToaaÛTTjv àpsTÎjç èvOéou 8ûva{xiv xTTQaaaOal,

Ôcttjv ô oû)T7]p xal xûpioç 7)[xûv 'Irjaoûç ô (iàvoç xal àX-rçOivoç

[10] XptoTÔç l7TiSéSetXTai. oùSeéç yé toi èxetvwv, xatreep à£icî>-

(j.aTt xal Tt[i.fj eïtI 7tXeîoTatç ôaaiç yEVEaïç rcapà toïç oîxeÉoiç

SiaXafztpàvTtùv, toùç Û7T/)x6ouç tccottote èx T7)ç 7repl aÙToùç

elxovtxrjç toû XpioToû Trpoapyjaeojç XpuiTtavoùç èneyruiiGev-

àXX' oùSè aepâer|ii6ç tivi toûtïov repoç tûv Û7C7)x6cùv ÛTÔjpÇe

Tifi.?)" àXX' oùSè (jteTà tt]V TeXeuTrjv TOCTaûnrj SiàGcaiç, àç xal

Û7tepa7roGvTjcrxeLV éToÊf/.o>ç ^xeiv toû Tt|Xto(xévou" àXX' oùSè

7CàvTO>V TCOV àvà TY)V o£xOU[ZSVY)V IGvtOV 7T£p[ TIVa TCJV t6të

TOOaÛTY) yéyOVE xtvTJOlÇ, èTTel [i,7]Sè TOCTOÛTOV ÈV ÈXEÊVOIÇ 7) TOÛ

ou[x(36Xou Sûvajjiiç oïa te 9jv èvspyEÏv, ôaov 7) ttjç àX7)Qe£aç tox-

[11] pàoTaoïç Sià toû atoTTjpoç rj^tùv èvSEixvujjLévy)" ôç oûte aû(zPoXa

xal tûtcouç àpxteptocrûvïjç mxpâ tou Xa(3à)V, àXX' oùSè yévoç

t6 TCEpl acôfjia IÇ l£pa)(J.éva)v xaTâyov, oùS' àvSpâiv Sopuçopiaiç

èîcl (BaaiXEtav TCpoaxGElç oùSè (jltjv 7rpoç^T7]ç ôji.otû>ç toïç TOxXai

yev6(i£voç *, oùS' à££aç ôXoç ^ tivoç 7rapà 'IouSataiç tuj(Ùv

7rpo£Sp(aç, Ôptûiç toïç ttôcctiv, eI xal (jltj toïç au[j.p6Xotç, àXX'

1. y£v6[X£V0O A, T1 corr., ER yEVO|J.évotO" T'BMS.

8. Cf. I Reg., xix, 16, mais en dehors du cas d'Elisée, il n'est fait mention

nulle part d'une onction prophétique. Cf. E. Tobac, les Prophètes d'Israël,

2e édit., Malines, 1932, t. I, p. 44-46.

9. Cf. Hebr., vu, 11-14. Le Nouveau Testament ne fait aucune allusion à
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sacrée qu'ornait chez les Hébreux le nom de Christ, mais

encore les rois que les prophètes oignaient sous l'inspiration

divine et faisaient ainsi des images du Christ; car ces derniers,

eux aussi, portaient en eux l'image de la puissance royale

et dominatrice du seul véritable Christ, du Verbe divin qui

règne sur toute chose. [8] Nous avons appris également

que, par l'onction, certains prophètes eux-mêmes sont

devenus des Christs en figure 8; de la sorte tous ceux-ci

ont eu une ressemblance avec le vrai Christ, le Verbe divin

et céleste, le seul grand prêtre de l'univers, le seul roi de

toute la création, le seul grand prophète des prophètes du

Père.

[9] Cela est démontré, par le fait que personne de ceux

qui jadis ont été symboliquement oints, prêtres, rois ou

prophètes, n'a possédé une telle puissance de vertu divine

que notre Sauveur et Seigneur Jésus, le seul vrai Christ.

[10] Aucun de ces hommes, quelque illustres qu'ils fussent

chez leurs compatriotes par leur dignité, leur honneur, leurs

longues séries d'ancêtres, n'a jamais donné à ses sujets,

d'après l'appellation figurative de Christ qui leur était

attribuée, le nom de chrétiens. A aucun d'entre eux n'a été

rendu par ses sujets un honneur religieux; après leur mort,

aucun d'entre eux n'a provoqué des dispositions telles qu'on

fût prêt à mourir pour les honorer; pour aucun d'entre eux

n'a eu lieu un tel ébranlement de toutes les nations de la

terre, car en eux la force de l'image n'était pas capable de

provoquer ce que produisait la manifestation de la vérité

par notre Sauveur. [11] Lui n'a reçu de personne les sym

boles et les signes du sacerdoce suprême; charnellement,

il -ne tirait même pas sa descendance des prêtres 9; il n'a

pas été promu à la royauté par les lances des hommes. Il

n'est pas davantage devenu prophète comme ceux dxautre-

fois; il n'a reçu des Juifs aucune dignité, aucune préséance.

une origine lévitique de Jésus. Voir sur la question, M. J. Lagrange, l'Evan

gile selon saint Luc, p. 37-39.
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[12] aÙTf) y6 T7) àXïjOetqc 7rapà toû rcaTpoç xex6qj.Y)To, oùx 6(i.oCa)v

S* oùv otç Trpoetp^xajxev, tux^v» to£vt<ov èxeÊvwv xaÉ XpioToç

(xaXXov àvY)Y6peuTat, xal à>ç av fi.6voç xal àX7)07)ç aÙToç &v ô

Xpidxôç toû 0eoû, XpioTiavùv t6v 7câvTa xoop.ov, tîjç Ôvtioç

oefiv^ç xal iepâç aÙTOÛ 7rpoa7)Yoptaç, xaTé7tX7)oev, oùx£ti tù-

ttouç oùSè etxàvaç, àXX' aùràç ymivàç, àperàç xal (3tov oùpâvtov

[13] aÙToïç àX7]0e[aç 86Y|J.aaiv toïç Otaotoxaiç TcapaSoùç 2, t6 te

Xpio^a, où t6 Sià ocù|x<xtû)V 3 oxeuaaTév, àXX' aÙTÔ orj 7rveû[i.aTi

Gefcj) to 6eo7tpe7rcç, [zetoxÂ tîjç àYevvTJTOu xal TOXTpixîjç 0e6-

TTjToç à7retX7)çef ô xal aÙTÔ 7ràXiv ' Hoataç oiSàoxei, àç àv

èÇ aÙTOÛ wSé 7ra)ç àva(3oâiv toû XpiaToû. « TCveûfxa xupfou en'

èjxé, ou etvexev è^pioév y.e' eùaYYeXÉoao0at 7Ttû>x°iÇ à7réoTaXxév

[14] [xe, XTjpOÇat alxi^a^wToiç <X<peoiv xal TU9X0ÏÇ àvâpXeyiv ». xal

où novoç ye ' Hoataç, àXXà xal AaulS elç t6 aÙTOÛ 7rp6ocD7rov

àvaçtoveï XÉywv" « ô 0p6voçaou, ô 0e6ç, tic, tov altôva toû alwvoç'

^àpSoç eùGÛTTQToç y) £à(38oç tîjç paatXetaç oou. 7)Ya7n)oaÇ

oixaioaûvTjv xal è(i.iarjoaç àvo[/.£av 8ià toûto ëxptoév oe, ô 0e6ç,

ô 0e6ç 000 ëXaiov àYaXXiàaeoç rcapà toÙç (i.eT6xouç oou »" èv

olç ô X6yoç èv {i.èv tcç> Ttpa>Ttp otIx<P 0eov aÙTOv è7ri<pY)fMÇei, èv

[15] 8è Tqi oeuTépqj cnd)7TTpcp PaotXtxâi Tifiâ, eT0' è^Tjç ÛTropàç (ieTa

tt]v ëvOeov xal PaoiXod]v Sûvafxiv TpÉTf) Ta£ei XptoTov aÙTov

YeYovÔTa, èXa((o où Ttj> èi; uXtjç oc>>|i.àT6>v, àXXà t<î> èvGéa) t9)ç

àYaXXiàoecoç 7)Xei{i(xévov, 7capÉOT7)aiV 7rap' ô xal tô èÇaîpeTov

aÙTOÛ xal tcoXù xpeÏTTOv xal Sià<popov tûv rcàXai Sià twv elx6-

[16] v<i)v oto[i.aTLXtoTepov xexpia[i.évtov Ù7roCTYj(xafvei. xal àXXaxoû

Se ô aÙTÔç oiSé 7ttoç Ta 7repl aÙTOÛ SyjXoï "kéytùv « eÏ7tev ô xûptoç

T(j> xupÉcp (iou* xàGou èx SeÇiûv (xou, ewç âv 0ci touç èxGpoûç

OOU ÙTCOTc6SlOV TÛV 7K)ScÔV CTOU », Xal « èx Y«0TTpOÇ 7TpO IcùCTÇOpOU

èYèvvyjcrà oe. (jS^i-oacv xùpioç xal où [ieTa[ieX7j0r)oeTaf où el

2. 7rapaSoùo AM 7capaSi8oùo TeERB.

3. 8ià otofiàTwv AB humanis opibus L Si* àpû>[*<XTC>)V TERMS.

10. Cf. ,4cf. Apost., xi, 26.

11. Luc, iv, 18-19; /*., lxi 1.

12. Psalm., xliv, 7-8; cf. Hebr., 1, 8-9.

13. P*a/m., cix, 1.
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Cependant il a été orné par son Père de tous les honneurs

et non pas en symboles, mais en vraie vérité. [12] Sans rien

posséder de semblable à ce que nous avons dit, il est pour

tant appelé Christ plus justement que tous les autres; et

parce qu'il est le seul vrai Christ de Dieu, il a rempli le monde

entier de chrétiens, de son nom réellement vénérable et

sacré 10 : ce ne sont pas des figures ni des images, mais les

pures vertus et une vie céleste, grâce aux dogmes mêmes

de vérité, qu'il a transmises à ses disciples. [13] Quant à

son onction, elle n'est pas une préparation corporelle; elle

est quelque chose de divin par l'Esprit de Dieu, par la par

ticipation de la divinité inengendrée du Père. C'est là ce

que nous enseigne encore Isaïe, lorsqu'il s'écrie comme par

la voix même du Christ : « L'esprit du Seigneur est sur moi,

c'est pourquoi il m'a oint; il m'a envoyé pour annoncer la

bonne nouvelle aux pauvres, pour prêcher aux captifs la

délivrance et aux aveugles la vue u. »

[14] Et non seulement Isaïe, mais aussi David qui dit en

s'adressant au Christ : « Ton trône, ô Dieu, est pour les

siècles des siècles; un sceptre de droiture est le sceptre de

ta royauté; tu as aimé la justice et tu as haï l'iniquité; c'est

pourquoi Dieu t'a oint, ton Dieu, d'une huile d'exultation

de préférence à tes compagnons 12. » Ici, dans le premier

verset, la parole divine l'appelle Dieu; dans le second, elle

l'honore du sceptre royal, [15] et plus loin, après avoir parlé

de la puissance divine et royale, elle le montre en troisième

lieu devenu Christ, oint non par une huile de nature maté

rielle, mais par l'huile divine de l'exultation : elle signifie

ainsi son élection bien supérieure et différente de celle des

anciens, qui avaient reçu une onction corporelle et figurative.

[16] Et ailleurs, le même David montre encore ce qui con

cerne le Christ, en disant : « Le Seigneur a dit à mon Sei

gneur : Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que je fasse de

tes ennemis un escabeau de mes pieds 13. » Et : « De mon sein,

avant l'aurore, je t'ai engendré. Le Seigneur l'a juré et ne

se repentira pas : tu es prêtre pour l'éternité, selon l'ordre
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[17] Upeùç elç tov atûva xaTa t9jv TàÇiv MeXxkteSex ». outoç

Se etaàyeTai èv toïç tepoïç Xdyotç ô MeX/iaeSèx lepeùç toG

0eoG toG û^tarou, oôx èv axEuaaTcjS tivi ^pfojxaTi àvaSeSeiY^évoç,

àXX' oùSè SiaSoxf) yEvouç 7rpoaY)Xtov Tfl xaO' ' E(3pafouç lepcoaùvY)'

Si* ô xaTa tyjv aÙToG xâ^tv, àXX' où xarà tyjv twv ôcXXwv oû(J.poXa

xal tôtcouç âveiX7)96Td>v XpiaTOç xai iepeùç 4 [izQ' ôpxou 7rapa-

[18] Xyj^êûx; ô atoT-Jjp rj[ji<ôv àvY)y6pEUTai" Ô0ev oùSè CKOfiaTixcôç

7tapà 'IouSafoiç xPt(I9^VTa «ùtov yj laTopta 7rapa8(S<o(iiv, àXX'

oùS' èx cpuX/jç twv lepcofxévtov yEv6[XEVOV, èÇ aÙToG Se 0eoG 7tp6

éwaçépou [aêv, tout' eotIv 7tpo tyjç toG x6ot[jiou ouoTaoeojç,

oùot<o(jtévov 5, àBàvaTov Se xal âyY)po> tyjv lepwoùvY)v eIç t6v

[19] 6c7reipov alûva SiaxaTéxovTa. tyjç S' eIç aùxàv yEvopiEVYjç

àoci>(J.àTou xal évOéou /ptoeaiç (i£ya xal èvapyèç Texfrrjpiov t6

(xôvov aÙTOv è£ à7ràvTo>v tûv 7ra>7TOT£ eêç Êti xal vGv 7rapà 7ràaiv

àvOptoTTOiç xa8' ôXou toû x6a(i.ou Xpiaxôv è7rtçï][it^ea0at ô(J!.o-

XoyeïaOat te xal (i.apTupeta0at 7tpôç àTcàvTCùV ettI xfj 7rpoaY)-

yoptqc 7tapà te "EXXyjoi xal [3ap(3àpoiç (7.vïj{xovEÛEO0ai, xal eIç

eti vGv 7rapà toïç àvà tyjv olxou|JiévY)v aÙToG 0iaaa)Taiç Ti(JLôca0at

(ièv àç (3aaiXéa, 0au[AaÇea0ai Se ÛTcèp Tcpo<pYjTY)v, SoÇâ^EO0al

te Jjç àXYjGîj xal (xévov 0eoG àpxiepéa, xal etcI TCâot tootoiç,

ola OeoG Xôyov 7ipo6vTa xal 7rp6 alcovcov âTràvTtov oùaico(xévov

TY)V TE OEpào|JLlOV Tt[i.Y)V TCapà ToG TCaTpOÇ <&7ÏSlXY)<p6Ta 6, xal

[20] 7rpooxuvEÏo0at ojç 0e6v t6 ys (jlyjv 7tàvTû>v rcapaSoÇÔTaTov,

ôti |ji7) epovaïç aÙTo [jiôvov xal pYj^aTov <Ji6çotç aÙTÔv yspat-

pojxEV ol xa0fcxuw[xévoi aÙTcjS, àXXà xal Kaarj 8ia0éast ^ox^jç»

côç xal aÙTYJç 7rpoTi{xôcv tyjç êauTÛv Çcdyjç tyjv eIç aÙTÔv fiapTU-

[1] 4 plav. TaÛTa (xèv oov àvayxataç 7rpô tyjç laTopîaç svTaG0à

[aoi xela0ci), <bç av (xy] vea>TEp6v tiç eïvai vofitasiEV t6v acoTYjpa

4. Upeùa BMSL àpxtepeôa ATER.

5. oùoicojJLévov ABEMT1 yEyEWY)(xévov E*RS.

6. ÙTreiXYiçÔTa ABAT1 (X7teiXYjtp6Ta ET ElXY)<poTa M.

14. Psalm., cix, 3-4; cf. Hébr. ,\n, 13.

15. Cf. Gen., xiv, 17-20.

16. Cf. Hebr., vu, 11-27.

17. Cf. A. von Harnack, Die Mission und Ausbreilung des Christentums
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de Melchisédech 14. » [17] Ce Melchisédech est introduit

dans les Ecritures sacrées comme un prêtre du Dieu très,

haut 15 qui n'a pas été manifesté par une onction corporelle

qui n'a pas davantage reçu le sacerdoce des Hébreux par

succession héréditaire : à cause de cela c'est selon son ordre,

et non selon l'ordre des autres qui ont reçu des symboles

et des figures, que notre Sauveur est appelé Christ et prêtre,

avec l'assistance d'un serment. [18] Aussi l'histoire montre-

t-elle qu'il n'a pas été oint corporellement chez les Juifs

et qu'il n'appartient même pas à la tribu des prêtres, mais

qu'il a reçu son être de Dieu même, avant l'aurore, c'est-à-

dire avant la constitution du monde et qu'il possède le sacer

doce immortel et impérissable pour les siècles infinis 16.

[19] Une preuve forte et éclatante de son onction incor

porelle et divine, c'est que seul de tous les hommes qui ont

jamais vécu jusqu'à présent, il est appelé, confessé, reconnu

Christ par tous les hommes, dans l'univers entier; qu'il est

désigné de ce nom chez les Grecs et chez les Barbares; que

maintenant encore, ses disciples dans la terre entière l'ho

norent comme roi, l'admirent plus qu'un prophète, le glo

rifient comme le vrai et unique souverain prêtre de Dieu,

et, par-dessus tout cela, c'est parce qu'il est le Verbe de Dieu

préexistant, subsistant avant tous les siècles, parce qu'il a

reçu du Père l'honneur religieux, qu'il est adoré comme

Dieu 17. [20] Et ce qui est encore le plus extraordinaire de

tout, c'est que nous lui sommes consacrés, nous ne le célé

brons pas seulement par des mots et par les bruits des paroles,

mais par toutes les dispositions de notre âme de telle sorte

que nous préférons à notre propre vie le témoignage que nous

avons à lui rendre.

Il a été nécessaire, avant de commencer notre récit, de

faire ici quelques observations, pour que personne ne croie

que notre Sauveur et Seigneur Jésus-Christ est tout récent

à cause du temps de son existence incarnée.

in den erslen drei Jahrhunderten, 4e édit., Leipzig, 1924, t. II, p. 540 et 550.
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xal xûpiov y)(jitôv 'l7)ooûv tov XpicrTov 8ià toùç ttjç évaàpxo

rcoXiTeiaç aÙToO XP0V0UÇ-

A'

tva 8è (j.7j8è TTjv StSaaxaXtav aÙTOu véav eïvat xal Çévrjv,

œç àv Ûtco véou xal [xtjSev toÙç Xoitoûç SiaçépovTOÇ àv0pa>7rouç

ouoràcav, ûttovoyicteiev tiç, cpépe, Ppaxéa xal 7repl toutou 8ia-

[2] Xàpœptev. ttjç fièv yàp toû acoTTJpoç 7)fj.ôiv 'I-rçaoû XptoToû

TOxpouaÊaç veoxttI 7rôaiv àv0pco7roiç È7uXa[jnj;àc77)ç, véov ô[i.oXoyou-

(jtévtiiç ëGvoç, où fztxpov où8' àaOevèç où8' èrrl ycoviaç toi yîjç

ISpujiévov, àXXà xal 7ràvTtov tcov eGvcov TroXuav0pcoTOTaT6v Te

xal ôeoaepéoTaTOv TaÙTy) te àvtoXeBpov xal à-/)TT7]Tov, ^ xal

eIç àel tt)ç 7rapà Geoû (Bo7)0eiaç Tuyxâvet, XP0VC0V 7rpo0Eafi.{aiç

àppyjTOiç à0p6toç outcoç àvaTréçyjvev, t6 rcapà toïç tuôcch Tfj

[3] TOÛ XptCTTOÛ 7TpOOYJYOp(a TETt(i.7][i.£V0V. TOUTO Xal 7rpOÇ7)TWV

xaTe7rXàyrj tiç, Geiou uveûpiaToç ôç0aX[i.co to (i.éXXov ëcrEaOai

TrpoOewpTjaaç, côç xal tcxSe àvaç0éy!;acj0af (( TU ^xouaEV TOiaÛTa,

xal tÉç èXâX7)osv oûtcoç; eI coSivev y7) èv fi.ia yjjjiépa, xal el

Et£x07) è'OvOÇ EIÇ aTTaÇ ». Û7TOa7][ZaÉVEl 8É 7TCOÇ Xal T7JV (i.éXXou-

aav ô aÙT&ç 7rpo<n)yop[av, Xéywv « toïç 8è SouXeùouaiv fxoi

[4] xX7]0rjCT£Tat Ôvo(jia xaivôv, Ô EÛXoyir)0r]aETai, txi tt^ç yîjç ». àXX'

eE xal v£oi aaçêSç tj^eTç xal toûto xaivov ovtojç ovopia to XptOTta-

vôSv àpTttoç 7iapà Ttâaiv e'Ovectiv yvcoptÇsTai, ô (3ioç 8' ouv ô[i.œç

xal T7)ç àytùyrjç ô Tpàrcoç aÙTOiç EÙo"E(ïeîaç 86y(iaaiv ôti fi.7]

ëvay/oç ûcp' rjjj.cjv È7n.TCÉ7iXaaTai, èx 7rpcoT7)ç 8' œç eItceïv àv-

0pcoTroyov(aç «puaixaïç evvo£aiç twv 7ràXat OeoçiXwv àvSpcov

1. /*., LXVI, 8.

2. Is., lxv, 15-16. Sur les chrétiens comme peuple nouveau, voir Bar

nabe, Epist., v, 7 ; vu, 5 ; xm, 6 ; Ignace, Ephes., xix, 20; Aristide,

Apol., xvi ; Justin, Dialog., cxix. Cf. A. von Harnack, Mission und Aus-

breitung, 4e édit., t. I, p. 259-281.
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IV

LA RELIGION ANNONCEE PAR LUI A TOUTES LES NATIONS

N'EST NI NOUVELLE NI ETRANGERE

[1] Mais afin qu'on ne suppose pas non plus sa doctrine

d'être nouvelle et étrangère, composée par un homme nou

veau et ne différant en rien des autres hommes, expliquons-

nous aussi brièvement à ce sujet. [2] En effet, la présence de

notre Sauveur Jésus-Christ a brillé récemment pour tous

les hommes. C'est assurément un peuple nouveau qui s'est

manifesté : ni petit, ni faible, ni installé dans quelque coin

de terre, mais le plus nombreux et le plus religieux de tous

les peuples et par suite impérissable, invincible, parce que

toujours soutenu par le secours de Dieu, apparu soudaine

ment selon les prédictions ineffables des temps : ce peuple

est celui qui est honoré partout du nom du Christ. [3] Ce

peuple, un des prophètes fut frappé de stupeur en le voyant

d'avance dans l'avenir, par l'œil de l'Esprit divin, si bien

qu'il s'écria : « Qui a entendu de telles choses et qui a parlé

ainsi ? La terre a enfanté en un seul jour et un peuple est

né d'un seul coup l. » Et il insinue le nom futur de ce peuple,

en disant : « Mes serviteurs seront appelés d'un nom nouveau,

qui sera béni sur la terre 2. »

[4] Mais si évidemment nous sommes nouveaux et si ce

nom réellement récent de chrétiens est connu depuis peu dans

toutes les nations, notre genre de vie et l'allure de notre

conduite selon les doctrines mêmes de la piété n'ont pas été

récemment imaginés par nous : c'est dès la première création

de l'humanité pour ainsi dire qu'ils ont été appliqués par

l'instinct des hommes religieux d'autrefois, comme nous

allons le montrer.
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[5] xaTwpOoÛTO, coSé 7rtoç è7rt8e^O[i.ev. où véov, àXXà xal Trapà

rcâaiv àvOpcÔTOiç àpxai6nr]Ti T£Ti[zrjp(,Évov è'Qvoç, toïç 7ïâo-i xal

ocÔtô yvcopifxov, tô E(3pa£cov Tuy^àvei. Xoyoi Stj 7rapà toutco

xal ypâfifxaTa îraXaioùç fivSpaç 7r£piéxoi>cnv, CTravfouç (xèv

xal àpiO[xâ> ppaxcïç, àXX' ô|i.toç eùcTefida xal Sixaioaùvfl xal

Kocay) Ty) Xoi7tfl SieveyxovTaç àpETfl, 7rpô (i.év ys T°ù xaTaxXuajjLoû

SLa«p6pouç, (xexà Se xal toûtov éxépouç, tûv te toû Ncôe Ttat-

Scov xal à7roy6vcov àxàp xal t6v 'A(3paàfi, ôv àpxTrçyôv xal 7tpo-

[6] rcaTopa o-çcov aÙTcov rcaïSsç ' Eppaîcov aùxoGcri. 7ràvxaç S^)

êxeivouç èîrl Sixaioo-ùvjf) |iEfxapTuprj[j.Évouç, è£ aùxoû 'A|3paà[i.

èTci tôv TcpôJTOV àvioûatv àv0pco7rov, Epycp XptaTiavoùç, et xal

liT) 6v6[i<xti, 7rpoaei7tclî>v tiç oùx àv èxxôç pàXot TÎjç àXrjOEÎaç.

[7] ô yàpTOi StqXouv èOéXoi Touvofjia, tôv Xpiaxtavov <5cvSpa Sià tîjç

toû XpwiToû yvcocTEcoç xal StSaaxaXiaç acotppoaùvfl xal Sixatoaùvfl

xapTepia te (3fou xal àpETrjç àvSpeta eùaepelaç te ô|xoXoyia

èv6ç xal (x6vou toû èizl ttccvtoùv Oeoù 8ia7upé7TEiv, toôto 7cqtv

[8] exeÊvoiç où xe^P0V %**»v ÈcTTrouSà^ETO. out' oùv (Ttô(i.aTOç aù-

TOÏÇ 7rEpiT0|i.T)Ç è'flEXEV, OTl [ït)8t 7]|Jt.ïV, OÙ (TaPPàTCOV ÈTClTTjpT)-

ctecoç, ôxi (X7)Sè 7)[xïv, àXX' oùSè tcôv toicovSe Tpocpcov 7rapacpu-

Xaxrjç oùSè tcôv àXXwv SiacTToXyjç, ocra toïç [lerènzncc Tcpcoroç

à7ràvTcov Mcouaïjç àpÇàfXEVoç èv ou(jl(36Xoiç TEXeïaOai rcapaSé-

Scoxev, ÔTt jjt,r]Sè vûv XpioTtavtov Ta ToiaÛTa. àXXà xal oacpcoç

aÙTôv riSccrav tôv XptcTov toG Geoû, eÏ yE coçOai [jiev tco 'Appaâ[x,

XpTJH-aTÎaai 8è tw 'Ioaàx, XsXaXïjxévat 8è tw 'Iapa7)X 1, Mcouoeï

te xal toïç [XETà TaÛTa 7tpocpY)Taiç cb(/,lX7]X£Vat 7TpoSÉSElXTai'

[9] ëv0EV aÙToùç Syj tooç OeoçiXeïç èxeÊvouç Eupoiç àv xal tyjç

toô XpioToG xaT7jÇtcù(ji£vouç ÈTrtùvu(xtaç, xaTa ttjv (pàaxouoav

7TEpl aÙTÛV <ptOVT)V « (X7) â^7)O0£ TCOV XpWJTCOV jXOU, Xal EV

[10] TOÏÇ 7TpOÇ7)TatÇ (JLOU (i.Y) 7TOV7) PEUECtOe »- COOTE OaÇCOÇ 7TpcÔT7JV

YjysïoGai Seïv xal TcàvTcov 7uaXaiOTàTr)V te xal àpxaioT<XT7)v

1. 'la par] X 13MS laxco(3 ATEP.

3. C'est la thèse déjà soutenue par Josèphe, Contra Apionem, et reprise

par Théophile d'Antioche, au 3e livre A Autoh/cus, par Lactance, Jnst.

Div., iv, 10 et par beaucoup d'autres. Cf. M. Simon, op. cit., p. 107 s.

4. Cf. Justin, / ApoL, xlvi.
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[5] Le peuple des Hébreux n'est pas nouveau, mais il est

honoré chez tous les hommes par son antiquité et tous le

connaissent 3. Chez lui des traditions et des livres rapportent

que, autrefois, des hommes, rares sans doute et peu nom

breux, mais cependant éminents par la piété, la justice et

toutes les autres vertus, ont vécu les uns avant le déluge,

d'autres après, par exemple les enfants et les descendants

de Noé, et Abraham, que les enfants des Hébreux se vantent

d'avoir pour chef et pour ancêtre. [6] Tous ceux dont la

justice est attestée, depuis Abraham lui-même en remontant

jusqu'au premier homme, on ne se mettrait pas en dehors

de la vérité en les appelant chrétiens par leurs actions sinon

par leur nom 4. [7] Ce nom signifie en effet que le chrétien,

grâce à la connaissance et à l'enseignement du Christ, se

distingue par la prudence, la justice, la force du caractère

et de la vertu, le courage, la pieuse confession d'un seul et

unique Dieu au-dessus de tout : tout cela, ces hommes ne le

recherchaient pas moins que nous. [8] Tout comme nous,

ils ne se préoccupaient pas de la circoncision corporelle, ni

de l'observance des sabbats, ni de l'interdiction de tels ou

tels aliments, ni des autres discriminations que, plus tard,

le premier de tous, Moïse commença à faire observer comme

des symboles. Maintenant ces affaires n'intéressent pas non

plus les chrétiens. Mais ils connaissent bien le Christ même

de Dieu qui, nous l'avons montré, a été vu par Abraham 5,

a prophétisé à Isaac 6, a parlé à Israël 7, a conversé avec

Moïse et les prophètes postérieurs. [9] C'est pourquoi on trou

verait que ces amis de Dieu ont été aussi honorés du nom

de Christ, selon la parole qui dit à leur sujet : « Ne touchez

pas à mes Christs et ne nuisez pas à mes prophètes 8. » [10] Par

suite il est raisonnable de penser que cette religion, la plus

ancienne et la plus vieille de toutes, celle des amis de Dieu

5. Gen., xvm, 1.

6. Gen., xxvi, 2.

7. Gen., xxxv, 1.

8. Psalm., civ, 15; I Parai., xvi, 22.
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0eooePe£aç eûpemv aÛTcôv èxstvcov twv àfjupl tov 'APpaàfx 8eo-

çtXtôv àvSpôiv r>jv àpTÉûiç Sià tîjç toû XptaTOÛ SiSao-xaXÉaç

[11] ttôkjiv è'Sveaiv xaT7)yyeX|Aéviqv. e^ M Sï) |zaxpcô îtoG' GaTepov

uepiTopi^ç «paoi tôv 'A^paàjx èvToX^v elX7)$évai, àXXà 7tpô ye

TaÛT7)ç SixatoaôvTjv Stà izlaTeu>q [AapTUpvjSelç àve£p7)Tai, &8è

ïrtùç toû 8etou (pàoxovTOÇ X6yoir « è7r(cTeuaev Se 'A|3paà[jt. tcô

[12] 8e<î>, xal èXoytaSir] aùxcji etç Sixaiocûv/jv ». xal 8j) toioûtw 7ipô

T7jç 7tepiTO(i.î5ç yeyovàTi XP^W^Ç Û7t6 toû (prjvavroç ÉauTov

aùrcô 0eoû (oûtoç S' 9jv aÛTOç ô XpiaToç, ô toû 8eoû X6yoç)

7repl tûv èv toïç (xeTé7reiTa xpovoiç t6v 6(j.otov aùxco SixaioûaOai

Tp67rov (i.eXX6vTcov p7j(Jiaoiv aÙToïç 7rpos7r/)YyeXTat Xèycov « xal

èvEuXoy7)8^CTovTat èv aol 7ràaat ai çuXal tyjç yî)ç », xal ojç 6rr

« èaTai eIç lOvoç fiéya xal 7toXû, xal èvEoXoyY)0y)aovTai èv aÛTÛ

7tàvTa Ta 26vtj T7Jç yîjç ». toùtw 8è xal è7Uo-T7Jaai etç 7)[xâç

[13] èx7ue7tX7)pw[j.évcû 7râpsaTtv. 7tfoTEi [i.èv yàp èxsïvoç ttj eIç

tov èç8évTa aÙTco toû 6eoû X6yov tov XpiaTov SeStxaicoTO,

7raTpcoaç (i.èv àTOXTTaç SeiaiSaifiovlaç xal 7rXàv7)ç ptao 7rpoTépaç,

ëva 8è tov èitl 7ràvTcov ô(JioXoyY)CTaç 0eov xal toûtov ëpyoïç àpc-

tyjç, oû^l Se 6p7)OTce(a v6fxou toû [j.eTà TaÛTa Mojuoéajç 8epa-

7rEÛcraç, TOiorjTW te Ôvti £Ïp7)TO ôti S^j 7râoai al cpuXal tîjç yîjç

[14] xal rcàvra Ta ë0v7) èv aÙTto sôXoY■y)0Y)o-£Tal,• è'pyoïç Se X6yti>v

EvapyEOTEpotç ettI toû Trap6vToç 7tapà (i.6votç XpicTtavoïç xa6'

ÔXtjç ttjç olxou{i.évy]ç àoxoû(ievoç aÙTÔç èxeïvoç ô ttjç 0eoaePeÉaç

[15] toû 'A(3paà|x àva7ré<p7)vs Tp67roç. t( 8t) o5v Xoitcov èy.v:o8(ùV

av eÏyj, fr»] oùxl ëva xal tov aÙTOV pîov te xal Tp67tov EÙcrEpEiaç

■fjfjiïv te toïç àizb XpioToû xal toïç 7rp6TraXai 0£oquXéaiv ôjxoXo-

yeïv; ûote (j.^ véav xal £év/)v, àXX' el Seï 9avai àXTjSeûovTa,

7rpa)Tï]v Û7tàpxei-v xal (jl6vy]v xal àX7]6î) xaTépStooiv EÛOEpEtaç tt)v

Sià t^ç toû Xpto-Toû SiSaoxaXlaç 7tapaSo6eïoav r](i.ïv à7roSEt-

xvuo8at. xal TaÛTa [xèv oiSe èx^to).

9. Gen., xv, 6; cf. Rom., iv, 3.

10. Gen., xxii, 18; xn, 3.

11. Gen., xvin, 18.
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qui vivaient avec Abraham, est aussi celle qui a été récemment

annoncée à toutes les nations par l'enseignement du Christ.

[11] Que si l'on dit qu'Abraham a reçu bien plus tard

le précepte de la circoncision, il faut répondre que déjà

auparavant, il avait reçu le témoignage de sa justice à cause

de sa foi, car la parole de Dieu s'exprime ainsi : « Abraham

crut à Dieu et cela lui fut compté en justice 9. » [12] C'est

donc à un homme justifié avant la circonsision que Dieu

— c'est-à-dire le Christ, le Verbe de Dieu — se manifesta

lui-même et fit une prédiction sur ceux qui devaient, dans

les âges suivants, être justifiés semblablement à lui, disant

en propres termes : « En toi seront bénies toutes les tribus

de la terre 10 », et encore : « Il sera pour une nation grande et

nombreuse, et en lui seront bénies toutes les nations de

la terre u. » [13] Il est facile d'établir que tout cela a été réalisé

pour nous. Abraham, en effet, a été justifié par la foi au

Verbe de Dieu, au Christ qui lui est apparu; il a renoncé à

la superstition de ses pères et à l'erreur de sa vie anté

rieure12; il a confessé un seul Dieu au-dessus de tout; il

l'a servi par des œuvres vertueuses et non par les observances

de la loi de Moïse qui est venue plus tard : c'est à un tel

homme qu'il a été dit qu'en lui seraient bénies toutes les

tribus de la terre et toutes les nations. [14] Aujourd'hui,

c'est dans des œuvres plus claires que des discours, chez les

seuls chrétiens répandus dans l'univers entier, qu'on voit

pratiquée la forme de religion d'Abraham.

[15] Pourquoi donc serait-on empêché de reconnaître une

seule et même manière de vivre, une seule et même religion

à nous qui vivons après le Christ et aux anciens amis de

Dieu ? Ainsi, nous avons démontré qu'elle ne paraît pas

nouvelle et étrangère, mais s'il faut dire la vérité, qu'elle

est la première, la seule, la véritable règle de la piété, cette

religion transmise par l'enseignement du Christ. Que cela

soit suffisant.

12. Cf. Gen., xii, 1.
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E'

5 [1] çépe 8è fi8t\, fiexà t))v Séouaav 7tpoxaTaaxeu$)v tîjç 7cpoTe0e[o7]ç

rjjxïv èxxXTf)oiaoTixî)ç laToptaç ^S-/] Xoitcov àrco ttjç êvaàpxou toû

coxîjpoç Y){i.tôv èmcpavelaç olà tivoç ô8oi7roptaç ècpa^côjxeSa, tov

toû X6you îcarépa 6eov xal t6v S7)Xoo{i.evov aÙTèv 'Iirjaoûv Xptarèv

tov aarnjpa xal xiipiov r)[AÛv, t6v oùpàviov toû 0eoû X6yov *, (3ot)06v

■Jjlûv xal ouvepyov tîjç xaxà t/jv Sivjyrço-iv àX7)8e£aç è7tixaXeoà-

[2] jjlevoi. ^v Sr) o5v toûto SeÛTepov xal Teaoapaxoaxàv Itoç tîjç

AoyoïicTOu (JaoïXelaç, AlyoTu-rou S* OTCOTayTJç xal tsXeutîjç

'AvtojvÉou xal KXeo7raTpaç, etç vjv ôcrTar/jv 7) xax' AïyuTtTOv tûv

IlToXe[i.a(cov xaxéXyjÇe SovacTela, ÔySoov éStoç xal etxoaxàv,

ÔTT/jvtxa ô cti>T"J)p xal xôpioç tjiacôv 'Iiqaoûç ô Xpurroç èwl T7JÇ

t6te 7cpâ>T7jç à7TOYpa<pïjç, 7)ye{i.oveoovToç Kuptvfoo tyjç Eoptaç,

àxoXoûOcùç xatç 7tepl aÛTOÛ 7Tpoç7)Tetaiç èv B7j0Xeè{JL yevvôcTai

[3] tîjç 'IooSalaç. TaÛTTjç Se tîjç xaxà Kupfviov à7TOypaç9îç xal ô

TÛV 7Cap' 'EPpatotÇ è7tlO7)(JL6TaT0Ç loTopixwv OXaûioç 'Itop7)TCOÇ

liV7j(jtoveoec, xal <3cXXt)v èmauvà7rra>v loToptav rcepl tyjç tûv

TaXiXalcdv xaxà toùç aÙTooç è7ci<puEloTf)ç XPÛVQUÇ alpéoetùç, ^ç

xal 7tap' 7)ixïv ô Aooxâç iv Taïç IlpàÇeaiv {xvTjtxirjv JiSé irtoç

Xéywv 7ce7Co[Y)Tai* « ji.eTà toûtov àvéoxT] 'IoiiSaç ô TaXiXaïoç èv

Taïç TjfJiépaiç TÎjç à7Coypa<p7)ç, xal à7téoTT)oe Xaov OTtlato aÙToû

xàxeïvoç ànûXeTO, xal 7tàvTeç ôooi è7re(a07)aav aÔTÛ, SieaxopTit-

1. Xdyov ctùv tô àytco xal 7cpooxuvir]T<ji 7uve6fjiaTi M.

l.Eusèbe se sert très souvent du verbe SrjXoûjzai pour renvoyer simple

ment à ce qui a été dit. Ce verbe a donc un sens très effacé et il faut éviter de

l'interpréter autrement dans une traduction.

2. Un ms. du xe siècle ajoute après X6yov : COv T(S àytco xal 7rpoaxu-

vyjtco 7Tveûfxaxi. Eusèbe ne parlait pas du Saint-Esprit : le copiste a

voulu combler la lacune.

3. Cf. Chronic, éd. Helm, p. 169. La mort d'Antoine et de Cléopâtre est

fixée dans la Chronique, p. 162, à la onzième année d'Auguste. La date indi
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LES TEMPS DE SA MANIFESTATION PARMI LES HOMMES

[1] Et maintenant, après cette introduction nécessaire à

l'histoire ecclésiastique que nous nous proposons d'écrire,

commençons notre voyage par la manifestation de notre

Sauveur dans la chair. Invoquons Dieu, le Père du Verbe, et

Jésus-Christ lui-même dont nous parlons l, notre Sauveur

et Seigneur, le Verbe céleste de Dieu, pour être notre aide

et notre auxiliaire dans l'exposition de la vérité 2.

[2] La quarante-deuxième année du règne d'Auguste, la

vingt-huitième de la soumission de l'Egypte et de la mort

d'Antoine et de Cléopâtre, lors de laquelle s'acheva la domi

nation sur l'Egypte des Ptolémées 3, notre Seigneur et

Sauveur Jésus-Christ naquit au temps du premier dénombre

ment, alors que Quirinius gouvernait la Syrie 4, conformé

ment aux prophéties relatives à lui, à Bethléem de Judée 6.

[3] Le recensement accompli sous Quirinius est aussi men

tionné par le plus célèbre des historiens juifs, Flavius Josèphe,

lorsqu'il raconte un autre événement, l'insurrection des Gali-

léens qui eut lieu dans les mêmes temps, insurrection dont

chez nous également Luc fait mémoire dans les Actes en

écrivant : « Après lui se leva Judas le Galiléen aux jours du

recensement et il détourna le peuple à sa suite; mais il périt

et tous ceux qui avaient eu confiance en lui furent dispersés 6. »

quée ici pour la naissance du Sauveur correspond à l'an 3-2 avant l'ère chré

tienne.

4. Cf. Luc, ii, 2; et sur le recensement de Quirinius, F. Prat, Jésus-Chriit,

sa vie, sa doctrine, son œuvre, Paris, 1933, I, 513-516; E. Schuerer, Ges-

chichte des jûdischen Volkes, 4 e édit., I, 508-543; L. Richard, L'Évangile

de l'Enfance et le Décret impérial du recensement, dans Mémorial J. Chaîne,

Lyon, 1950, p. 297-308.

5. Mich., v, 2.

6. Act. Apost., v, 37.
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[4] oOrjoav ». toùtoiç 8' oSv xal ô SeSrjXwjxévoç iv ôxTtoxaiSe-

xàxtp ttjç 'ApxaioXoytaç auvâStov -rauxa irapaTtGeTai xaxà

XéÇiv

« Kuptvioç Se tcôv elç r))v (3ouXt)v ouvayo^évcov, àvrçp tocç te

aXXaç àpxàç èmTETsXExàç xal 8ià Traocov ôSEuaaç Û7taToç

YevécGai Ta te #XXa àÇta>(iaTi {iéyaç, aùv ôXtyotç etcI Euptaç

7rap7jv, Û7to Kafoapoç SixaioSànrjç xoû 20vouç àTtEOTaX^évoç xal

Tt[i7jT-}ji; tcôv oùattâv YevT)O(VEV0ç. »

[5] xal (XErà Ppax^a <p7ja(v

« 'IoûSaç 8è, rauXavtTTjç àvîjp èx tc6Xeg>ç Ôvojxa Ta^aXa,

SotSSoxov <ï>apuroc?ov TcpooXapc^fzevoç, Ifnclyc-ço ircl dciroCTTàciei,

tyjv te à7TOT([XYj<nv oùSèv aXXo ^ #VTtxpuç SouXEÉav ImcpEpEiv

XéyovTEç xal tîjç èXsuOsptaç in' àvTiX7)<l>et 7capaxaXouvTsç t6

éOvoç ».

[6] xal èv tyj SsuTépa 8è Ttôv IdTOpitov tou 'IouSaïxoû 7roXé(jt.ou

7îEpl toû aÙToû Taûxa ypâ<pEi-

« È7rl toutou tiç àv/)p raXiXaïoç 'IoûSaç 8vo(i.a £Êç à7roaTaaîav

èv^ys toùç È7tixwptouç, xaxtÇtov eI <p6pov te 'Ptojxaloiç teXeiv

Û7ro(iEvouaiv xal fiETa tov 0eôv oïaouot 0vt)toùç SearoSTaç ».

TaÛTa Ô 'ItâOTQTTOÇ.

6 [1] TnjvtxaÛTa 8è xal toû 'IouSatav £0vouç 'HpwSou 7rpwTou t6

yévoç àXXoçûXou 8ieiXy)ç6toç tt]v PaotXEtav 7) 8tà Mcouoewç

7. Josèpiie, Antiq. iud., XVIII, 1. L'historien juif place le recensement

de Quirinius la 37e année après la bataille d'Actium, c'est-à-dire en 7 après

Jésus-Christ.
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[4] C'est conformément à cela que l'historien cité, au

dix-huitième livre de YAntiquité, ajoute en propres termes :

« Quirinius, membre du Sénat, après avoir rempli les

autres charges et les avoir toutes traversées de manière à

devenir consul, homme de grande réputation, vint en Syrie

avec quelques hommes envoyés par César pour y être juge

du peuple et censeur des biens 7. »

[5] Peu après, il ajoute :

« Judas, Gaulonite d'une ville nommée Gamala, prit avec

lui le pharisien Saddoc et poussa le peuple à la révolte; ils

disaient que le recensement ne servait à rien autre qu'à

apporter directement la servitude et ils excitaient le peuple

à la défense de la liberté 8. »

[6] Au deuxième livre des Histoires de la guerre juive,

il écrit encore ceci sur le même personnage :

« Alors un Galiléen, du nom de Judas, poussait ses compa

triotes à la révolte, en leur reprochant d'accepter de payer

l'impôt aux Romains et de supporter des maîtres mortels en

dehors de Dieu *. »

Voilà ce que rapporte Josèphe.

VI

EN SON TEMPS, CONFORMEMENT AUX PROPHETIES, ONT FAIT

DÉFAUT LES CHEFS DU PEUPLE JUIF PRIS JUSQU'ALORS

DANS LA SUCCESSION ANCESTRALE, ET HERODE EST LE PRE

MIER ÉTRANGER QUI REGNE SUR EUX

[1] A ce moment, Hérode, le premier étranger par la race,

reçut la royauté du peuple juif et la prophétie faite par Moïse

reçut son accomplissement : elle annonçait qu'un chef issu

8. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 4.

9. Josèphe, De Bello iud., II, 118. Cf. E. Schuerer, op cit., I, 420-486.
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7tepiYpaç^)V êXà^Pavev itpowcelcv « oùx èxXstyetv fipxovTa èÇ

'IoùSa ouSè :f)YOÛfzevov ^x T&v (X7)pâ>v aÙTOu » «pTjaaaa, « 2<oç àv

1X07] $ à7c6xeiTai, » ôv xal ànoçalvEt rcpoaSoxÉav èaea0ai èGvûv.

[2] àTeXîj y^ TOt T(^ tîjç Trpopprjocojç ^v xa0' 6v ûtto toïç obcsloiç

toQ 20vouç àpxouci SiâYeiv aÛTOïç e£tjv xpovov, àvtùOev ê!* aÙToû

Mcouaécoç xaTapÇa[xévoiç xal etç t$jv Aùyoucttou PaciXetav

Siapxéaaciv, xa8' Ôv TcpéÔTOç àXXéçuXoç ' Hpcî>87)ç T-rçv xaxà

'IouSalov è7CiTpé7reTai Û7r6 'Pojjxattov âpxiQV, <bç (ièv 'lGxn)7toç

7capaS£S<i>oiy, 'ISou[xaïoç ôv xaTà rarcépa xà y^Ç 'Apàpioç 8è

xaTà [lYjTépa, àç S' 'A<pptxav6<;, (oùx 6 xuxwv Se xal oùroç

Ysyovs ouYYPa9e^0» <Paolv ol xà xar' aù-rov àxpi|3oûvTEç 'AvtI-

7taTpov (toûtov S' eïvai aÙTtô mjtTEpa) ' HpwSou. tivoç 'AoxaXcù-

vItou tGv 7repl t6v vegj toû 'Ato5XXcovoç IspoSoùXtov xaXou[i.éva>v

[3] YeYov^vai* ^ç 'Avrlrcarpoç Ù7co 'iSou^atcov Xtjgtûv toxiSIov

aEx^aXtoTioGelç oùv èxslvoiç ^v, Sià tô (ji^ SùvaoOai t6v mxTépa

7tto>x^v ÔvTa xaraGéaOai Ù7rèp aÙToû, IvTpaçelç Se toïç exeIvcùv

ëOeaiv * ùaTEpov Ypxavto tc|> 'IouSattov àpxiEpEÏ çtXoGxai.

[4] toutou Y'veTat ô 4icl T0^ otOT^poç r][iûv 'HptpSïjç. eIç Syj oùv

tov toioûtov t^ç 'IouSalcov 7UEpisX0oùa7]ç paaiXctaç, ènl ôûpaiç

?)8yj xal 7j tg>v èOvôv àxoXoûOcdç Tfl 7rpo97)TEla 7rpoa8ox(a 7tap7}v,

Sts 8iaXEXoiTO$Tcov èÇ sxstvoo tûv 7rap' aÙTotç èÇ aÙToû Mtou-

[5] oécoç xaTà StaSox^v àpÇàvTGiv te xal iffypctyLèvtùv. ^P0 l*^V

YE ttjç atxH'O'Xaxitaç aÙTtov xal ttjç eIç Ba(3uXâJva (i.ETavaaTa-

aecùc, èpaoïXEÔovTO, àîro SaoùX 7rpa>T0U xal AaulS àp^àfiEvoi.

7tpo 8è tûv paaiXétov iXpxovteç aÙToùç 8iEt7rov, ol 7tpooaYopEu6-

(xevoi xpiTaC, àpÇavTEç xal aÛTol (iETa Mtouoéa xal t6v toutou

[6] StâSoxov 'Iyjooûv (XETà Se t9]v àrc6 Ba^uXtovoç È7ràvoSov où

SiéXiTOv 7roXiTEta xP^^ev01 àpio-TOxpaTiX7Î {XETà ôXiYapxÉaç (ol

yà.Ç) ÎEpEÏç 2 7rpoEaTY)XEaav tcôv 7rpaYtiâTû)v), ^xpi où IIo[Ji7r^ioç

'PtojxaCûiv OTpaTTjYOÇ l7ri(jTàç tyjv jxèv lEpouaaXTjji. 7toXtopxet

xaTà xpaToç [ztalvEt te Ta aYta [ièx?1 T"v àSÛTOiv tou Upoô

1. 20ECTIV A ^Gectiv TERBDM.

2. Upsia TEBD àpxiepeïo ARMSL.

1. Gen., xlix, 10.

2. Josèphe, Antiq. iud., XIV, yiii, 121 Bel. iud., I, 123, 181.
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de Juda ne ferait pas défaut, ni un prince sorti de sa race,

jusqu'à ce que vienne celui à qui il est réservé *, celui qu'il

montre comme devant être l'attente des nations.

[2] Les termes de la prédiction ne furent pas accomplis

durant le temps où il fut permis aux Juifs de vivre sous des

chefs de leur race en commençant dans le passé par Moïse

lui-même et en descendant jusqu'au règne d'Auguste, au

temps duquel le premier étranger, Hérode, gouverna les

Juifs sous l'autorité des Romains. A ce que rapporte Josèphe 2,

il était iduméen par son père et arabe par sa mère; mais

selon Africain 3 qui fut aussi un historien et non un homme

quelconque, ceux qui ont écrit sur lui avec exactitude, disent

qu'Antipater, c'est-à-dire le père d' Hérode, était né lui-

même d'un certain Hérode d'Ascalon, un des hiérodules du

temple d'Apollon. [3] Cet Antipater, emmené tout enfant

en captivité par des brigands iduméens, resta avec eux parce

que son père qui était pauvre ne pouvait pas payer sa rançon;

après avoir été élevé selon leurs usages, il fut aimé plus tard

par Hyrcan, le grand-prêtre des Juifs. De lui naquit Hérode,

au temps de notre Sauveur. [4] La royauté des Juifs étant

donc passée entre ses mains, l'attente des nations conformé

ment à la prophétie était déjà aux portes, étant donné qu'à

partir de lui les chefs et les princes qui depuis Moïse s'étaient

succédé chez les Juifs vinrent à manquer.

[5] Avant leur captivité et leur exil à Babylone 4, les Juifs

avaient eu des rois à partir de Saûl, le premier, et puis David,

et, avant les rois, des chefs les avaient commandés, ceux qu'on

appelle juges : ceux-ci étaient venus après Moïse et son

successeur Josué. [6] Après le retour de Babylone, ils ne

cessèrent pas d'avoir un gouvernement aristocratique et

oligarchique — les prêtres en effet présidaient aux affaires —

jusqu'à ce que Pompée, général des Romains, eut assiégé et

pris Jérusalem par la force, souillé les lieux saints, pénétré

3. Cf. infra, I, vu, 11-12; Eclog. prophet., CLVIII, 4 s.; Demonslr. Evang.,

VIII, i, 44.

4. Josèphe, Antiq. iud., II, xi, 112; cf. Eclog. prophet., CLV, 13 s.
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7rpoeX0tov, t6v 8' ex 7rpoy6vû>v 8ia8ox?îç elç èxeîvo toû xatpoû

SiapxéaavTa PaaiXéa te ôjxoû xal àpxiepéa, 'ApiaTàfJouXoç

6vo(ia 'Jjv aÙTÛ, 8éa(Jttov etcI 'Pa>[A7)ç à|xa texvoiç EX7cé(xtj/aç,

Ypxavû (ièv tû toutou àSsXçû ttjv àpxieptixrûvTjv 7tapa8t-

Saxriv, to 8è 7ràv 'IouSaleov ëGvoç èÇ exeIvou ' Pcofzaloiç utoS-

[7] çopov xaTeoTTjoaTO. aÙTÎxa y°ûv xal 'Ypxavoû, etç ôv uctoctov

Ta tîjç tûv àpxiepétùv 7repiéaT7] SiaSoxïjç, ûtc6 nàp8o>v alx[i-a-

XoVrou XyjçSsvtoç, 7rpÛT0ç, ùç y°ûv ^T^v» àXX6<puXoç 'HpcpSirjç

Û7to tîjç ouyxXiQTOu 'Ptojzatojv Aùyoucttou te fJaaiXetoç to 'Iou-

Salaiv lOvoç EYXeiP^eTai, xa8' ôv èvapytôç tîjç toû Xpioroû

[8] 7rapouotaç èvoTàa7)ç, xal tûv èOvûv ^ 7TpooSoxco(xév>] aovnrjpla

te xal3 xXîjaiç àxoXooBtoç Tfj 7cpo<pirjTe£qc 7tap7)xoXoù6i»jOEv èE, où

89) XP0V0U T&v à^ô 'IoûSa àpxovTtov te xal yjyoujjievûiv, Xey<o

8è tûv êx toû 'IouSaUov èôvouç, 8iaXEXoi7r6T<ov, zIy.6tiùç aÙToïç

xal Ta ttjç èx Trpoyévtov EÙcrraOûç ènl toùç ëYYMJTa 8ia86xouç

xaTà yeveà.v ïrpoïoocnrjç àpxiepaxrûvYjç 7tapaxp^|^a auYXe'Tat'

[9] £xstç xal toûtcov à&àypzcùv t6v 'Iaxnf)7rov jxàpTupa, SirjXoûvTa

ûç ttjv |3ao*iXs(av Tcapà 'Pa>(iaÉtov èmTpa7ÇElç 'HptùSrjç oûxeti

toùç èÇ àpx«^ou y^vouç xaStcmqaiv àpxiepEÎç, àXXà twïiv ào~7j(ioiç

tyjv tijxyjv â7cévE(XEv Ta 5(jLoia 8è Tcpq^ai tû 'Hpa>8Tj «Epi

ttjç xaxaaxàaecoç tûv iepécov * 'ApxéXa6v te tov 7taï8a aÙTOÛ

xal fiETà toûtov ' Pcofiafouç, ttjv <&px^v T*ôv 'IouSaluv 7capEi-

[10] XrjçûTaç. 6 8' aÙTOç StjXoï ûç <5cpa xal ttjv Ispàv cttoXtjv toû

àpxiepéox; upÛTOç ' Hp<i>8Tjç àTraxXslaaç ûrco IStav açpaYÎSa

7CE7ro(r]Tai, (rrçxET' aÙTTjv toîç àpxiepsûcrtv ^xeiv û<p' éauTOÙç

EmTpé^aÇ' TaÙTûv 8è xal t6v {jlet' aÛTOv 'ApxiXaov xal {XExà

[11] toûtov 'Ptofiafouç 8ia7rpàÇao8ai. xal TaÛTa 8' fjinv EtpTjpGtû

eIç ETspaç 6 à7c68EiÇiv 7Cpo<pTjTEtaç xaTà ttjv è^içàveiav toû

atoTÎjpoç -îjficov 'Irjaoû XpioToû 7rE7TEpacr[xévr]ç. oaçéaTaTa yoûv

3. te xal TERBDML TéXoor èXàix^avEV xal -Jj tûv I8vûv A. Et

l'attente de la délivrance et l'appel des païens furent accomplis, comme il*a

été dit dans la prophétie S.

4. Ispétùv TERBDML Ios àpxiepéwv AS.

5. ETépao AS êTspav TERBDM.

5. Cf. M. J. Laghange, le Judaïsme avant Jésus-Christ, Paris, 1931, p. 137-
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dans les parties sacrées du sanctuaire, envoyé en captivité

à Rome avec ses enfants celui qui, par succession ancestrale,

avait été jusqu'à ce temps roi et grand-prêtre et qui s'appe

lait Aristobule, et finalement donné le pontificat suprême à

son frère Hyrcan et soumis toute la nation des Juifs à payer

le tribut aux Romains. [7] Or Hyrcan, en qui s'achève la

succession des grands-prêtres, fut fait prisonnier par les

Parthes; et le premier, comme je l'ai déjà dit, l'étranger

Hérode, sous l'autorité du Sénat romain et de l'empereur

Auguste, prit en mains la nation des Juifs 6. [8] De son temps

s'établit manifestement la présence du Christ qu'accompa

gnèrent le salut attendu des nations et leur vocation, confor

mément à la prophétie. Car à partir de ce temps, le chef et

les princes sortis de Juda, je veux dire issus du peuple juif,

vinrent à manquer, et semblablement aussi le souverain

sacerdoce, qui passait régulièrement des ancêtres à leurs

descendants immédiats, selon les générations, fut troublé

dans sa succession.

[9] De tout cela, on a comme garant digne de foi Josèphe 6 :

il montre qu' Hérode après avoir reçu des Romains la royauté,

n'installa plus de grands-prêtres de l'ancienne race, mais

confia cet honneur à des hommes obscurs. Semblablement à

Hérode, pour l'installation des prêtres, se conduisit son fils

Archélaûs; et après lui les Romains qui reçurent la domination

sur les Juifs. [10] Le même raconte 7 encore que le premier,

Hérode, mît sous clef, avec son propre sceau, la robe sacrée

du souverain pontife et ne permit plus aux souverains pontifes

de l'avoir à leur disposition : après lui, Archélaûs et ensuite

les Romains suivirent son exemple. [11] Si nous racontons

cela, c'est pour prouver une autre prophétie relative à la

manifestation de notre Sauveur Jésus-Christ et réalisée alors.

148. Hyrcan fut grand prêtre de 63 à 40. Il fut remplacé par Antigone, qui

fut tué en 37 et avec qui s'éteignit la dynastie asmonéenne.

6. Josèphe, Antiq. iud., XX, 247, 249. Cf. Eclog., prophet., CLX, 7-21;

Demonstr. évang., VIII, il, 93-94.

7. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 92-93. Cf. Eclog. proph., CLX, 25-161, 2;

Demonstr. évang., VIII, il, 95. M.-J. Lagrange, op. cit., p. 168 ss.
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èv Tcji AavirjX é(3o>o[xào\ov tivûv àpt6[i.ov ôvojzacrrl gwç XptoToO

7)YOU{JLévou 7tepiXapà>v ô Xéyoç, 7cepl àiv èv éTépoiç SiEiX-rjçafJtev,

[lexà. to toutcov ou(Ji7tépaCTji.a IÇoXoOpeuOyjaeaOai xô Trapà 'Iou-

Saioiç xpïafjta 7tpo<pr)Teûei- xal toûto 8è aa<pûç xaxà t6v xatpàv

tîjç toû aa>TÎjpoç 7)(jlôjv 'Itqoou Xpurcou YEveoe<»>Ç àTCoSetxvuTai

CTU(jnre7ïX-»jp<i)(xévov. TaÛTa S' ^j(xïv àvayxatcoç eIç 7tapàaTaaiv

tîjç tûv xP0VÛ>v àX7]0e£aç 7rpoTËT7]p7)<r6co.

Z'

7 [1] 'EtteiSyj Se Trjv 7tEpl xoû XpujToô YevcaXoytav Siaçépcoç t)Iaïv

6 te MaxGaïoç xal ô Aouxqcç EÙayYeXi^6(X£voi TCapaSEScoxaai

Siaçtùvetv te vo|iiÇovT<xi toïç ttoXXoïç tûv te TtujTtôv gxaa-roç

àYVota TàXvjOoûç EÔprjaiXoYeïv stç toùç t67Tooç 7TE<piXoTl|Ji7)Tai,

(pépE, xal tt)v 7ïEpl TOÛTtov xaTsXOoûaav eIç 7)[Aa.ç loToptav Ttapa-

6â>[XE6a, ^v Si* è7rioToXYJç 'AptaTElSfl ypàçtov rcepl au[x<pa>vlaç

TTJç èv toïç EÙaYYeXfotç Yevea^°Y'aÇ ô [Aixpcji TCp6a0EV ^(aïv

St)X(>j6eIç 'Acppixavoç è(Xvr)(x6vEU<iEV, Taç (xèv §•?) tûv Xoitcûv

SoÇaç àç av (îiatouç xal Sis^soanévaç àrtEXEYÇaç, ^v 8' aÙT6ç

7CapEtX7J(pEV loTOptaV, TOUTOIÇ aÛTOÏÇ EXTtOéfJlEVOÇ toïç ^T)[xaatv

[2] « 'EtceiSy) yocp Ta ôvo^aTa tûv yevûv èv 'Iapa-rçX rjpiOjxEÏTo ?}

çiSctei 7^ v6[za>, çÛoëi fiév, yv71°^ou O7tèp(iaT0ç SiaSo^TJ, v6[i(p 8É,

ÉTÉpou 7cai8o7roiou(i.évou eIç Ôvo[i.a TEXEUTrjaavToç àSsXçoû aTéxvoo

(5ti y*P oû8é7Tû> SéSoTO èXrclç àvaaTâaEOJÇ oaç^ç, ttjv {i.éXXouoav

è7raYYe^^av àvaaTaasi èjxnjtoûvTO Bv/jTfl, ïva àvéxXEi7rrov to

8. Dan., ix, 24-27.

9. Cf. Eclog. prophel., CLIII, 12-165, 7; Demonslr. évang., VIII, », 55-129.

1. Matth., i, 1-17; Luc, m, 23-38.

2. Cf. supra, I, vi, 2. Aristide, le destinataire de la lettre d'Africain est

inconnu par ailleurs. La citation de la lettre a été partiellement repro-
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Au livre de Daniel donc, l'Écriture, après avoir très mani

festement établi un nombre exact de semaines jusqu'au

Christ chef 8, ainsi que nous l'avons montré ailleurs 9, annonce

qu'une fois ces semaines achevées, l'onction disparaîtra chez

les Juifs : et l'on voit clairement que cela a été accompli au

temps de la naissance de notre Sauveur Jésus-Christ. Il nous

était nécessaire de marquer d'abord ces choses pour établir

la vérité des temps.

VII

LA SOI-DISANT DIVERGENCE DANS LES ÉVANGILES

AU SUJET DE LA GENEALOGIE DU CHRIST

[1] Les évangélistes Matthieu et Luc nous ont transmis

différemment la généalogie du Christ * : beaucoup pensent

qu'ils se contredisent et chacun des fidèles, dans l'ignorance

de la vérité, s'est efforcé de découvrir l'explication de ces

passages. Reproduisons donc sur eux le récit venu jusqu'à

nous dans une lettre adressée à Aristide, sur l'accord de la

généalogie dans les évangiles, par Africain dont nous avons

parlé un peu plus haut 2. Celui-ci réfute d'abord les opinions

des autres comme forcées ou erronées; puis il rapporte en

ces termes le récit qu'il a recueilli lui-même :

« [2] En Israël, les noms des générations étaient comptés

selon la nature ou selon la loi : selon la nature par la succession

des filiations charnelles; selon la loi, lorsqu'un homme avait

des enfants sous le nom de son frère mort sans progéniture.

En effet, l'espérance de la résurrection n'avait pas encore été

clairement donnée et l'on figurait la promesse à venir par

une résurrection mortelle, de telle sorte que le nom du tré-

duite par Eusèbe dans les Quaestiones ad Stephanum, P. G., XXII, 900-901 et

partiellement dans une homélie sur la Nativité de la sainte Vierge attribuée

à divers auteurs et particulièrement à saint André de Crète; P. G., XCV1I,

847 et 88.
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[3] 8vo^a y-elvji tou (xeTYjXXa^oToç)- etceI ouv ol xfj yEVEaXoyta TaÛTfl

è(j.cpep6(i.evoi, oî \ikv SteSéÇavxo 7taïç wrcépa yvyjataç, oî 8è

éxépoiç fièv èyevv7)07)aav, ÉTépotç Se 7rpoaeTé07](rav xXrjaei,

à[x<poTépcov yéyovEv 7) ^vt)(X7), xal tûv yeyevv7)x6TG>v xal tûv <5>ç

yEyEVVY]x6Tcov. outgjç oùSéxEpov xciv eùayyeXtûiv ^EÛSexai,

[4] xal çûmv àpiOpioûv xal vôfiov è7re7TXàx7) yàp àXXiqXoiç Ta yévr),

t6 te àrco toû EoXojaôjvoç xal t6 à7i6 toû Naôav, àvaaxàoECTiv *

aTéxvwv xal SEUTEpoyafiiaiç xal àvaaTàaEi 2 a7TEpfi.àTGiv, a>ç

Stxataç toùç aÙToùç àXXoTe àXXtov vo(jtiÇea0ai, tcov jièv SoxoûvTtov

mxTépcov, twv 8è Û7capx6vTû>v <bç àjicpoTépaç Tàç SiYjyTjaeiç

xuplojç àXTjGstç oûaaç etcI tov 'Ia>o-7]<p 7toXu7tX6x<ûç jxév, àXX'

[5] àxpi(36Jç xaTEXÔEtv. ïva Sèffaçèç^ to XEy6[xevov, t-?jv èvaXXayJ)V3

twv yEVtôv St7)yr]oo(iai. àrco toû AaulS 8ià SoXo(xâivoç Tàç

yEVEtxç xaTapi6[jiou[x£votç 4 TpÊTOç &nb TéXouç eûptaxETai MaxOav,

ôç èyévvYjoE tov 'Iaxcôp, toû 'Icoarjç t6v 7raTépa- àrco 8è Na6av toû

AaulS xaTà Aouxâv ô[xo[<oç TpÊToç àrco TéXouç MeXxi- 'Itooïjç yàp

ul6ç HXl TOÛ MeX^l6. GX07TOÛ TOÉVUV 7](JIÏV XElfiévOU TOÛ 'l0)O"7)<p,

[6] à7Co8EixT£OV 7Ttoç éxaTEpoç auToû 7caT-})p «TTopEtTai, 6 te 'Iaxà)(3

ô àrco SoXojjlcôvoç xal ' HXi ô àrco toû NaOav éxaTEpoç xaTayovTeç

yévoç 8, 87rajç te 7up6xEpov outoi Sr), o te 'Iaxà>P xal ô HXl,

8ûo àSEXtpot, xal 7rp6 ye 7, 7rwç ol toûtwv rcarépEç, MaxGav xal

MsXxt, 8ta<p6pcjv Ôvteç yevêàv, toû 'Itoo-Jjç àvaçatvovTai 7rà7tTCoi.

[7] xal 8^) ouv 8 te MaT0av xal ô MeX^i, èv [lépei t/]v aÛT-Jjv àyay6-

[xevoi yuvaïxa, è\i.o\irixplo\>c; àSEXtpoùç è7tai8o7roi7)o-avTO, toû

v6(jlou jxyj xcoXûovtoç x7)Peuoucrav> ^TOl à7roXsXu[iév7)v i\ xal të-

[8] XsuTTjaavToç toû àv8p6ç, <3cXXo> ya|i.eîa0ar èx Syj ttjç 'Ea0a

1. àvao-Tâaeaiv AT«ERM àvâoTao-iv T^D.

2. àvacrràaTEi T, ER àvaaTàcrEio "PBD àvaaTàcrEOi A àvaaTaaeaiv M.

3. èvaXXayJjv TEDM èrcaXXayJjv AR. La différence S àxoXou0lav

RDL.

4. xaTapi0[i.ou(i.£voicr ATEMS xaTapi0[xo6(jievoo TrRBD.

5. Uoo"}]9 yàp ui6a -JjXl toû (xsXxf BDMSL o5 ulèç ô f)Xl ô toû

lûja'Jjcp TCaTifjp ATER.

6. éxaTEpoç — yévoç sxàTSpov T1, corr. Tc, Africanus n'avait pas

êxàTEpoç | yévoo" TERBDM t6 yévoa A, Africanus écrivait xaTàywv

t6 yévoç.

7. 7rp6 ys TERBDMS 7rp6o" ys A, corruption préeusébienne, 7Tp6TEpov

— 7E<5ç interpolé selon Schwartz.
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passé demeurât en se perpétuant. [3] Par suite, de ceux dont

il est question dans cette généalogie, les uns ont succédé

authentiquement à leurs pères; les autres, ayant été engendrés

pour tel ou tel, ont reçu le nom de tel ou tel; des uns et des

autres il a été fait mention, de ceux qui ont [réellement]

engendré et de ceux qui ont engendré par convention. [4] Ainsi

ni l'un ni l'autre des évangiles ne commet d'erreur, en comp

tant d'après la nature ou d'après la loi. Les générations, issues

de Salomon et celles issues de Nathan sont mélangées les

unes aux autres, par suite des résurrections feintes d'hommes

sans enfant, de secondes noces, d'attributions de descendants,

de sorte que les mêmes personnages sont justement regardés

comme descendant, mais de manières différentes, tantôt

de leurs pères putatifs, tantôt de leurs pères réels. Ainsi, les

deux récits sont absolument vrais et l'on arrive à Joseph

d'une façon compliquée mais exacte.

« [5] Afin de rendre clair ce que je dis, j'expliquerai l'entre

croisement des descendants. A compter les générations depuis

David par Salomon, le troisième avant la fin 3 se trouve

Matthan qui a engendré Jacob, père de Joseph. Selon Luc,

depuis Nathan, fils de David, semblablement le troisième

avant la fin est Melchi, car Joseph est fils d'Héli, fils de

Melchi 4. [6] Or, le terme indiqué pour nous étant Joseph,

il faut montrer comment l'un et l'autre est présenté comme

son père, Jacob qui descend de Salomon et Héli qui descend

de Nathan; comment d'abord ces deux hommes, Jacob et

Héli étaient frères, et comment avant eux, leurs pères, Matthan

et Melchi, bien qu'étant de descendances différentes, sont

déclarés grands-pères de Joseph.

« [7] Donc, Matthan et Melchi, ayant épousé successive

ment la même femme, en eurent des enfants qui étaient

frères utérins, car la loi ne défendait pas à une femme qui

avait été répudiée ou dont le mari était mort, d'épouser un

autre homme. [8] De cette femme, Estha — car c'est ainsi

3. CI. Matth., i, 15-16.

4. Cf. Luc, m, 23-24.



27 EÏSEBIOT

(toûto yàp xaXEÏaOai ttjv yuvàïxa 7rapa8É8oTai) 7rpcoToç MaT0av,

ô àîrà toû LoXo(J.t5voç to yévoç xaTayov, tov 'Iaxà>(3 yevva, xal

TeXeuTY)<ravToç toû MaxGav MeX^i, ô etci tov NaBav xaTà yévoç

àvaq)sp6(xevoç, yjlPÊÛouaav, êx (xèv ttjç aÙTÎjç çuXîjç, s£ ôcXXou

Se yévouç cSv, ûç 7tpoEÏ7cov, àyay6(xevoç aÙT7)V, èa^ev ulôv xôv

[9] HXi. outcû Stj Stacpopcov Sûo yevwv EÔpTJcrofAEV tov te 'Iax<b(ï

xal tov ' HXi é[x.o(XY)Tpbuç àSeXqpoûç, wv ô ÊTEpoç, 'Iaxcop,

aTexvou toû àSeXçoû TeXeuTTjaavToç 'HXt, ty)v yuvaïxa 7rapa-

Xa(3a>v, syévvTjaev èÇ aÙTTJç TpiTOV tov8 'I<oo~/)<p, xaTà <pûaiv (ièv

ÉauTcji (xal xaTà X6yov, Si' ô yéypaîTTai- « 'Iaxoj(3 Se lyévvyjo-ev

tov 'I<oaT?)<p »), xaTà v6[aov 8è toû 'II Xi ulôç 9jv exe£v<j) yàp ô

[10] 'Iaxàp, àSeXcpoç <ftv, àvéaTTjcrev aTirép[xa. Si' ÔTtep oùx âxupcù-

O^aeTai xal ^) xkt' aÙTÔv yevsaXoyta- i^v MaT0aïoç (xèv ô eùayye-

Xwjtïjç èÇapi0{i.oû(xevoç- « 'Iaxà)(3 Se » çtjctIv « êyévv7)aev tov

'Iojo-7]cp », ô Se Aouxâç àvàTCaXiv « Ôç ?jv, àç èvo[xi^eTO (xal yàp

Xal TOÛTO 7TpOOTf07)Olv) TOÛ 'IoiOYJÇ TOÛ ' HXl TOU MeX/I ». T7]V

yàp xaTà v6^ov yéveaiv E7uo")r)|i.6TEpov oùx ^v eÇsi7teïv, xal to

« èyévvrjaev » ètcI tîjç toiôcctSe TcatSo7todaç &XP1 teXouç Èaicô-

7rrjoev, t$jv àvacpopàv raH7)aà[i.£voç scoç « toû 'ASàfx toû 0eoû »

xaT' àvàXoaiv. oùSè jjlyjv àvaroSsixTov yj èaxe8t.aa{Jt.Évov eotIv

[11] toûto. toû yoûv atoTÎjpoç ol xaTà aàpxa ouyyeveïç, eÏt' ouv

(paVYJTltôVTEÇ EÏ6' àTcXôiç IxSlSàtfXOVTEÇ, 7TaVTCùÇ Se àXY)8EÛOVTEÇ,

7tapéSoo*av xal TaÛTa* ùç 'iSoujjiaïot X^oTal 'AaxàXcovi toSXei tîjç

naXawjTtvT]ç e7TëX06vteç, è£ slScoXstou 'AroSXXtovoç, ô 7rp6ç toïç

te[)(eo"IV tSpuTO, 'AvT(7caTpov 'HptpSoo tivoç IspoSoûXou TratSa

7rpoç toîç 6cXXoiç oûXotç alx^àXtùTov à7rîjyov, T<ji Se XÙTpa Û7tèp

toû utoû xaTa0éo0ai [!■}) SùvaoGai tov Ispéa ô 'AvTtaraTpoç toïç

tûv 'lSou[i.a(cov ë0Eotv IvTpaçsÊç, ûo-Tspov 'Ypxavcï) epiXoÛTai

[12] tcj> t^ç 'IouSalaç àp^iepet' 7rpEapEÛaaç 8è 7cp6ç IIo(Ji7r^iov ûrcèp

8. TptTOV t6v ARM TptTOV TEBD Africanus écrivait Tp^TOV < a7to

t^ç 'Ea0a > t6v.

5. C'est en effet la troisième génération discutée : la première est représentée

par Mathan et Melchi; la deuxième par Jacob et Héli.

6. Matth., i, 16.

7. Luc, m, 23-24.

8. Luc, m, 38.
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que la tradition l'appelle — Matthan le premier qui descendait

de Salomon, engendra Jacob; puis Matthan étant mort,

Melchi qui tirait son origine de Nathan épousa sa veuve et

en eut un fils Héli : il était de la même tribu, mais d'une

autre famille, comme je l'ai dit plus haut. [9] Ainsi, nous

trouverons que Jacob et Héli qui étaient de deux descendances

différentes, étaient frères utérins. De ces derniers, l'un, Héli,

étant mort sans enfants, l'autre, Jacob, son frère, épousa sa

femme et, en troisième lieu 5, engendra d'elle Joseph, son fils

selon la nature, — et selon le texte où il est écrit : Jacob

engendra Joseph 6, — et fils d'Héli selon la loi, car c'était

pour Héli que Jacob, son frère, suscita un descendant.

[10] C'est ainsi que la généalogie qui le concerne ne doit pas

être regardée comme inexacte. L'Evangéliste Matthieu l'énu-

mère ainsi : « Jacob, dit-il, engendra Joseph », et Luc par

contre : « Lequel, à ce qu'on pensait (car il ajoute cette

remarque) était fils de Joseph, fils d'Héli, fils de Melchi 7.

Il n'était pas possible d'exposer plus clairement la descen

dance légale : jusqu'à la fin, Luc, pour désigner toutes ces

générations, a évité le mot : engendra, en poursuivant son

énumération jusqu'à Adam, qui fut de Dieu 8.

« [11] Cela n'est pas dit sans preuve ni à la légère. Car

les parents du Sauveur selon la chair, soit pour se vanter,

soit simplement pour raconter, en tout cas en disant la vérité 9

ont transmis encore ceci : Des brigands iduméens étant sur

venus à Ascalon, ville de Palestine, enlevèrent de la chapelle

d'Apollon, qui était bâtie près des remparts, le petit Anti-

pater, fils d'un hiérodule, Hérode, avec le reste du butin et

le gardèrent prisonnier. Le prêtre ne pouvant payer la rançon

pour son fils, Antipater fut élevé selon les usages des Iduméens,

et plus tard, il fut aimé d'Hyrcan, grand-prêtre de la Judée.

[12] Il fut ensuite envoyé en ambassade auprès de Pompée

9. Jules Africain, qui vivait au me siècle n'a pas pu interroger lui-même les

desposynes, c'est-à-dire les parents du Seigneur; il a dû recueillir leurs tra

ditions dans des ouvrages antérieurs, en particulier dans les mémoires d'Hé-

gésippe.
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toû 'Ypxavoû xal tîjv |3aatXe£av EXeuGepcîxraç aùrtp ùtto 'AptaTO-

(3ooXoo toû àSeXçoû 7repixo7rTOjxév7)v, ocùt&ç rjÙTÙxiQcyev, è7tc[xe-

Xtqt-Jjç ttjç IIaXaicTlv»jç xpriy.a.'clatt.ç- SiaSé^eTat Se tov 'Avt(-

racTpov, <p66v<p tïjç 7coXX^ç eÙTOx^aç SoXoçovTjGévra, ul6ç 'Hptp-

Stjç, ôç GoTepov Û7c' 'AvTtovfou xal toû LefiaaToû auyxXiQTou

S6y(xaTt Ttôv 'IooSatov èxp(07) (iaaiXsoEtv o?> toùSsç 'HptoSyjç

oï t' étXXot TSTpdcpxai. tocûtoc [i.èv 8-}] xotvà xal tœîç 'EXX-rjvov

[13] îaTopCaiç- àvaYpàîtTOiv 8è eIç t6te èv toîç àpxefotç 8vtû>v tôjv

Eppaîxûv Yev"v xal tcôv #xpi 7tpoa7]XoTCùv àva(pepo(ji.év<i>v, wç

'Axioip toû 'Afifiavt-rou xal 'P008 ttjç Mwa^tTiSoç tûv te dbr'

Aêyûtctou ouvex7rea6vTfùv E7ri|iixTCùv, ô ' HpûSTjç, oùSév ti

au(zpaXXonevou toû tûv 'IapaïjXiTÛv y^vouÇ aÙTtii xal tcô auvei-

86ti tîjç Suayevefaç xpou6(xevo<;, èv£7tp7]aev aÙTtov tcxç dcvaypt^àç

tôjv yevîùv, ol6(xevoç sÙYEvrjç àvaçavetoBai tô> txirjS' icXXov Hxelv

êx Stjjjloo-éoo o-uYYPa?*jÇ t6 y^^0? àvàyeiv èrcl tooç 7taTpiàpxaç

^ TcpoarjXÔTOuç tooç te xaXou^xévouç ytiétpctç, tooç et«[zIxtouç 9.

[14] ôXtYOt Srj tôjv etci^eXcov ISidrrixàç êauToïç àTtoYpaçàç îj {xv»](xo-

veûoavTsç tûv ovo[zàTGiv ^ àXXoiç ëxovTEÇ èÇ àvTiYpâçtùv,

êva(ïpôvovTai o*cpÇo(jt,£V7) Tf) [ivr^y) tîjç EÛYSVEtaç* Jjv £TOYXavov

ol 7cpoEipirj[xévoi, Seo-toSctuvoi xaXoûptEvoi Sià rJjv 7rp6ç to crûvnf)piov

Y^voç ouvàcpEiav a7r6 te Na^àptov xal Kû>xaPa xtùfjtûv 'IouSaïxoJV

Tf) XotTcf) Yf) l7ti<poiT^oavTEç xal tt)v 7upoxEmév/)v YeveaXoY»*v

9. ^ 7Tpocnr)XÛTOUÇ et TOÙç S7U[xtxTOUÇ interpolés avant Eusèbe,

d'après Schwartz.

10. Cf. Josèphe, Antiq. iud., XIV, 127-139. On ne sait pas au juste en quoi

consistaient ces fonctions qui semblent avoir été surtout d'ordre financier.

Schuerer, op. cit., I, 343, n. 14, les identifie à celles d'un procurateur, titre

que César conféra un peu plus tard à Antipater.

11. Cf. Justin, Dialog., lu. On discute encore sur la valeur des traditions

rapportées par Africain et qui sont plus romanesques que le récit de Josèphe,

Antiq. iud., XIV, I, 3. Mais, comme le remarque M.-J. Lagrange, op. cit.

p. 167, « les desposynes n'ont sûrement pas inventé cette histoire; que leur

importait que le mauvais roi ait été iduméen ou ascalonite d'origine ? » Cf.

E. Schuerer, op. cit., I, 292, n. 3.

12. Africain peut faire allusion soit à Nicolas de Damas, soit à Ptolémée

d'Ascalon; cf. M.-J. Lagrange, op. cit., p. 164-165.

13. Judith, xiv, 10.

14. Ruth, iv, 19-22.
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pour Hyrcan et il obtint en sa faveur la liberté du royaume

qui avait été enlevée par Aristobule, son frère; lui-même eut

la bonne fortune d'être nommé épimélète de la Palestine 10.

Puis Antipater ayant été tué par ruse, à cause de la jalousie

provoquée par sa chance, son fils Hérode lui succéda; et

plus tard, celui-ci fut appelé par Antoine et Auguste, en

vertu d'un décret du Sénat, à régner sur les Juifs. Ses enfants

furent Hérode et les autres tétrarqucs u. Cela se trouve

aussi dans les histoires des Grecs 12.

« [13] Jusqu'alors, on trouvait copiées dans les archives

les généalogies des vrais Hébreux et celles des prosélytes

d'origine, comme Achior l'Ammanite 13, Ruth la Moabite14,

et des gens sortis d'Egypte et mélangés aux Hébreux 15.

Hérode, que n'intéressait en rien la race des Israélites et que

gênait la conscience de son origine obscure, fit brûler les

registres de ces généalogies, s'imaginant qu'il paraîtrait

noble, par le fait que personne ne pourrait faire remonter,

par des registres publics, son origine jusqu'aux patriarches

ou à des prosélytes, ou à des étrangers mélangés 16, appelés

géores.

« [14] Quelques personnes soigneuses gardèrent pour elles

leurs propres généalogies, soit en se souvenant des noms, soit

en en prenant des copies et se glorifièrent d'avoir sauvé la

mémoire de leur noblesse. Parmi elles, se trouvaient ceux

dont on a parlé, qu'on appelle desposynes 17, à cause de leurs

acointances avec la famille du Sauveur : originaires des vil

lages juifs de Nazareth et de Kokaba, ils s'étaient répandus

dans le reste du pays et ils avaient compilé la sus-dite généa-

15. Cf. Exod., xii, 38; Dealer., xxm, 8.

16. Selon Schwartz, les mots t) 7rpoci7]XOTOUÇ et xoOÇ i7UlfzlxTOUÇ

seraient des interpolations, peut-être antérieures à Eusèbe.

17. Sur les parents du Christ et les établissements judéo-chrétiens, cf.

M.-J. Lagrange, l'Évangile selon saint Marc, 4e édit., Paris, 1929, p. 79-93;

A. von Harnack. Mission und Ausbreitung, 4e édit., II, 632 ss. ; H. Lietzmann

Histoire de l'Église ancienne, Paris, 1936, I, 188 ss.; M. Simon, Verus Israël,

303-314; H. J. Schoeps, Théologie und Geschichte des Judenchristentums,

Tubingue, 1949.
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Ex Te tîjç BtpXou Tûivfitxepûv, èç ôoov èÇixvoûvTO, è£7)Y7)aâ|ji.evoi10.

[15] eïr* o5v outcùç etr* aXXtoç Ex01» aatpeoTépav è^yrjcrtv oùx àv

Ej(Oi fiç fiXXoç èÇeupeïv, àç 2ywYe vonlÇw rcâç te ôç eÙYvoj[zcov

Tuyx^vei, xat ^[iîv aCrv) (leXéro), et xal à[zàpTup6ç èoxtv, tô jjltj

xpel-rrova ^ àXir]0eaTépav ë^eiv etaceïv t6 y^ 'z01 eùaYY^Xiov

7tdtVT<o<; dtXirjGeùei. »

[16] xal èn\ -réXet 8è tîjç aÙTÎjç è7TtoToX^ç 7rpooT{0Y]oi TauToc-

« MarOav ô àreà SoXo(iâvoç êYévvTjoe t6v 'Iaxa>f3. MaT8av

à7ro8av6vTOÇ, MeXxi à ànb NaOav èx tîjç aÙTÎjç Yuvaixiç èY^v-

vrjoe t6v 'HXt. ô[xo[xiQTpiot fipa àSeXçol ' HXi xat 'Iaxa>(3.

*HXi àïéxvou àTtoOavévToç ô 'Iaxàfi àvéaTTjaev aùxû C7cép[ia,

Yevv^oaç t6v 'Iwotqç, xarà çtimv (xèv êauTtjS, xarà v6|xov Se Ttji

*HXi. oCtcoç à^Kporéptov ^v uliç ô 'Icùctjç ».

[17] TOoaÛTa ô 'A<ppixav6ç. xat Stj toû 'Iwotjç» c&Sé îtcûç YEvea"

Xoyou(jl£vou, Suvàfxet xat tj Mapta aùv aÙTt|> Trétpyjvev 2x tîjç

aÙT^ç o5aa çuXvjç, eï y6 xarà t6v Mwuaéax; v6[iov oùx è£>jv

êTépaiç l7ti{i£Yvuc^al «puXaïç- évt Y<*p twv èx toû aû-roû Stqjxou

xat 7raTptâç tïjç aûxîjç Çe\JYVuo8ai irpoç Y!^tJLOV TtapaxeXeûexai,

wç av {*•}) 7repioTpé<poiTO toû y^^Ç 4 xXîjpoç àrco çuXîjç lizl

«puX^v. àSt (xèv o3v xat TaÛTa èxercy

10. Lacune ancienne, partim memoriler L par conjecture. Ils racontaient

comme ils le pouvaient, d'après le Livre des Jours, c'est-à-dire d'après la

généalogie S.

18. On ne sait pas ce qu'est ce Livre des Jours, à moins qu'il ne s'agisse des

Paralipomènes, qui portent ce titre en hébreu, et qui commencent en effet

par des généalogies. Il semble qu'après le mot TjfxepGSv il y a une lacune et
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logie d'après le Livre des Jours, autant qu'ils l'avaient pu 18.

« [15] Qu'il en soit donc ainsi ou autrement, on ne saurait

trouver une explication plus satisfaisante, du moins à ce que

je pense et à ce que croit tout homme de bon sens. Qu'elle

nous suffise donc, même si elle n'est pas garantie, puisqu'il

n'y en a pas de meilleure ou de plus vraie à présenter. Du

moins l'Évangile est-il entièrement dans la vérité. »

[16] Et, à la fin de la même lettre, Africain ajoute ceci :

« Matthan, descendant de Salomon, engendra Jacob.

Matthan étant mort, Melchi, descendant de Nathan, engendra

de la même femme Héli. Héli et Jacob étaient donc frères

utérins. Héli étant mort sans enfant, Jacob lui suscita un

descendant et engendra Joseph, son fils selon la nature, le

fils d'Héli selon la Loi. Ainsi Joseph était le fils de l'un et de

l'autre 10. »

Ainsi Africain.

[17] Et la généalogie de Joseph étant ainsi faite, Marie

elle aussi apparaît virtuellement être de la même tribu que

lui, car, selon la loi de Moïse, il n'était pas permis de se marier

dans d'autres tribus que la sienne : il est ordonné en effet de

s'unir en mariage à quelqu'un du même bourg et de la même

tribu, de telle manière que l'héritage de la famille ne passât

pas d'une tribu à une autre 20. En voilà maintenant assez

sur le sujet.

qu'Africain devait indiquer, outre le Livre des Jours, un autre moyen de sup

pléer à la disparition des généalogies. Dans la traduction latine, Rufin écrit

partim memoriter, partim ex dierum libris. Mais partim memoriter doit être

une conjecture du traducteur.

19. Cf. Quaestion. ad Stephan., 4; P. G., XXII, 901 où Eusèbe reproduit

encore cette citation.

20. Num., xxxvi, 8-9. Cf. Quaestion. ad Stephan., I, 7; P. G. XXII, 888-

889.
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H'

8 [1] àXXà yàp toG XptcfToû yevv7)0évToç T0"Ç 7ïpo<pïjTetaiç àxoXoû-

8oç ev B7)9Xeè[X tîjç 'IouSaÊaç xarà toùç 8e8iqX<ù[Jt.évooç ^pévouç,

'HpcpSrjç èrel rfj Ttôv ei; àvaToXîjç |i.ày&jv àvepo>T7]crei Ôirfl eÏYj

Sia7cuv0avo(zéva>v ô Te^Oetç paaiXeoç tcov 'IouSafcov, éopaxévat

yàp aÙToû tov àaTépa xal tîjç ToaîjaSe 7copetaç tout' aÏTiov aÙTOÏç

yeyovévai, ota 8e<j> TcpoaxuvîjCTai T<p TexOévTi Stà ottouSîjç tte-

TTOirKxévoiç, où o[iixpcoç èrel tg) repày^aTi, <5cxe xivSoveuouarjç,

&ç ye Sr) (ôexo, aÙTco ttjç àp^ç, 8iaxiv7]8e£ç, 7tu66(xevoç tcov

7rapà tu l8vEt vo[ioSiSaaxàX6>v 7toû tov Xptcrrov yEvvrçSrjaEarSai

7rpoa&oxtjiev, wç èyvû) tJjv Mi^atou 7rpo<pr)TEiav èv B7j9Xeè(jL

7rpoava<pcûvo0o-av, èvl 7rpoo-Tây|i.aTt toùç Ù7rofxaÇ(ouç ëv xe rf)

BrjôXEèfi. xal nâxsi toîç ôptoiç aÙTÎJç àrco Sietoûç xal xaTtoTépo

îcatSaç, xaTà tov à7r»)xpip6)ti.évov aÛTÛ XP0V0V ^apà tûv [làytùv,

àvaipeSîjvai 7tpooTàxTet, 7ràvTwç 7tou xal t6v 'l7]croôv, <ûç ye 9jv

elx6ç, ttjç aÙT7Jç toïç ôjjltjXi^i CTUva7uoXaûoat aupiçopâç ol6|i.evoç.

[2] <p0âv£i ye (jL7jv Trçv s7uPooXyjv ei'ç Aïyu7tTov Staxo[xicr8elç ô îcaïç,

Si' èiucpavetaç àyyéXou to (j.éXXov 7tpo[xe(i.a67)x6TCi>v aÙToû tgjv

yovecov. xaÛTa jxèv oov xal y) lepà toû eùayyeXbu SiSâaxsi

[3] ypaçy)- <5cÇiov S' knl toùtoiç cruviSeîv Ta7ux£tPa ttjç HpwSou

xaTa toû XpiOToO xal tûv ô[xy]X(xojv aÙTÔi t6X(j.t]ç, g>ç rcap-

aoTÊxa, (XY]8è afjuxpâç àvapoXvjç yEyevir][i,év7]ç, ■?) 8eta StX7j 7repi6vTa

èV aÙTOv tco ptoj {jieteXtjXuQev, Ta tûv p.eTà ttjv èvSévSe àreaX-

[4] Xayrçv 8iaSe^o[i.évtov aÛTÔv ê7uSeixvucra 7rpooiixta. ùç \ibv oùv

1. Mich., v, 2.

2. Cf. Matth., ii, 1-7, 16, 13-15. Eusèbe se contente ici de résumer la nar

ration évangélique.

3. En réalité le déclin de la puissance d'Hérode avait commencé bien avant

la naissance de Jésus. M.-J. Lagrange, le Judaïsme avant Jésus-Christ, p. 191,
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VIII

l'attentat d'hérode contre les enfants

et quelle mort le chatia

[1] Le Christ étant né conformément aux prophéties à

Bethléem de Judée, dans les temps que nous avons indiqués,

Hérode fut interrogé par des mages venus d'Orient qui

demandèrent où était le roi des Juifs nouveau-né; car ils

avaient vu une étoile qui avait été pour eux le motif d'un si

long voyage et ils avaient hâte d'adorer l'enfant comme un

Dieu. Il ne fut pas médiocrement ému de cette affaire qui,

pensait-il, mettait son pouvoir en danger; et ayant demandé

aux docteurs de la Loi dans le peuple, où l'on attendait la

naissance du Christ, dès qu'il connut la prophétie de Michée

qui l'annonçait à Bethléem l, il ordonna par un édit de tuer

les enfants à la mamelle à Bethléem et dans tous les environs,

à partir de deux ans et au-dessous, selon le temps que lui

avaient exactement indiqué les mages. Il pensait que, selon

l'apparence, Jésus lui aussi partagerait le malheureux sort

de ses compagnons d'âge. [2] Mais l'enfant devança sa machi

nation et fut porté en Egypte car, par l'apparition d'un ange,

ses parents avaient d'avance appris l'avenir. C'est là d'ailleurs

ce qu'enseigne le récit sacré de l'Évangile 2.

[3] Là dessus, il est convenable de voir les châtiments de

l'audace d' Hérode contre le Christ et ceux de son âge. Aussitôt

après, sans même un léger avertissement, la justice divine

le poursuivit alors qu'il était encore en vie, lui montrant les

préludes de ce qu'il recevrait lors de son départ d'ici bas.

[4] Alors que tout paraissait bien aller dans son royaume 3,

date des environs de l'an 14 le début de ce déclin. L'assassinat des deux fils

de Marianne et d'Hérode prend place en 7.
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xàç xaxà ttjv PaciXeîav aÙTw vofjuo-0eûjaç EÙ7rpay£aç xaïç xarà

xèv olxov È7raXX7)Xot,ç •fyi.aûpwaev aufi-çopaïç, yuvaixoç xal téxvwv

xal twv Xoi7rwv twv (i-dcXiCTTa 7tpoç yévouç àvayxaioTaTwv ts xal

çiXtoctwv (juaiçovtaiç, oùSè oT6v te vûv xaxaXéyeiv, Tpaytxvjv

<5t7raaav Spafi.aToupy£av è7n.cxiaÇoûo"y)ç tyjç Trepl tootwv ûrcoOé-

cewç, ^v etç reXaToç èv raïç xax' aÙTOV Icnroptaiç ô 'Iwcn)7roç

[5] SieXtjXuOev wç S' fi[i.a rj\ xarà toû GWTvjpoç fjuwv xal twv aXXwv

vyjtcÊwv ItciPouXt) 0e7)XaTOç aÙTOV xaxaXaPoûaa jjiâoTi^ eiç 0àva-

tov ouv^Xaoev, où x^pov xal twv çwvwv toû auyypa<péw<; èrca-

xoûaai, xarà XéÇtv èv è7rraxat,SexàTw tîjç 'IouSaix^ç 'Ap^aio-

Xoytaç ty)v xaTaaTpo<p7]v toû xaT' aÙTOV pfoo toûtov ypàçovxoç

tov Tpérrov

« 'HptoS-jr) Se (ieiÇ6vwç 7) v6aoç ève7uxpa£veTO, Sbajv wv 7tap7]-

[6] v6fi.Y)(7EV èx7ipaoco[iévou toû 0eoû. Tcûp (Jièv yàp fiaXaxov 9jv,

o\>x wSe ttoXXtjv à7coo")r)[i.aïvov toïç èTraçwjxévoiç ttjv çXéywoiv,

5a7)v toïç èvtoç 7rpOCTeTÎ0ei T7]v xàxwaiv, èTCi9u[i.[a Se Seivr) toû

Sé£aa0at ti, oùSè 9jv (x-J) où^ Û7roupyeïv, xal ëXxwaiç twv ts

èvTÉpwv xal |i.àXiaTa toû x6Xou Seival àXyY]S6veç xal çXéy[xa

[7] ûypov 7repl toùç roSSaç xal Stauyéç* 7tapa7rXY)aia Se xal rcepl to

•?JTpov xàxwaiç ^v, val (jiyjv xal toû alSofou o-y^Ç» oxwXvjxaç

è|i.7TOioûaa, 7rveij(xaT6ç te ôp0ta ëvTaaiç 1, xal aÙTï) Xtav àY)8'ôç

àx07)S6vi te TÎjç àrcxpopàç xal tû 7tuxvw toû &aO(i.aTOç, èo7rao|ié-

VOÇ 2 TE 7TEpl 7TÔCV ^V (JLÉpOÇ 3, to^Ùv OÙ}( Ù7TO[Jt.£V7)T7)V KpOCTTl0É-

[8] [xsvoç. èXéyeTO yoûv ûtc6 twv 0eiaÇ6vTwv xal olç TaÛTa 7rpoa-

7Tocp0éyyea0ai ao<p(a 7rp6xetTat, 7toivyjv toû toXXoû xal 8uao-e{3oûç

TaÛTTjv ô Oeèç EÊ(T7rpàTTea0ai rcapà toû paaiXéwç. »

TaÛTa jjlèv èv Tyj SvjXwOekrfl ypacpfl Tcapao"/)[i.atveTai ô 7tpoeip7]-

[9] fzévoç' xal èv Tfj SeuTépa Se twv 'ioTOpiwv Ta Trapa^X^cria 7repl

toû aÙTOÛ 7rapa8tSwCTtv, wSé 7rwç ypàcpwv

ëvOev aÙTOÛ tÔ ow(xa 7râv ^ voooç SiaXapoûaa 7roixtXoiç Tcâ-

1. Ivxacrtç ABERT ëvaTaaiÇ D1MS; spirilus quoque incredibilis infla

tio et tentigo obscœna salis et execranda, L.

2. èCT7tao[jLévoo A'FBDMSL ci7ratT|x6o TCER Ios.

3. népod BDSL {jtéXoc ATERM Ios.
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il ternit la gloire de sa maison par des malheurs successifs,

par l'assassinat de sa femme, de ses enfants, de ceux qui

lui étaient les plus proches par le sang, et les plus attachés.

Il n'est pas possible maintenant de décrire ces événements

qui mettent dans l'ombre toutes les tragédies et que Josèphe

a rapportés au long dans les Histoires qui parlent de lui.

[5] Immédiatement après le crime contre le Sauveur et les

autres enfants, un fouet tenu par Dieu s'empara d'Hérode

et le poussa vers la mort : il n'est pas hors de propos d'entendre

l'historien de ces crimes, qui décrit sa mort en propres termes,

au dix-septième livre de YAntiquité juive.

« Pour Hérode la maladie devenait plus amère parce que

Dieu le châtiait des crimes qu'il avait commis. [6] En effet,

un feu doux était en lui, qui ne manifestait pas au toucher

une inflammation aussi grande que celle qui exerçait sa

nocivité à l'intérieur de son corps. Il avait un atroce désir de

prendre des aliments et rien ne pouvait le secourir, un ulcère

de l'intestin, et surtout de violentes douleurs d'entrailles; une

enflure humide et luisante des pieds; [7] les aines étaient dans

un état pareil; le membre viril tombait en pourriture et était

rempli de vers; il ne respirait qu'en se dressant et répandait

une odeur insupportable par suite de la pesanteur et de la

fréquence de son souffle; tous ses membres étaient secoués

avec une violence insupportable. [8] Les devins et ceux à qui

appartient la sagesse de prédire ces événements, disaient que

Dieu se vengeait ainsi des nombreuses impiétés du roi 4. »

Voilà ce que rapporte l'historien indiqué dans le livre dont

nous avons parlé [9] Dans le second livre des Histoires 5, il

transmet encore des récits semblables sur le même person

nage en écrivant ceci :

« Ensuite, la maladie s'empara de son corps entier et le

4. Josèphe, Antiq. iud., XVII, 168-170. On a pensé, à propos de cette

maladie, à une crise de diabète; cf. M.-J. Lagrange, op. cit., p. 198.

5. En fait, la citation provient du premier livre. Eusèbe connaissait une

autre division du De Bello que celle de nos mss., à moins qu'il n'y ait ici une

erreur du copiste.
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0eaiv èjXEpiÇev. 7rup£Toç (xèv yàp 9jv x^iap^ç, xvy]<T{j(.oç 8'à<p6-

pyjTOÇ TÎjç E7u<pavEÉaç oXtjç xal x6Xoo cuvexeïç àXYY)86veç

7rept te toùç mSSaç àç ûSpcù7riwvT0ç ol8r\[ia.ra. toû te ^Tpou

çXeyjjiovY] xal 8t' alSoîoo a7]7isSùv axtôXirjxa Yevvwcra, 7tpoç

toûtoiç 6p0o7ivoia xal Sûanvoux xal O7tacr(xol 7ràvxtov tcôv jjlcXcov,

[10] ûcjte toùç È7ti0EiàÇovTaç TCOivrçv elvai Ta voaY)[xaTa Xéyeiv. ô Se

7raXaî<ov toooùtoiç 7rà0eaiv fijjicoç toû Çrjv àvre^Efo, otoTTjplav te

^XtciÇev, xal 0£pa7TE[aç Ittev6ei. Sia^àç yoûv tôv 'IopSàvrçv

toïç xaxà KaXXipo7)v 0Epfi.oïç èxpîJTO- Taùxa Se e^eloiv fi.èv eIç

ttjv 'Ao9aXTÏTtv XIjjivtjv, Û7TÔ y^uxùtt)toç Se egti xal 7ioTi[xa.

[11] SôÇav èvxaûôa toïç laxpoïç èXatto Oepjjlw 7tôcv àvaOâX<jiai, to

o-û|jLa xa^a°6èv eIç ÈXafou TuX^prj tcùeXov, exXûei xal toùç 096a-

X|ioùç ûç exXuQeIç àvéaTpE^Ev. 0opù(3ou Se TWV 0Epa7t6vTûJV

YEVo(i.évou, 7tpoç [jlev ttjv ttXyjyïjv 4 àvTjvEYXEv, eIç Se to Xoitcov

à7roYvoùç tt)v acoTTjpîav, toïç te OTpaTiooTaiç àvà Spaxi^àç

7TEVTY)xovTa èxéXsuCTEV SiavEÏjxai xal iroXXà XP'')^*'1'» T°ÏÇ fiYe^oai

[12] xal toïç çCXoiç. aÙTÔç 8' Û7rooTpéçcov eIç 'iEpixoûvTa reapa-

YtvETaL, pLeXaYX0^"v ^Sï) xal (i,6vov oùx à7TEiXôiv aÙTqi ti to)

GavàTor upoéxo^EV 8' eIç etciPouXyjv 6 àOE[x(Tou Tcpâ^Etoç.

toùç Yàp à<p' ÉxàaTYjç xcÔjxtjç È7uar)[iouç àvSpaç èç- oXrjç 'IouSaîaç

ouvaYaY<ov elç tov x<xXoÛ(j.evov fotTOSSpo^ov exéXeuoev auyxXEÏ-

[13] aat, 7rpooxaXEoà[i.Evoç Se 2aXâ)(i.7jv ttjv àSEXcpyjv xal tov àvSpa

TaÙTïjç 'AXe^Sv oï8a, £97), 'IouSafouç tùv èfi.ôv éopTdcaovTaç

OàvaTov, Sûva(Jiai Se 7tEv0EÏa0ai Si' sTépa>v xal Xa[X7tpèv £7«Tâ-

(ptov ax^ïv, av ùfAEÏç ©eXtjcttjte Taïç è^taïç èvToXaïç ÛTroupY^oai.

touctSe toùç çpoupoufiévouç àvSpaç, STCEiSàv èx7tVEÛCT(«>, TaxiaTa

XTEÎvaxE TCEpiaTrjCTavTEç toùç aTpaTia>Taç, ïva Tràoa 'IouSata xal

7tàç olxoç xal iXxcùv ère' è[iol Saxpùar) ».

[14] xal (AETa Ppax^a çnrjatv

4. tcX^y^v TERBDM planctibus L xpaoy^jv A çûjvtjv Ios.

5. è7upouX7)v TERB DMS Ios im^ol^v A.

6. Cf. F.-M. Abel, Géographie de la Palestine, Paris, 1933, I, 461; Une

croisière autour de la mer Morte, Paris, 1935, p. 21 as. Sur Callirhoé, voir encore

Pline, Hist. nat., V, 16.

7. Le texte donné ici par Eusèbe semble en mauvais état. Rufln traduit
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divisa par diverses souffrances. Il avait en effet une fièvre

lente, une démangeaison insupportable sur toute la surface

du corps, des douleurs continues de l'intestin, des oedèmes

aux pieds comme un hydropique; un gonflement de l'aine,

au membre viril une putréfaction qui donnait naissance à

des vers; de plus une respiration asthmatique et pénible;

des agitations de tous les membres,, de telle sorte que les

devins voyaient une punition dans ces maux.

« [10] Mais lui, luttant contre de telles souffrances, s'atta

chait à la vie, espérait une guérison et cherchait des remèdes.

Il franchit donc le Jourdain et fit usage des eaux thermales de

Callirhoé 6 : celles-ci coulent vers le lac Asphaltite et leur

douceur les rend même potables. [11] Là les médecins pen

sèrent réchauffer avec de l'huile chaude tout son corps affaibli

en le plongeant dans une baignoire pleine d'huile. Mais il

tomba en défaillance et tourna l'œil comme épuisé. Les ser

viteurs poussèrent des cris, ce qui le fit revenir; mais, pour le

reste, voyant la guérison impossible, il ordonna de distribuer

cinquante drachmes à chaque soldat et de grandes sommes

aux chefs et à ses amis 7. [12] Puis, il revint à Jéricho, déjà

assombri et prêt à affronter la mort elle-même et il fomenta

le dessein d'une action abominable. Il fit en effet réunir les

notables de chaque bourg de toute la Judée et les enferma

dans ce qu'on appelle l'hippodrome; [13] puis il appela sa

sœur Salomé et son mari Alexas : « Je sais, dit-il, que les

Juifs fêteront ma mort; mais je puis être regretté par d'autres

et avoir des obsèques brillantes, si vous voulez bien obéir à

mes commandements. Ces hommes emprisonnés, exécutez-les

au plus vite lorsque j'aurai expiré, en les faisant entourer

par des soldats : ainsi toute la Judée et chaque maison pleu

rera sur moi, même si elle ne le veut pas 8. »

[14] Et, un peu plus loin, Josèphe dit :

ainsi ce passage : < Clinique depositus fuisset in huiuscemodi fomento, ita

resolutus est omnibus membris, ut etiam oculi ipsi e suis sedibus solverentur.

Reportatur in Hiericho et famulorum planctibus admonitus, ubi salutem

desperare coepit, militibus quidem quinquagenas drachmas dividi jubet. >

8. Josèphe, Bell, iud., I, 656-660.
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« auôtç 8è, xal yàp èvSefa Tpoçîjç xal (3tqx^ aTCaer(jia>8£i SieteI-

veto, tûv àXyrçSévcov fjoSelç 8 çOâaai t/)v eî(jiap{jLév7]v èreepàX-

Xeto* Xa(3tov Se (xîjXov, fÎTTjoe xal [xaxafptov etwGet yàp àra>-

Té[jtvtùV IcSleiv è^etTa TrepiaBp^aaç [lt] tiç ô xtoXûatov aÛTov

eÏ7), èKÎ)pev t^)v SeÇiàv wç TtXrjÇœv éauT6v. »

[15] etcI Se toÛtoiç ô aùroç îaxopeï auyypatpcùç ETepov aÙToG yvTj-

oiov 7raï8a 7rpo ttjç ècx<£t7)<; toû (3£oo TeXeuTÎjç, TpÉTOv èrel Sualv

^87) 7rpoav7]p7][xévoiç, 8i' èreLTà^etoç àveX6vTa, 7tapaxp^(xa ttjv

[16] Çtû7]v où (jLexà o(xtxpcov àXy7]86vaiv àîroppîjÇai. xal toioûto

[lèv t6 7tépaç T7Jç ' IlpcôSou yéyovEV tsXeuttjç, koivJjv SixaÊav

èxrîaavToç &v à|x<pl ttjv B7)8Xsè[i. àvetXev uatStùv ttjç toû ctcotÎ]-

poç -Jjpiûv 7 è7u(3ouX7)ç ëvexa* [ae8' î^v àyyEXoç 6vap E7uaTaç Iv

Alyii7TT<p SiarptpovTt tw 'Itoarjç aTrâpai a[i.a xto 7cai8l xal rfj

toutou fiiQTpl èîtl tJjv 'IouSalav 7rapaxeXeûeTai, TeOvrjxévai

StjXcôv toùç àva^YjToGvTaç ttjv «J^ux'rçv t°û TtaiSfou. toûtoiç

8' ô eùayyEXiCTTTjç £7u<pépei Xéytov « àxoûaaç 8è cm 'Apx^Xaoç

PaaiXeûei 8 àvTl 'Hptï>8ou toû 7taTpoç aÔTOû, è<poPr)87j èxeï

aTceXGetv xç>r\y.a.TiaQzl<; 8è xat' Ôvap àvextùpvjaev ctç Ta (i.ép7j

9 [1] TÎjç TaXiXataç ». Tfj 8' êtcI tvjv àpx^)v j^eTà tov 'Hpcî>87)v toû

'ApxeXàou xaTaoTaoei ouvocSeï xal ô 7tpo£ip"ypÉvoç laTopixôç,

tov te TpÔ7rov àvaypà<pfùv, xa8' ôv èx 8ia8rjxtôv 'Hpt^Sou toû

7uaTpoç E7uxpfe£coç te Kataapoç AùyoûoTou ttjv xaTà 'Iou8a(tov

(îaenXEÊav SisSéÇaTO, xal àç t^ç àpx?jç [xeTà SsxaÉT/) XP0V0V

àTTO7tEa6vToç ol àSsXtpol OtXurroSç te xal ô véoç 'Hpt}>87]ç à[xa

AuaavÉ(f Taç éauToiv Sieïttov TETpapxtaç.

6. 7)o6eIç BD at<767}6Elç TL. Comme il soutirait, dans sa douleur S

■/JTT7)8elcT AM ^ 8è ataSiqaia ER 7)ctct7)8eIo- (Ios) et ^ 8è aïa8ï)cno-

Mss. Ios Cum ex dolorum violentia iam vitae exitum adesse sensCsset, malo

accepto L.

7. ^(iôiv ABD 7j(xtov yEvojiévvjo TERM.

8. (3a<JiXEÔEt TERDMSL pacriXeûet t^ct touSafao AB.

9. Josèphe, Bell, iud., I, 662.

10. Josêphe, Antiq. iud., XVII, 187-191; Bell, iud., I, 664-665. Cf.

M.-J. Lagrange, op. cit., pp. 199-200. Lorsque Hérode mourut, âgé d'environ

soixante-dix ans, on était dans la première quinzaine de nisan, à la fin de

mars ou au début d'avril en l'an 750 de Rome, 4 ans av. J.-C. Cf. Eusèbe

Chronicon, ad annum 46 Augustii; édit. Helm, p. 170.



HIST. ECCL., I, vin, 15-16, ix, 1 33

« Et de nouveau, il était tourmenté par le besoin de nourri

ture et par une toux spasmodique. Sous l'impression de ces

douleurs, il décida de prévenir la destinée. Il prit une pomme

et demanda un couteau, car il avait l'habitude de couper ce

qu'il mangeait; puis, ayant regardé si personne ne l'en empê

cherait, il leva la main pour se frapper 9 »

[15] Le même historien raconte encore qu'avant le dernier

moment de sa vie, il donna l'ordre de tuer encore le troisième

de ses propres enfants, en plus des deux qu'il avait déjà fait

mettre à mort, et qu'il termina subitement son existence avec

de grandes souffrances 10. [16] Tel fut le terme de la vie

d'Hérode qui subit ainsi un juste châtiment pour la mort des

enfants qu'il avait massacrés autour de Bethléem, lorsqu'il

avait comploté contre notre Sauveur. Après cette fin, un

ange se présenta en songe à Joseph qui vivait alors en Egypte

et lui ordonna de ramener en Judée l'enfant et sa mère, en

lui montrant qu'étaient morts ceux qui cherchaient à faire

périr l'enfant. A cela, l'évangéliste ajoute : « Ayant appris

qu'Archélaùs régnait à la place d'Hérode, son père, il craignit

d'y aller, et averti par un songe, il se retira dans le pays de

Galilée u. »

[IX, 1] L'historien mentionné plus haut s'accorde avec

l'évangéliste sur l'avènement d'Archélaùs au pouvoir après

Hérode et il décrit de quelle manière, selon le testament

d'Hérode son père et la décision de César Auguste, il reçut

par succession la royauté sur les Juifs, puis comment, Arche

laus étant tombé du pouvoir après dix ans, ses frères Philippe

et Hérode le jeune obtinrent leurs tétrarchies en même temps

que Lysanias 12.

11. Matth., ii, 22.

12. Cf. Josèphe, Antiq. iud., XVII, 188-189, 195, 317-319, 342-344; Bell,

iud., I, 668-669; II, 93-94, 111, 167. Les indications d'Eusèbe sont inexactes;

dans un codicille à son testament, Hérode avait désigné comme roi Archelaus

et donné à Antipas le titre de tétrarque pour la Galilée et la Pérée, à Philippe

celui de tétrarque pour la Trachonitide, la Gaulonitide, la Batanée et Panias.

Ces dispositions ne furent pas entièrement ratifiées par Auguste qui divisa le

royaume en trois parts, laissa à Antipas et à Philippe les parts et le titre

prévus, mais, tout en confiant à Archelaus la Judée, la Samarie et l'Idumée
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6'

[2] O S' ocÙtc-ç èv ôxTioxaiSexdcTco ttjç 'Ap^atoXoytaç xaxà xo

ScoSéxa-rov èroç tîjç Ti(3epfou PaatXelaç (toûtov yàp ttjv xaQ'

ôXwv àpx7]V SiaSéÇacrOai krczà ènl 7revT7]X0VTa eteciv ttjv Tjyqio-

vtav è7TixpaT7)aavTO(; Aôyoûorou) II6vtiov IIiXôctov tyjv 'IouSaîav

è7UTpa7T7Jvai 87)Xoï, èvTaûôa Se è<p' ôXoiç ëTeativ Séxa ax^S^v

[3] etç aùrrjv 7rapa[zeïvai tyjv Ti(3epîou TeXeuTïjv. oùxoûv oaçcôç

àTteXTQXeyxTai tô 7uXdcajjia twv xaxà toG acoTTjpoç 7)fx,côv ûtcojjlvt)-

p.aTa X^èç xa^ TCpcpTjv SiaSeSwxéTûJv, èv olç reptôiroç aÙTc-ç ô tîjç

7rapaoir][jieta)oe<oç xP^voç ™v 7te7tXax6TGJV àTreXéyxei xà t^sûSoç.

[4] èrel tîjç TeTàpT7jç S' oiîiv Û7uaTeîaç Tifieptau, tj Y^Yovev e^ouç

èpS6[Jiou tîjç paatXeCaç aùxoû, xà 7repi -ce acoTTjpiov Tcàôoç aù-roZç

ToX(i.7j8£vxa 7tepiéxei, xa8' ôv Setxvuxai xP(^vov M^' èTCioràç

uoi xf) 'IouSodq: LTiXôcxoç, eï ye to) 'Itoor)7ra) [xâpTupi xP*)aaa0a'

Séov, oaçtôç oûtcoç CT7](i.atvovTi xarà ttjv S-rçXcoGeïaav aùxoû

ypa<p-})V ôti 87) StoSexdcxc.} eviauTÔi ttjç Ti^epiou PamXeuxç È7ÛTpo-

10 [1] 7roç tîjç 'IouSataç Û7ro Ti^eptou xa0l<TT<XTat. IIiXâToç. èrrl

toùtgjv 8î) ouv, xaxà tc-v eùaYYeXiaT7)v ëxoç 7revTexai8exaTov

Ti^epCou Kafaapoç &yovt°Ç> xéxapTov Se tîjç TjY^ovîaç IIov-

t£ou ÏIiXoctou, ttjç te Xot7Ôiç 'IouSataç TETpapxoûvTcov 'HptoSou

xal Auaavfou xal OiXtanrou, ô atoTÎjp xal xûpioç t]jj.wv 'Irjaoûç ô

ne le reconnut pas comme roi et ne lui donna aucune autorité sur ses frères.

Archelaûs fut destitué, après neuf ou dix ans de pouvoir, en 6 après J.-C.

et la Judée réduite en province romaine. Philippe mourut en 34 et son domaine

fut annexé à la province de Syrie. Hérode Antipas fut dépouillé de sa tétrarchie

par Caligula en 39 et mourut en exil. Le gouvernement de sa province fut confié

à Hérode Agrippa, qui reçut le titre de roi. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, 448-

449. Quant à Lysanias dont parle Eusèbe et que mentionne déjà saint Luc

III, 1, il n'a rien à voir avec les Hérodiens et sa personnalité nous est mal

connue. Nous savons seulement que sa tétrarchie fut également annexée au

domaine d'Agrippa en 37. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, 716-720.

1. Josêphe, Antiq. iud., XVIII, 32-33; 35, 89.
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IX

LE TEMPS DE PILATE

[2] Le même Josèphe, au dix-huitième livre des Antiquités

montre que la douzième année du règne de Tibère — celui-ci

avait succédé au pouvoir suprême à Auguste qui avait exercé

l'autorité pendant cinquante-sept ans x — Ponce-Pilate

obtint le gouvernement de la Judée et y resta dix années

entières, presque jusqu'à la mort de Tibère 2. [3] Ainsi est

clairement démontrée la fausseté des Mémoires 3 fabriqués

tout récemment contre notre Sauveur; et tout d'abord le

temps marqué dans le titre prouve à lui seul le mensonge de

leur fiction. [4] Ils placent en effet sous le quatrième consulat

de Tibère, qui coïncide avec la septième année de son règne 4,

les audacieuses entreprises des Juifs pour faire souffrir le

Sauveur : or, en ce temps là, Pilate ne gouvernait pas encore

la Judée, si du moins il faut utiliser le témoignage de Josèphe :

celui-ci signifie clairement, dans l'écrit indiqué plus haut,

que Pilate fut établi gouverneur de la Judée par Tibère la

douzième année de son règne.

[X, 1] En ce temps-là donc, selon l'évangéliste, la quinzième

année du règne de Tibère César l, la quatrième du gouverne

ment de Ponce-Pilate, Hérode, Lysanias et Philippe étant

tétrarques du reste de la Judée, notre Sauveur et Seigneur

2. Sur Ponce Pilate, cf. E. Schuerer, op. cit., I, 488-402.

3. Sur ces Mémoires, cf. Eusebe, H. E., IX, v, 1. Saint Justin, / Apol.

xxxv et xlviii, et Tertuli.ien, Apolog., v et xxi, mentionnent déjà de

prétendus Actes de Pilate. Sous le règne de Maximien Daza, en 311 ou 312, de

nouveaux Actes de Pilate furent répandus partout, en particulier dans les

écoles pour servir d'arguments contre le christianisme. Ces Actes forment la

première partie (chap. 1-16) de ce qu'on appelle l'Évangile de Nicodème.

4. Le quatrième consulat de Tibère prend place en 21 jusqu'au 31 mars.

Or, Pilate n'entra en fonctions comme procurateur de Judée qu'en 26; Josèphe

Antiq. iud., XVI II, 4, 2. On était alors à la douzième année du règne de Tibère.

1. Luc, m, 1-3.
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Xptaxèç toû Geoû, àpx6[X£voç g>ç et êxûv xptàxovxa, ènl xo

'Iwàvvou pà7CTio[i.a TcapaytveTat, xaxapx'rçv xe 7toieîxai XTjvixaûxa

tou xaxà Ta eùaYY^t0V XT)pÙY[i.axoç.

r

[2] Oïjalv Se aùrov 7) 0e£a YPacP''l T0V rcâvxa xtjç SiSaoxaXCaç Sta-

xEXéaai XP0V0V ètcI àp^iepécoç "Avva xal Kaïàça, S7jXoîkia ôxt

Stj èv xoïç (i.exa^û xtjç xoùxtov exectiv XsixoupYÎaç ô rcâç xîjç

SiSacrxaXÉaç aùxc>> ouveTtepàv0Tf) XP0V°Ç- àp£afiévou (xèv xaxà

T'Jjv xoô "Avva àpxiEptoaûvrjv, [AÉxpi Se xîjç àpx^ç toû Kaïàça

7capa(XELvavToç oùS' ôXoç ô (ZExa£ù XExpaéx7]ç 7raptaxaxai xp6v°Ç-

[3] xûv y*P TOl xa^à tov v6(xov ^St] tcwç xa0aipou(xévtov è£ èxetvou

0eo[i.côv, XéXuto fjièv oi Stà (3îou xal èx TCpoYÔvtov StaSoxîjç xà

ty}ç xoô Geoû OepaTCetaç TCpoarjxovxa -Jjv, Ùto Se xcôv ' Pû>(iaïxôjv

^YelJLôvt0V &XXoxe àXXoi xtjv àpxiepwcrûv7)V E7UxpE7t6|ji.svoi, où

[4] 7cXeïov èxouç êv6ç èv:l xaûx-rçç SietéXouv. taxopEÏ S' oùv ô

'Iwa7)7roç xéaaapaç xaxà SiaSox^v ènl Katàcpav àpxiepeïç [isxà

x6v "Avvav SiaYevsa0ai, xaxà xr)v aùx-rçv xtjç 'ApxaioXoYÊaç

Ypaçrjv coSé kcjç Xeymv

« OùaXépioç Tpâxoç, Kaûaaç lEpàoGat "Avavov, 'IojJidcYjXov

àpxiepéa àroçaÉvei xov xoù ŒaPt, xal xoùxov Se [zex' où 7CoXù

(xexaaxTjCTaç, 'EXeâÇapov xèv 'Avàvou xoû à.pyizç>êtùq ulàv àno-

[5] Sebcvuaiv àpxtepea. èviauxoô Se 8iaYevo[iévou xal xùvSe

2. Luc, m, 23.

3. Eusèbe semble interpréter d'une manière inexacte les données de l'Évan

gile. Saint Luc ne dit pas que l'enseignement de Jésus commença sou9 le

pontificat d'Anne et dura jusqu'à celui de Caïphe; il semble plutôt marquer

qu'Anne et Caïphe exerçaient ensemble le souverain pontificat au moment
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Jésus, le Christ de Dieu, commençant environ sa trentième

année 2, vint au baptême de Jean et donna alors les prémices

de la prédication de l'Evangile.

X

LES GRANDS PRETRES DES JUIFS

SOUS LESQUELS LE CHRIST ENSEIGNA SA DOCTRINE

[2] L'Écriture divine dit que tout le temps de son enseigne

ment s'accomplit sous le pontificat d'Anne et de Caïphe,

montrant ainsi que la durée entière de son enseignement est

comprise dans les années déterminées par leur charge. Il

commença donc sous le pontificat d'Anne et dura jusqu'à

celui de Caïphe 3, ce qui ne donne pas tout à fait un intervalle

de quatre ans [3] En effet, dès ce temps-là, les règles établies

par la loi étaient déjà violées en quelque sorte; on avait aboli

les règles selon lesquelles ce qui concerne le service de Dieu

était à vie et transmis par succession ancestrale; et les gou

verneurs romains confiaient le souverain sacerdoce tantôt

à l'un, tantôt à l'autre, sans que personne le conservât plus

d'un an 4. [4] Josèphe mentionne donc quatre grands prêtres

qui se sont succédé depuis Anne jusqu'à Caïphe en disant,

dans le même livre des Antiquités, ceci :

« Valérius Gratus, ayant déposé Anne du sacerdoce, pro

clame grand prêtre Ismaël, fils de Phabi; peu de temps après,

l'ayant aussi déposé, il institue grand prêtre Eléazar, fils du

grand prêtre Anne. [5] Une année s'étant écoulée, il dépose

où Jésus commença son ministère public, bien qu'en droit il n'y eût qu'un

seul grand prêtre. Cf. M.-J. Lagrange, l'Évangile selon saint Luc, Paris, 1921,

p. 102-103.

4. Eusèbe se trompe en supposant que les grands prêtres ne restent pas en

charge plus d'une année. Il est seulement exact que leur consécration est à la

merci des gouverneurs romains.
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7caûoaç, Sttiwvi Tqi KajxtOou r?jv àpxiepoxrùv7]V 7capa8Ê8d>aiv.

où 7rXéov 8è xal TtjiSe êviauToû ttjv ti[a$jv ëxovTi SieyéveTo

Xpovoç, xal 'I<o(J7}7toç, ô xal Kaïàçaç, SiàSo/oç ^v aurai ».

[6] Oùxoûv ô aû(A7caç où8' ÔXoç TeTpaénqç à7Co8ebcvuTai tîjç toû

aoiTÎjpoç y](AÔJv SiSaaxaXlaç /p6voç, TeaaàpGJV èrcl xéocapaiv

ereaiv àpy^pécov àrco toû "Avva xal inl ty)V toû Kaïàça xaTaaTa-

ctiv eviaùcriov XEiToupyÊav èxteteXex6tû)v. tov yé rot, Kaiàcpav

àpxiepéa eIx6t6>ç toû èviauxoû, xaô- ôv Ta toû aamrjpfou 7rdc0ouç

ItceteXeîto, rj toû eùayyeXlou 7rapso-Y}ti.ï)vaTO ypacpY), e£ ?jç xal

aÙT7]Ç OÙX àlZy.8(ùV T7)Ç 7CpOXEt[Aév7]Ç è7TlT7]p-/]0-e6)(; Ô T7JÇ TOÛ

[7] XpioToû StSaaxaXlaç, à7ro8EtxvoTai XP0V°Ç- àXXà yàp ô oûjtyjp

xal xùpioç y)[jlcôv où [iSTà 7tXeïaTov tîjç xarapx^ç toû xrjpùypiaToç

toùç StoSexa à7toaT6Xooç àvaxaXEtTai, oôç xal [juSvouç tûv Xolttwv

aÙTOû (i.a07)Tciv xarà ti yépaç è^alperov <xtto(7t6Xouç ùv6{xolgc\i,

xal aù0iç àvaSe(xvuaiv èrépouç èpSo[XT)XovTa, oûç xal aÙToùç

« à7c£aTetXev àvà 8ùo 8ùo 7rp6 7cpooa>7rou aùroû eîg rcàvra t6to>v

xal mSXiv où ^iasXXev aÙTOç ëpxEa0ai ».

IA'

11 [1] Oùx eîç (xaxpov 8è toû Pa7CTioToû 'Itoàvvou Ù7t6 toû vsou

' HptoSou Trjv xeçaX-Jjv à7TOT(ji.7)0évToç, [iVY)(xoveùei [ièv xal tj 6eta

toïv eùayyeXtûiv ypaçif], ouviaTopei ye [i7)v xal ô 'Iojo"Y]7toç'

5. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 34-35. Cf. Eusèbe, Demonstr. Evang.

VIII, il, 100. Ananos, ou Anne, fils de Séthi, grand prêtre depuis l'an 6 après

J.-C, fut déposé en l'an 15 par Valerius Gratus et remplacé successivement

par Ismaël, fis de Phabi, par Eléazar, fils d'Ananos, par Simon, fils de Kami-

thos et par Joseph surnommé Kaïaphas, vers l'an 18. Ce dernier, qui était

d'après saint Jean, xviii, 13, le beau-fils d'Anne, fut déposé en l'an 36 par

Vitellius et remplacé d'abord par Jonathas, puis par Théophile, l'un et l'autre

fils d'Anne. Anne lui-même, bien que déposé de sa charge, reprit beaucoup de
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encore ce dernier et confie le souverain sacerdoce à Simon

fils de Camith : celui-ci également n'exerce pas sa charge

plus d'une année et Joseph, appelé aussi Caïphe, est son

successeur 6. »

[6] Ainsi la durée entière de l'enseignement de notre Sau

veur est démontrée comme n'ayant pas été de quatre années

complètes, puisque quatre grands prêtres, depuis Anne jusqu'à

l'installation de Caïphe, ont, en quatre ans, occupé la charge

annuelle 6. Que Caïphe ait été réellement grand prêtre l'année

où fut accomplie la passion du Sauveur 7, c'est là ce que prouve

l'Evangile inspiré : par lui et par l'observation précédente

est démontré le temps de l'enseignement du Christ. [7] Ajou

tons que notre Sauveur et Seigneur, peu de temps après le

commencement de sa prédication, appela les douze apôtres,

que, seuls parmi le reste de ses disciples, il nomma apôtres

par une faveur spéciale 8. Il désigna encore soixante-dix autres

hommes, « qu'il envoya eux aussi deux à deux devant lui

dans tous les lieux et dans toutes les villes où il devait aller

lui-même 9. »

XI

LES TEMOIGNAGES SUR JEAN-BAPTISTE ET SUR LE CHRIST

[1] Le livre divin des Évangiles rapporte aussi que, peu

après, Jean-Baptiste eut la tête coupée par Hérode le Jeune 1

et Josèphe le raconte également lorsque, faisant par son nom

prestige à l'arrivée de Pilate, et garda assez de crédit pour que cinq de ses

fils arrivassent au souverain pontificat.

6. Eusèbe ne comprend rien au passage de Josèphe qu'il vient de citer,

et ne se rend pas compte de la durée du pontificat de Caïphe. Cf. E. Schuerer,

op. cit., II, 270-271.

7. Matth., xxvi, 3, 57; Ioan, xi, 49; xvm, 13, 24, 28.

8. Matth., x, 1; Me, III, 14 s.; Luc, vi, 13; ix, 1 s.

9. Luc, x, 1. Cf. Demonstr. Evang., III, n, 25; III, m, 37.

1. Matth., xiv, 1-12; Me, vi, 14-19; Luc, m, 19-20; ix, 7-9.
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èvo(xaorl tîjç Te ' HpoiSiàSoç jivrjfnrjv 7T6Troir)(Jiévoç xal àç àSeXcpoû

Yuvaïxa o&rav aÙT/jv y)Y«YeT0 *pàç Y"!xov ' HptoSirjç, à0£TT)oaç

(jièv t?jv TcpoTepav aÙTÛ xarà v6pu>oç ytya\L-t]\i£vriv x ('Apéra

Se 9jv aÛTT) toû IleTpattov paaiXéoç 8uyâT7)p), t-Jjv 8è ' HpwSiàSa

[2] Çùjvtoç SiaoT^oaç toû àv8p6ç. Si' tjv xal tov 'Ioxxvvyjv ocveXûv

7r6Xenov aïpsTai Tcpôç t6v 'ApéTav, àç àv 7)Tt|xaapLévr)ç aurai

TÎ)ç ôuyaTpdç, sv oi 7roXé(JL<o ji.àx^ç yevo[x,£v7)ç rcàvTa çirçalv tov

' HpioSou OTpaTÔv Siaçôapvjvai xal TaÛTa 7rE7rov6évai ttjç èm-

[3] (îooXîjç Svexev ttjç xarà toû 'Iwâvvou yEY6^!1^7)?- ô S'

aÙTOç 'IcôorjTCOç èv toïç (xàXiaTa SixatoTaTov xal pa7maT})V

Ô(xoXoy&v YeY0V^vat T0V 'Itûàvvrjv, toïç rcepl aÛTOÛ xarà tyjv

tûv eùaYYS^^v YPa9^1v àvaYEYpafi.|i.évoiç ou(i.(i.apTupEL, laTOpeï

8è xal t6v 'Hpa)S7jv ttjç (3aaiX£taç à7TO7tE7CTo>xévai Sià T7jv aÙT/jv

' HpoiSiàSa, |i.E8' ?jç aùxàv xal eîç ttjv Û7tEpop(av à7TEXv]Xào0ai,

[4] Btevvav tîjç TaXXfaç toSXiv oîxeïv xaTaStxaaôévxa. xal TaÛTa

ye aÙTÛ èv ôxTtdxaiSExàTto tîjç 'Ap^aioXoY^aç SE87)Xo>Tai, ëv8a

auXXa(3aïç aÙTaïç rcepl toû 'Itoàvvou TaÛTa ypâipEi-

« Tiol Se tûv 'IouSalwv èS6xEi ôXoiXévai t6v 'HpcpSou aTpaTov

ÛTto toû 6eoû, xal (xàXa 8ixaîo>ç tivvu[xèvou xarà 7toivt)V 'Ioàvvoo

[5] TOÛ XaX0O(xév0O (3a7TTlCTTOÛ. xteÊvsi y*P toûtov 'HpcoSYjç,

aYaôov avSpa xal toïç 'IouSafoiç xEXsûovTa àpETTjv È7caaxoGaiv

xal Ta 7tpoç àXXTqXouç Sixaiooûvjr) xal 7tpoç t6v 6eôv zùasfiziq.

Xptùjjtévouç pa7CTio|i.â> auviévai. oÛTtù Y<*p S?) xal tyjv (3à7TTiaiv

à7coSexT7jv aùrû <paveïc8ai, [i.7] È7rt Ttvtov à[i.apTâ8cov 7rapaiTrjCTEt

Xpoiptévcov, àXX' È<p' àYVEla toû ocofiaToç, <xte Srj xal ttjç ^X7!?

[6] SixaiooûvTj 7cpo£XXExa8ap(xévrjç. xal tûv àXXtov 2 ouotpeço-

p.évwv (xal yàp ■y)p8y)oav 3 ètcI 7tXeïo"tov Tfl àxpoàoei tûv X6yojv),

SEÉcaç 'HptpSyjç to inï too6v8s 7ui8avàv aÙToû toïç àv8pcî)7toiç,

1. YeYapLY](xévyjv DMS YeYatjL7l{JLsv7]v Yuva^xa B YeYevYllJlÉv7)v

ATER.

2. (5tXXo>V S Ios mss. perplurima multitudo L; Josèphe a peut-être écrit

raXiXaûov.

3. %07]oav TCERBDCS Ios rj(j87](jav AT1 y)pÉ(i8TlCTav D*M.

2. Josèphe, Ardiq. iud., XVIII, 109-114.

3. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 117.



HIST. ECGL., I, xi, 2-6 37

mémoire d'Hérodiade, il dit qu'Hérode la prit en mariage bien

qu'elle fut la femme de son frère; qu'il répudia donc sa

première femme qu'il avait épousée selon les lois, — elle était

elle-même fille d'Arétas, roi de Pétrée —, et qu'il sépara

Hérodiade de son mari encore vivant; qu'à cause d'elle,

après avoir tué Jean-Baptiste, il fit la guerre contre Arétas

dont il avait déshonoré la fille; [2] que, dans cette guerre, la

bataille ayant été engagée, il perdit toute son armée et qu'il

subit cette défaite à cause de sa cruauté à l'égard [de Jean 2.

[3] Le même Josèphe confirme que Jean était un homme des

plus justes et qu'il baptisa 3, étant en cela d'accord avec ce

qui est écrit sur lui dans les Evangiles inspirés. Il raconte

aussi qu'Hérode tomba de la royauté à cause de la même

Hérodiade, avec qui il fut chassé en exil et condamné à

habiter la ville de Vienne en Gaule4. [4] Et tout cela est

exposé au dix-huitième livre des Antiquités, là où il écrit

textuellement au sujet de Jean :

« A certains Juifs, il a semblé que l'armée d'Hérode avait

été perdue par Dieu qui vengeait très justement la mort de

Jean, appelé le Baptiste. Hérode, en effet, l'avait mis à mort,

bien que ce fût un homme bon qui exhortait les Juifs à

s'exercer à la vertu, à pratiquer la justice les uns à l'égard

des autres, ainsi que la piété envers Dieu et à venir au bap

tême : le baptême lui paraissait ainsi une chose recommandable

non pas pour la rémission de certaines fautes, mais pour la

purification du corps, l'âme ayant été préalablement purifiée

par la justice. [6] Comme les autres se rassemblaient autour

de lui et étaient soulevés par l'audition de ses discours, Hérode

craignit sa force de persuasion sur les hommes et qu'il les

4. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 240-245; cf. XVII, 344. L'exil d'Antipas

date de 39 après J.-C, ou plus probablement de 40. Eusèbe se trompe en

parlant de Vienne, car Josèphe assure, dans le passage cité, qu'Antipas fut

envoyé à Lyon. Comme il affirme ailleurs, Bell, iud., II, 183, 184, qu'il fut exilé

en Espagne, on a supposé que le lieu de l'exil n'était autre que Lugdunum

Convenarum, Saint-Bertrand-de-Cominges, au nord des Pyrénées. Mais,

Saint-Bertrand n'a jamais été en Espagne; et en toute hypothèse, il faut recon

naître que Josèphe s'est trompé dans le De bello. Cf. E. Schuerer, op. cit.

I, 448, 45 et 46; G. Ricciotti, Histoire d'Israël, t. II, p. 459.
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\lt) ènl à.Tcoaxéuasi tivI çspoi (rcàvTa yàp éo[xsaav o-ufx(3ooXfl xfj

èxeévoo TrpàÇovTEç), toXù xpEÏTTov yjystTai, 7rp(v ti vswxepov

Û7c' aÙTOÛ yevéaGat, TCpoXa(3àiV àvaipeïv, tj [i.ETa(3oX7)ç yevo(jiev7]ç

sic 7rpàY(jtaTa s[i.7rearà)V [AETavoeïv. xal ô [i.èv ôra^la xfj ' HptpSou

Séa[noç eIç t6v Ma/aipoûvTa TrepicpOstç, to 7rpoeip7)fxévov cppoû-

plOV, TaÛTfj XTUvUTai ».

[7] tocOtoc 7repl tou 'Ioàvvou SteXOwv, xal toû aatripoq 7](i.wv

xaxà tï]v aÙT/jv toû oi)Yypâ[i.^aTO<; EaxopÉav a>8£ 7ra)ç {Jt£fj.v7]Tai-

« ylvETat, Se xaxà toùtov tov XP0V0V 'Iirçaoûç, coçoç àv7)p, et

ys avSpa aÙTov Xéyetv X9~h- ^v Y*P rcapaSo^cov ëpywv TO!.7]T/)ç,

SiSàaxaXoç àv8pcÔ7r<ov tûv TjSovy) TàXY)07i 8exo[J.sv6)V, xal 7roXXoùç

(xèv tcùv 'IouSalcov, tcoXXoùç Se xal à7r6 toû ' EXXtjvixoû è7rv)yà-

[8] yero. ô XpiCTTOç outoç ^v, xal aÙTov èvSef^ei tôjv rcpcoTcov

àvSpwv 7rap' ^[ùv CTTaupcji È7Utet!.[j!.7)x6toç LTiXaTOu, oùx è7taû-

oavxo ol to 7rpcoTOV àya7f/)aavTeç- Èçàvr) yàp aùxoïç xplTrçv

ëxoiv 7](xépav îrâXtv Çcov, tmv ôeîtov TcpocpYjTÔiv TaÛTâ te xal

àXXa {Jiupla 7tepl aùxoû 0au(jiàoia eîpYjxoTtov. eIç sri te vûv

tojv XpiaTtavâJv àrcà toûSe côvojJLaajJiévajv oùx ètcéXit:s to cpûXov ».

[9] Tauxa tou è£ aùxciv Ejâpaîtov o-uyypa9£coç àvéxaGev Tfl

sauToû ypaçyj rrept te toû (3a7rrio"Toû 'Icoàvvou xal tou otOTÎjpoç

Tj^côv TCapaSsSojxoTOç, tîç àv èri XeÎ71oito àTroçoy/j toû [jly)

àvatoxuVTOU<ï à7TEXéy}(EO"8at toùç Ta xaT' aÙTÛv 7cXacafi.évouç

Û7to[/.v7][J.aTa; àXXà Taûxa [xèv e^étûi TaÛTfl-

5. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 117-119; cf. Eusèbe, Demonstr. Evang.,

IX, v, 15. On ne songe pas à discuter l'authenticité du témoignage de Josèphe

sur Jean-Baptiste. Ci'. M.-J. Lagrange, L'Évangile selon saint Marc, p. 155-

158.

6. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 63-64. Cf. Demonstr. Evang., III, m, 105-

106; Theoph., V, 44. La littérature relative au Testimonium Flavianum est

immense. Voir en particulier : Ch. Martin, le Testimonium Flavianum. Vers

une solution définitive, dans Revue belge de philologie et d'histoire, XX, 1941,

p. 409-465. Selon cet auteur, Josèphe aurait bien parlé de Jésus; mais son

texte aurait été modifié par trois notes qui, écrites d'abord en marge d'un

manuscrit, auraient ensuite été introduites dans le texte lui-même. Ces notes
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portât à quelque révolution, car ils paraissaient devoir tout

faire par son conseil; aussi jugea-t-il beaucoup mieux, avant

qu'un coup fût fait par lui, de prendre l'initiative et de le

luer, plutôt que d'avoir à se repentir s'il y avait une révolu

tion, d'être tombé dans l'embarras. Sur le soupçon d'IIérode,

Jean fut donc envoyé en captivité à Machéronte, la prison

signalée plus haut et il y fut tué 6. »

[7] Voilà ce que Josèphe rapporte de Jean. Il fait égale

ment mention de notre Sauveur, dans le cours du même

ouvrage, de la manière suivante :

« A cette époque fut Jésus, homme sage, si du moins il

faut l'appeler un homme. Il était l'auteur d'œuvres extra

ordinaires et le maître d'hommes qui recevaient la vérité

avec plaisir; il entraîna après lui beaucoup de Juifs et aussi

beaucoup de Grecs. [8] Il était le Christ, et sur la dénonciation

des premiers des nôtres, Pilate le condamna à la croix, mais

ceux qui l'avaient d'abord aimé, ne cessèrent pas de le faire.

Il leur apparut, en effet, le troisième jour, de nouveau vivant;

les divins prophètes avaient prédit ces merveilles et beaucoup

d'autres encore à son sujet. Encore aujourd'hui la race des

chrétiens qui tirent son nom de lui n'a pas disparu e. »

[9] Alors qu'un historien, issu des Hébreux eux-mêmes,

transmet dès les origines, dans ses propres écrits, de telles

choses sur Jean-Baptiste et sur notre Sauveur, quelle échap

patoire resterait-il à ceux qui ont fabriqué les Mémoires 7

relatifs à ces personnages pour n'être pas convaincus d'impu

dence ?

Mais que cela suffise sur ce sujet.

seraient les suivantes : 1° et ys aviîpa aùxov Xéyciv X?^' ~° & Xp'-^ÔÇ

coroç 3jv; 3° scpàv/) yàp aùroïç tP'.tyjv Hyoiv ^uépav 7tàXiv Çcov tcôv

Qzitùj TrpocpTjTcov -aura te xal SXXa {xupîa Ttspl <xÙtoô 6au(-iâai.a

eipTjy.OTOiiV. Les gloses en question seraient anciennes, puisque certainement

antérieures à Eusèbe; elles pourraient même avoir Origène pour auteur.

Cette dernière hypothèse ne s'impose pas; mais l'explication de Martin est

plus vraisemblable que celle de l'interpolation du passage complet.

7. Il s'agit toujours ici des faux Actes de Pilate,
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IB'

12 [1] Toiv ye jJf»jv xoû oojxïjpoç aTTOCTÔXwv 7tavxt Tw oaçTjç èx TÛV

EÙayysXtcov -rç 7up6ap7)oiç- xûv Se Êp8o[i-fjxovxa fJia07]Ttôv xaxà-

Xoyoç jjtèv oùSslç oùSafAfl 9ép£xai, XéyExat ye {atjv eîç aùxcàv

Bapvapâç ycyovévat, ou Siaç6pw<; (xèv xal ai LTpàÇsiç xûv

à7roax6Xcov è(Xvif)tA6veuaav, o\>% Yjxiaxa Se xal IlaûXoç raXàxatç

ypâtpcùv. xoûxtov 8' eïvat «paai xal ScoaSév/jv xov a(xa LTaûXa)

[2] KoptvOÊoiç iTtioTetXavTa' r| 8' IcrropCa Trapà KX7)[i.evxi xaTà xtjv

7ré(i7CX7)v * Ttôv ' Y7COTU7rfa>oetov èv ?j xal Kvjçâv, 7tspl oî> 97301V

ô naûXoç* « oxs 8è -J)X0ev K7)<pàç eEç 'Avxi6j(Eiav, xaxà 7rp6cr<i>7rov

aûxû àvxéaxYjv », 2va «pTjol yeyovévai xcôv èp8o[X7]xovxa |za07)xa>v,

[3] ô[xtovu(xov nérpto xuyxàvovxa tw à7roax6Xco. xal MaxGtav2 8è

x6v àvxl 'IoûSa3 xoïç âTroax6Xoiç auyxaxaXEyEVxa t6v xeoùv aùxai

xyj ô(i.ota 97)9<}> xi|i.7)0evxa xtjç aùxrjç xtov êp8o|i.7)Xovxa xXrjoetoç

yj^tâioOai xaxéxEt X6yoç. xal 0a88aïov 8è èva xtôv aùxwv eïvat

cpaot, 7repl ou xal laxoptav ÈXÔoûcrav eIç Yjjxàç aùxtxa [iàXa èx0t)-

1. in quarto L.

2. MaxStav Tolmai S.

3. IoûSa xoû 7rpo86xou BD.

1. Remarque importante. Après Eusèbe, on a établi des listes complètes

des soixante-dix ou soixante-douze disciples, et aux environs de l'an 500 ces

listes étaient largement répandues. Cf. R. A. Lipsius, Die apokryphen Apostel-

gcschichlen und Apostellegenden, Brunschwig, 1883-1884; Th. Schermann,

Propheten und Apostellegenden (Texte und Untersuchungen, XXXI, 3), Leipzig,

1907. E. Hennecke, Neutestamentliche Apokryphen, 2e édit., Tùbingen, 1924,

p. 125 ss.

2. Act. Apost., iv, 36; xi, 22, 25; xm, 2, etc.; xv, 37-39.

3. Gai., 11, 1, 9, 13. Barnabe est déjà compté au nombre des soixante-douze

par Clément d'Alexandrie, Hypotyp., infra, II, I, 4; Slromat., II, xx, 116.

4. / Cor., 1, 1. Peut-être le nom de Sosthène était-il déjà indiqué par Clé

ment dans les Hypotyposes : cf. Th. Zahn, Forschungen zur Geschichte des

N. T. Kanons ,111, p. 68 et 148 s.
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XII

LES DISCIPLES DE NOTRE SAUVEUR

[1] Les noms des apôtres du Sauveur sont bien connus de

tout le monde par les Evangiles. Par contre la liste des

soixante-dix disciples n'existe nulle part *. On dit pourtant

que l'un d'entre eux a été Barnabe, dont les Actes des

Apôtres2, et tout autant Paul écrivant aux Galates3 rappellent

excellemment le souvenir. On dit aussi que parmi eux était

encore Sosthène qui, avec Paul, a écrit aux Corinthiens 4.

[2] Clément dans le cinquième livre des Hypotyposes rap

porte que Céphas, dont Paul a écrit : « Quand Céphas vint à

Antioche, je lui résistai en face 5 », a été l'un des soixante-

dix disciples, homonyme de l'apôtre Pierre 6. [3] On raconte

aussi que Matthias 7 qui fut élu au nombre des apôtres à la

place de Judas, ainsi que celui qui fut honoré avec lui d'un

pareil suffrage 8, avaient été jugés dignes du même appel

parmi les soixante-dix. On dit encore que Thaddée 9 fut l'un

d'entre eux; à son sujet, je rapporterai sans tarder un récit

qui est venu jusqu'à nous.

5. Gai., ii, 11.

6. Dans YEpistola apostolorum, Céphas est déjà distingué de Pierre, mais

il figure parmi les Douze, concurremment avec Pierre; cf. L. Guerrier,

le Testament en Galilée de N.-S. J.-C., 13; P. O., XI, 3, p. 188 [483J.

7. Cf. Act. Apost., i, 2G. Voir aussi Clément d'Alexandrie, Stromates,

III, iv, 26; IV, vi, 35; VII, xvn, 108.

8. Act. Apost., i, 23. Cf. Philippe de Side, dans C. de Boor, Neue Frag

mente der Papias Hegesippos und Pierius, in bisher unbekannten Exzerpten

aus der Kirchengeschichte des Philippins Sidetes. (Texte und Untersuchungen.,

V, 2), Leipzig, 1883, p. 170.

9. Thaddée est regardé expressément comme un des Douze par Matth.,

x, 3 Me, m,18 ; mais il est absent des listes de saint Luc. Eusèbe n'avait

certainement pas trouvé son nom dans Clément, car il se réfère à une tradition

anonyme qui le confondait avec Addée; cf. infra, I, xni. Plus tard, on a

distingué clairement deux personnages du nom de Thaddée, l'apôtre et le

discipie.
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[4] aofiai. xal twv è(38opi.7)xovxa Se 7tXetouç xoû coiTTJpoç izeyt)-

vévai ii.a0Y)xàç eupoiç àv s7uxY)p7)aaç, fiàpxupi xPt^(xev°Ç TV

IlaôXw, (i.Exà xrjv èx vexpwv ëyepaiv a>cp0ai aùxov cpYjaavxi

7Tpâ)Tov [ièv K7]çâ, l7T£tTa xoïç SaiSExa 4, xal (xexà xoûxouç

èroxvfa) 7revTaxooioiç àSeXçoïç èçàrta?;, oiv xivàç (i.èv ëçaaxev

XEXoi[i^o6ai, xoùç tcXeiouç S' sxi tcô (3îa>, xa6' ôv xaipàv aùxco

[5] xaûxa auvExàxxExo, 7cepifiévEtv lîueixa 8' <ï><p0ai aùxov 'Iaxcôpw

9Y)aCv eÏç 8è xal ouxoç xûv çEpofxévcov xoû awxvjpoç àSsXçwv 5

^v. EÏ0' cbç 7rapà xoûxouç xaxà ^[XTrçaiv xtôv ScoSsxa 7tXeictxcjv

ôocov Û7tap^àvxwv à7roax6Xcov, oloç xal aùxèç ô IlaûXoç yj v,

7tpoax(07]ai Xéyoiv « èrcsixa ôSç07) xoïç à7roax6Xoiç rcôcaiv ». xaûxa

{i.èv ouv 7ïspl xôSvSe8.

ir

13 [1] xtjç SE TCEpl xov ©aSSatov laxopiocç * xoioûxoç YÉyovev ô xpo-

7roç. r] xoû xuptou xal acoxTJpoç tjjzgîv 'Iyjaou Xpiaxou Geioxtjç,

etç 7ràvxaç àv0po)7rouç xîjç 7rapa8oî;oroHoij SovâfAEtoç ëvExsv

Pow[xÉvY], [xupfouç 8aouç xal xcov èrt' àXXoSaîr^ç 7roppcoxâxto

Ôvxojv xîjç 'IouSaîaç 2 vôawv xal Travxotcov 7iaGâ>v ÈXuiSi 0£pa-

[2] KEÊaç èniiyzxo. xaûxfl xot, (îoccuXeùç "Apyapoç, twv ûrcèp

EùqppàxYjv IGvôiv È7ricf7][/.6xaxa SuvacrxsûoiV, 7rà0Et xo aco|jt,a Seivô»

4. xoïa StoSExa «7/is undecim L.

5. |j.a0ï)xôSv àXXà (i.7)v xal àSsXcpcôv B.

6. xwvSe ATERM tcovSe àpxoûvTcocr EÏpïjxat BD soit dit en abrégé S._

1. l<jxop(ao ATERDMS IcrxopCao 7]{i.ïv 'kzxQtloi]a B quam proniisimus L.

2. xîjo" louSaîao ATCERDC MS; om. T'BD1 tam de vicinis quam de père-

grinis et longe positis L.

10. / Cor., xv, 5-7.

11. Sur les autres apôtres que les Douze, cf. A. von Harnack, Mission und

Ausbreitung, 4e édit., I, 340-344.
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[4] Et l'on trouverait, en y réfléchissant, qu'il y eut plus

de soixante-dix disciples du Sauveur, si l'on fait appel au

témoignage de Paul : celui-ci dit qu'après la résurrection

d'entre les morts, le Sauveur a été vu, d'abord de Céphas,

puis des Douze et après ceux-ci de plus de cinq cents frères

à la fois dont quelques-uns, ajoute-t-il, sont morts, dont la

plupart demeurent encore en vie, au temps où il compose sa

lettre 10. [5] Ensuite, dit-il, il apparut à Jacques : celui-ci

était un de ceux qu'on appelait les frères du Sauveur. Puis,

comme en dehors de ceux-ci, il y avait à l'imitation des

Douze, un grand nombre d'apôtres, parmi lesquels prenait

place Paul lui-même, il ajoute : « Ensuite, il apparut à tous

les apôtres11. » Que cela soit dit sur les apôtres.

XIII

RECIT SUR LE ROI DES EDESSENIENS

[1] Quant à l'histoire de Thaddée, en voici le récit. La

divinité de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ ayant été

proclamée parmi tous les hommes, à cause de sa puissance

thaurnaturgique, amena de grandes multitudes d'entre eux,

même tics régions étrangères les plus éloignées de la Judée,

avec l'espoir qu'ils seraient guéris des maladies et des souf

frances de toutes sortes. [2] Le roi Abgar l qui régnait d'une

manière très distinguée sur les nations d'au delà de l'Euphrate,

1. Le roi dont il est ici question est Abgar le Noir qui régna à Edesse de

4 avant J.-C. à 7 après J.-C, et de nouveau de 13 à 50 après J.-C. La légende

l'a confondu avec Abgar IX, qui régna de 179 à 210 et qui fut le premier roi

chrétien d'Edesse. Cf. Chronic. ad annum 218, édit. Helm, p. 214 : « Abgarus,

vir sanctus, regnavit Edessae, ut vull Africanus ». Voir là-dessus J. 'Fixeront,

les Origines de l'Église d'Edesse et la légende d'Abgar, Paris, 1888; R. Duval,

Histoire politique et littéraire d'Edesse, Paris, 1892; J. Labourt, le Christia

nisme dans l'Empire perse, sous la dynastie sassanide, Paris, 1904 ; A. von Har-

nack, Mission und Ausbreitung, 4e édit., II, 678 ss.
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xal où 6epa7ceuTC{) Ôoov èiz' av6pa>7CE(a Suvà^ei xaTaç6eip6{ievoç,

wç xal TOÛvo(xa xoû 'Iyjctoô ttoXÙ xal xàç 8uvàfi.eiç aupicpcôvoç

repoç ârcàvTCùv jxapTupou(jiévaç èrtûGeTo, ixérrçç aÙToû 7ré[x^aç

Si' èmaToXirjcpôpou ybexai, ttjç vdaou tu^eiv àîraXXay^ç àÇiciv.

[3] ô Se fi.-?) t6te xaXouvTi OTraxoôaaç, ItticttoX^ç y°ûv aùxov ISîaç

xaTa^tot, 2va tûv aùroû (jta9r)Tcov à7toaTéXX£iv èul Beparceta

tt)ç v6aou ô[xou te aÙToû atoTYjpfa xal twv 7rpoo*7)x6vT<ov à7ràvTcov

[4] ÛTCiop(Voû(xevoç. oùx eIç (xaxpov Se àpa aÙTcji èîrXYjpoÛTO xà

tîjç ÊTtaYYeXtaç. (xerà y°ûv t->)v èx vExpcov àvàoTamv 3 aù-roO

xal Tïjv eîç oùpavoùç àvoSov 0û>|xaç, twv à7roaT6Xwv elç tô>v

SûSexa, ©aSSaïov, èv àpiOfxai xal aÙTÔv tûv ép8o|A7jXovTa toû

XpioTOÛ (i.a6r]Ttôv xaTEiXEy^évov, xivrjasi 0eiotep<x èirl Ta "ESscoa

X7)puxa xal EÙaYyeXioTYjv tyjç 7tspl toû XpioToO StSaaxaXÉaç

èxTré{i7CEt, 7râvTa te Si' aÙToû Ta tîjç toû aci>T7)poç y)[xcov téXoç

[5] èXâ{i.pavev èTCaYyeXtaç. ^j(Eiç xal toûtojv àvaYpa7CTOv xr)v

(xapTUplav, èx tcôv xaxà "ESEo-aav to rrçvixâSe PaaiXEuo^évïjv

7r6Xtv Ypatx^taTo<puXaxe£cov XrjtpOEÏoav èv yoûv xoïç aÙTÔ0i SrjpLo-

ataiç xâpxaiç, toïç Ta rcaXaià xal Ta à[x<pl tov "ApYapov 7tpax6évTa

7TEpiéxouai, xal TauTa sic 2ti vûv è£ èxsÊvou 7rs<puXaYpt.Éva

EÛp7)Tai, oùSèv 8è olov xal aÙTÔiv è7raxoûaai tûv è7UOToXiov, ârcà

twv àpxetav TjpLtv àvaXïjepôeiacôv xal t6v8ë aÙTOÏç p7)[i.aaiv èx

T7JÇ LÛptOV ÇtOV^Ç (iETapX7]8stOCÔV TOV Tp6TtOV.

ANTirPA^ON EIIISTOAHL TPAOEISHS YnO ABrA-

POY TOnAPXOY* TOI IHSOY KAI IIEM<Ï>0EI2H2

AYTQI AI" ANANIOY TAXYAPOMOY EIS IEPOSO-

AYMA

3. àvàoTaaiv aÛTou ATER àva(3£cùaiv BDM.

4. T07tàp)(OU Eus. Roi. S a rege (Abgaro) vel toparcha L.

2. D'après la tradition rapportée par Origène, Eusèbe, H. E., III, i, 1,

Thomas aurait évangélisé le pays des Parthes. Cependant, à la lin du ivB siècle,

les reliques de l'apôtre étaient vénérées à Edesse et le 22 août 394, on les trans

féra solennellement dans une église neuve. Ethérie, Jtin., 17, put prier au

martyrium de saint Thomas et admirer toutes les curiosités de la ville. Cf.



HIST. ECCL., I, xiii, 3-5 41

était alors consumé par de terribles souffrances corporelles,

incurables, du moins selon la puissance humaine. Lorsqu'il

apprit le nom illustre de Jésus et ses miracles unanimement

attestés par tous, il devint son suppliant et lui lit porter une

lettre, pour lui demander la délivrance de son mal. [3] Celui-ci

n'obéit pas alors à son appel, mais il l'honora d'une lettre

particulière, lui promettant d'envoyer un de ses disciples

pour guérir sa maladie et pour le sauver avec tous ses sujets.

[4] La promesse fut accomplie pour le roi peu de temps après.

En effet, après que Jésus fut ressuscité des morts et monté

aux cieux, Thomas, un des douze Apôtres, envoya à Edesse 2

par un mouvement divin, Thaddée 3 qui était, lui aussi,

compté au nombre des soixante-dix disciples du Christ, comme

héraut et évangéliste de la doctrine sur le Christ : par lui

toutes les promesses de notre Sauveur reçurent leur accom

plissement. [5] On a de cela le témoignage écrit, emprunté

aux archives d'Edesse qui était alors une ville royale : c'est

en effet dans les documents publics du pays, qui contiennent

les actes anciens et ceux du temps d'Abgar, que l'on trouve

cette histoire conservée depuis lors jusqu'à présent. Il n'y a

rien de tel que de prendre connaissance des lettres elles-mêmes

empruntées par nous aux archives et traduites littéralement

du syriaque en ces termes 4 :

Copie de la lettre écrite par le toparque Abgar à Jésus

et à lui envoyée par le courrier Ananias à Jérusalem.

Ethérie, Journal de Voyage, trad. par H. Pétré (Sources Chrétiennes, 21,

Paris, 1948, p. 168-174).

3. Le vrai nom de l'apôtre d'Edesse est Addaï, qui paraît bien avoir été

une personnalité historique et avoir exercé son action en Osroène dans la

seconde moitié du 11e siècle. Le nom de Thaddée, qui a remplacé celui d'Addaï,

est destiné à donner à la légende un caractère apostolique.

4. Il est possible que les documents cités par Eusèbe aient été conservés

dans les archives d'Edesse; l'Osroène était chrétienne à la fin du 11e siècle;

cf. A. von Harnack, Mission und Ausbreitung, 4e édit., II, 678 ss. Eusèbe

ne dit pas qu'il a traduit lui-même l'original syriaque ni qu'il connaît les

archives d'Edesse; il a pu trouver les renseignements qu'il donne dans un

texte grec qu'il se borne à transcrire.
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[6] « A(3yapoç Où^oc^a 5 xoizipx^ 6 'ItjooO otoTÎjpi àyaOqi àvaça-

vévTi Iv t6tuio IepoaoXiS|xcûv j^atpeiv. ^xouoTaî jxoi Ta 7tepl

cou xal tûv otôv lajJiàTCiiV, <ôç aveu çap[xàx<ov xal (ioTavaiv ottô

cou yivo[xévoiv. &ç yàp ^6yoç, xuçXoùç àva(3Xé7ret,v toheïç,

XcoXoôç 7repi7raTeîv, xal Xerepoùç xa0ap£Çeiç, xal àxàOapxa

7uveûtxaTa xal Satjjiovaç êx(3àXXetç, xal toùç èv {AaxpovooÊa

[7] (3aoaviÇo[xévouç 6epa7reùetç, xal vsxpoùç èyEÉpEtç. xal raûra

7càvTa àxoùoaç Trepl aoû, xarà voûv è6é|Ji7]v to 2xepov tûv Sùo,

^ Ôti où eï ô 8eoç xal xaTa(3àç àrcè toû oùpavoû 7roietç TaÛTa, t)

[8] ulôç eî toû Geoû tohcdv TaÛTa. Stà toûto toivuv ypàtj;aç èSEï)-

07)v oou oxuXîjvai 7rp6ç ^e 7 xal t6 7rà6oç, ô ex40» 6epa7reûoai.

xal yàp ^xouoa ôti xal 'IouSaïoi xaTayoyyûÇouoÉ oou xal (3oû-

XovTai xaxcooaÉ os. toSXiç Se (xixpoTaTVj [iol èoTi xal oe^vr),

t^tiç è^apxEÏ àfxcpOTépoiç » 8.

TA ANTITPAOENTA YnO IHSOY AIA ANANIOY

TAXYAPOMOY TOnAPXHI ABrAPOI

[10] « Maxâpioç eî 7rioTeoaa<; èv è\iol, [xy] èopaxwç |xe. yéypa7rrai

yàp 7tspl è[i.oû toùç èopaxÔTaç {jle jjlt) 7uoteÙoeiv èv è[iol, xal ïva

ol (X7) èopaxàTEç \jlz aÙTol 7cioTeûatoot xal ÇïjoovTai. 7CEpl 8è

où èypa^àç jxoi èXGeïv 7cpoç oè, Séov ÈotI 7ràvTa Si' a à7ceoTàXrjv

5. Ouchamae filins L.

6. Tomxpx'rço TBDMSL TO7tàpx'0o èSéooyjo AE T07ràpxY)a tc6Xe<o©

èSéoorjo R.

7. ut digneris ad me faiigari L.

8. à(ji(poTépoio ATMSL àfxçoTépoia- xalTaûxa (lèv oÙtoo [oÛtcùo B]

ëypa^ev [ëypatJjE R] tîîo 0e£a<r aÙTôv Técùa [i.ixpôv aùyaoào7]a

eXXàfxiJ>E6icT- à^iov Se xal T7Jo 7tpôo toû îû aùxw Sià toû aùxoô

ypa(jL(xaToxo(i.ioToO à7rooTaXeioY]o è7taxoûoai ôXiyooTixou (xèv toXu-

8uvà[î.ou Se èmoToXîio toûtov èxoùoTjo xal aÙTTJa tÙv Tpéîirov

ERBD.

5. Matth., xi, 5.

6. Cf. Luc, vu, 21.

7. Cf. Matth., xi, 5; Luc, vu, 22. Ce passage est composé assez curieusement

d'après saint Mathieu et saint Luc. Il semble même que le faussaire cite le

Diatessaron de Tatien, ce qui fixerait un terminus a quo, pour la composition

de cette lettre.

8. Cf. Eccli., ix, 14.
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« [6] Abgar, fils d'Ouchamas, toparque, à Jésus bon Sau

veur manifesté au pays de Jérusalem, Salut.

« J'ai entendu parler de toi et de tes guérisons, que tu

accomplirais sans remèdes ni plantes. A ce qu'on dit, tu

fais voir les aveugles et marcher les boiteux; tu purifies les

lépreux5; tu chasses les esprits impurs et les démons, tu

guéris ceux qui sont frappés de longues maladies 6, tu ressus

cites les morts 7. [7] Ayant entendu tout cela à ton sujet,

je me suis mis dans l'esprit que de deux choses l'une : ou

bien tu es Dieu, et, descendu du ciel, tu fais ces merveilles;

ou tu es le fils de Dieu faisant ces merveilles. [8] C'est pour

quoi donc, je t'écris maintenant et je te demande de prendre

la peine de venir à moi et de guérir l'infirmité que j'ai. Car

j'ai encore appris que les Juifs murmurent contre toi et te

veulent du mal. Ma ville est très petite, mais honorable et

elle nous suffira à tous deux 8. »

[Telle est la lettre écrite par Abgar qu'éclairait alors quelque

peu la lumière divine. Il vaut la peine d'écouter la lettre que

lui écrivit Jésus et qui lui fut apportée par le même courrier,

courte sans doute mais pleine de sens : en voici également le

texte 9 :]

Réponse de Jésus par le courrier Ananias au toparque Abgar.

« [10] Heureux es-tu d'avoir cru en moi, sans m'avoir vu 10.

Car il est écrit de moi que ceux qui m'ont vu ne croiront pas

en moi, afin que ceux qui ne m'ont pas vu croient et vivent u.

Quant à ce que tu m'écris de venir à toi, il faut que j'accom-

9. Le passage entre crochets figure dans plusieurs manuscrits d'Eusèbe

mais il est omis par plusieurs autres et par les traductions syriaque et latine;

il a donc de grandes chances d'être une interpolation.

10. Cf. Ioan., xx, 29.

11. Ce passage ne se trouve nulle part sous cette forme dans l'Écriture.

On peut en rapprocher Is., vi, 9-10; Matth., xiii, 14; Ioan., xii, 39-40;

Act. Apost., xxvm, 25. Cf. A. Resch, Agrapha, ausserkanonische Schrift

fragmente, 2° édit., Leipzig, 1906, n° 103; J. H. Ropes, Die Sprûche Jesu,

Leipzig 1896, p. 112.
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êvTau8a, 7tX7)pcoarat, xal [ZETà to îtXyjpcooai outuç àvaXTjçOîjva

7ipèç tov à7ToaTeîXavTa \lz. xal È7reiSàv àvaX7)cp0co, aTrocrTEXco

aol xiva tcov (xa07]Tcôv (xou, l'va làa7]Tal aou to 7tâ0oç xal Çcotjv

aoi xal toïç oùv aol 7rapàax?)Tai 9 ».

[11] TaùTaiç Se -raïç èTrtaxoXaïç Êti xal xauxa auv7J7rro Tyj Sûpwv

« Merà 8è tô àvaX7)cp0vjvat tôv 'l7]aouv à7réaTetXev aÙTco

'IoùSaç, ô xal GtofJiâç, OaSSaïov à7roaToXov, 2va tcov èp8o(zr)-

xovxa l0. 8ç èXOcbv xaxé[jLevev 7tpoç Tco(3iav tôv toû Tto(3la.

coç Se 7)xoôa07] 7tepl aÙTOÛ u, è[A7jvù07) tco 'Apyàpcp oti èX7)Xu0ev

[12] àroSa-roXoç IvTaOOa toû 'Itjooû, xa0à è7réaTeiXév aoi. i}pi;aTo

ouv ô ©aSSaïoç sv SuvàfAEo 0eou 0epa7reûeiv 7rôcaav vôaov xal

(xaXaxlav, ûcte 7tàvTaç Oau[xà^ei.v. cbç 8è ^xouaev ô "Apyapoç

xà (i-EyaXEÏa xal xà Oau^àaia a È7toIei, xal cbç è0epâ7ceuev 12,

èv ÙTOvola yéyovEV <bç ôTL aÙToç êcrtv 7repl ou ô 'Itjooûç È7i:saTEi-

Xev Xéycov ÈTcetSàv àvaXirjcpOco, àTCoaTEXcô aol Tiva tcov (jia07]Tcov

[13] (xou, ôç to 7rà0oç aou làaETai. [XETaxaXEaàfZEVOÇ oùv tôv Tco[}lav,

rcap' co xaTÉ[i.evev, eÏ7Csv i]xouaa oti àv/jp tiç SuvâaTrjç ÈX0cbv l3

xaTÉ[i.sivev ev Tfl aj\ olxla- àvâyayE aÙTÔv 7rp6ç [i.e 14. eX0cov

8è ô Tcopiaç 7tapà ©aSSalco, eTtcev aÙTco- ô TOTCdcpxTJÇ "A(3yapoç

^ETaxaXecTà(XEv6ç [xe eÏtcev àvayayeïv oe rcap' aÙTco, l'va 0Epa-

7TEÛoy)ç aÙTov. xal ô ©aSSaïoç- àvafJalvco, È'cpY], ÈTC£iS7)7tEp

[14] SuvàpLEt 15 7uap' aÛTco à7tÉaTaXtiai. ôp0piaaç oùv ô Tco|3laç

Tyj é^ç xal TCapaXa^cov tov ©aSSaïov 9jX0ev 7upoç tov "A(3ya-

pov. cbç Se àvé^T], 7cap6vTtov xal ÊaTcoTcov tcov [AEyiaTàvcov

aÙTOÙ, 7rapa/p^[i.a Iv tco EiaiÉvai aÙTÔv opafxa (xsya èçàv/) tcîj

9. Trapào-x^Tai AT^DMSL Ti(xpâ.ayT)Toa coSe xal TaÛTa È)(£tù> TcER

7tapâG/7]TaL coSe Se xal TaÛTa è^ÉTca B.

10. ëva tcov Ép8ojX7)xovTa : ëva ovxa coa E<p7jv tcov ÉpSofxrjxovTa

(i.a07]Tcov toû opâ B.

11. aÙTOÛ ATXMSL aÙTOÙ xal S^Xoct yévovE [yéyovEV D] Sià tcov

è7UTsXou[i.évcov Tiap' aÙToO 0au[xao[cov TCERBD.

12. E0epâ:r£i>sv ATMS È0Epâ7TEU£V èv 6v6[i.aTi xal Suvà(X£t ïû yû

ERBD.

13. èX0cov ATMSL èXOcbv àrcô lEpocroXûfj.cov ERBD.

14. àvâyayE aÙTÔv :rp6a [ie ATMSL xal 7toXXàa idcaEta en' ôv6(i.aTi
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plisse ici tout ce pour quoi j'ai été envoyé 12 et qu'après l'avoir

ainsi accompli, je retourne à celui qui m'a envoyé. Et lorsque

j'aurai été élevé 13, je t'enverrai un de mes disciples pour te

guérir de ton infirmité et te donner la vie, à toi et à ceux qui

sont avec toi. »

[11] A ces lettres était encore joint ceci, en langue syriaque :

« Après l'ascension de Jésus, Judas, qu'on appelle aussi

Thomas 14, envoya à Abgar l'apôtre Thaddée, un. des soixante-

dix. A son arrivée, celui-ci demeura chez Tobie, fils de Tobie.

Lorsqu'on entendit parler de lui, on signifia à Abgar qu'un

apôtre de Jésus était là, selon qu'il l'avait promis. [12] Thaddée

avait donc commencé à guérir toute maladie et toute langueur

par la puissance de Dieu 15, de sorte que tous en étaient

étonnés. Et lorsque Abgar apprit les merveilles et les miracles

qu'il faisait, les guérisons qu'il accomplissait, il lui vint à la

pensée qu'il était celui dont Jésus lui avait écrit : Lorsque

j'aurai été élevé, je t'enverrai un de mes disciples qui guérira

tes souffrances. [13] Il appela donc Tobie, chez qui demeurait

l'apôtre, et lui dit : J'ai appris qu'un homme puissant est

venu habiter dans ta maison. Amène-le moi. Tobie, revenu

auprès de Thaddée, lui dit : le toparque Abgar, après m'avoir

appelé, m'a dit de t'amener auprès de lui pour que tu le gué

risses. Et Thaddée répliqua : J'irai, puisque je suis envoyé

avec puissance auprès de lui.

« [14] Le lendemain donc, au point du jour, Tobie prit

avec lui Thaddée et vint près d'Abgar. Lorsqu'il entra, les

principaux du pays étaient là, debout autour du toparque.

Dès son arrivée, Abgar vit subitement un grand spectacle

12. Cf. Matth., m, 15.

13. Cf. Ioan, xii, 32.

14. Sur ce double nom de saint Thomas chez les Syriens, cf. E. Hennecke,

op. cit., p. 122.

15. Cf. Matth., iv, 23; ix, 35; x, 1.

îïï EpYaÇeTar ô Se eïrcev [el7re R]. val xë Çevoct tics eXÔojv EVtox7]oev

[èvcoK7)cre R èvofotiqaev ED] roxp' èjxol xai. 7toXXà OaûfxaTa èmTcXct'

6 Se àvàyaye aùx6v £<pr\ Kp6a [xe ERBD.

15. Schwartz propose : èv Suvàfxei,, maxime propter ipsum L.
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'Apyàpco èv xq> 7cpoo<d7tcù xoû à7roax6Xoo ©aSSaîou- ÔTcep tSwv

"A|3yapoç 7rpoo-exùv/]aev xcji GaSSaîw, Gaûfià te èaxev 7ïàvxaç

xoùç 7repieaxcSxaç- aùxol yàp oùx êopâxaai xù ôpafia, Ô |i.<Sv<p

[15] xû 'Apyàpç) èçàvr)- ôç xal x6v ©aSSaïov ^pexo si tn' àX7)0etaç

(i.aO-rçx'Jjç eî 'Iï]aoû xoû uioû xoû 0eoû, ôç elp7)xei 7rp6ç fxe* àTcoaxeXûi

coi xtva Ttôv fi.a07)x<ov [jlou, ôaxiç ÊàaexaÊ ce xal Çoairçv aoi Trapé-

Çei. xal ô ©aSSaïoç 2çt)- èrrel [leyàXojç 7re7r(axeuxaç etç xov

à7Coaxe£Xavxà fie, Sià xoûxo àîteoxàXTQv repoç aé. xal 7ràXiv,

èàv maxeôcrnç èv aùxcô, àç àv 7Ucxeùo7)ç ëaxat ctoi xà alxyjjxaxa

[16] xtjç xapSiaç oou. xal ô "Af3yapoç ^poç aùx6v oûxgjç ènlazeucsx,

çifjcilv, èv aùxcô, â>ç xal xoùç 'Ioo&alouç xoùç axaupcocravxaç

aùxov pouX7)0^vat Sùvajxiv TtapaXa^wv xaxax6<J»ai, eî fi.7j Sià x-Jjv

(3aaiXe£av x-îjv ' Ptofiatav àvex67rif)v xoùxou. xal ô ©aSSaïoç

sIttsv ô xùptoç ?]fi.côv xà 8éXr)[xa xoû 7taxpoç aùxoû Tte7rX^pû)xev

[17] xal 7rXYjptooaç àveX7)907) Ttpôç x6v 7uaxépa. Xéyet aùxo) "A^ya-

poç* xàyoj 7re7Ûo-xeuxa elç aùxôv xal eîç xôv îraxépa aùxoû. xal

ô ©aSSaïoç* Sià xoûxo, <p7jal, xi07)fii X7)v X^P1* V-0Xi ^7C^ a^ ^v

ôv6(i.axi aùxoû. xal xoûxo TcpàÇavxoç, Trapaxpîjna è0epa7teù07)

[18] xrjç voctou xal xoû 7tà0ouç où eïxev. è0aû(xaaév xe ô "A(3yap<iç

8xi xa0wç ^xouoxat aùxtô rcepl xoû 'I7)ctoû, oûxcoç xoïç ëpyoïç

7rapéXa(iev Stà xoû fi.a07)xoû aùxoû ©aSSafou, ôç aùxôv aveu

cpapfzaxeÉaç xal Poxavûv è0epa7reuaev, xal où fi.6vov, àXXà xal

"ApSov x6v xoû "ApSou, 7ro8àypav exovxa- ôç xal aùxùç 7tpoo-

eX0cjv ùtco xoùç 7c68aç aùxoû e7reaev, eùxâç xe Sià xetP^Ç

Xaf3wv è0epa7reù07), 7roXXoùç xe âXXouç cufiTcoXtxaç aùxûv ô

aùxèç làaaxo, 0auji.aaxà xal (xeyàXa 7uoiwv xal XTrjpùoafov x6v

[19] X6yov xoû 0eoû. [xexà Se xaûxa ô "Apyapoç- où ©aSSaïe, Icpï),

oùv Suvàpiet xoû 0eoû xaûxa îrotetç xal 7][i.eïç aùxol e0aufi.aaafi.ev

àXX' èïtl xoùxoiç 8éofi,a( aou, SLy)y7)oat fi.0L 7repl xïjç èXeûaetûç

xoû 'Iyjctoû ttcôç èyévexo, xal 7repl x^ç 8uvà(i.eo>ç aùxoû, xal

[20] èv 7ro[a Suvâfjiet xaûxa è7roîei àxiva ^xouaxaî (loi. xal ô ©aS

Saïoç- vûv fièv aia>7n?)GOfi.ai, è'çT], eTrel 8è xTjpû^ai x6v X6yov

16. Lieu commun dans l'hagiographie. Cf. H. Delehaye, les Passions des

martyrs et les genres littéraires, Bruxelles, 1921, p. 297-298.

17. Cf. Ad. Apost., ix, 7.

18. Cf. Me, ix, 23 ?
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sur le visage de l'apôtre Thaddée16; et à cette vue, Abgar

adora Thaddée, ce qui étonna tous les assistants car ils

n'avaient pas vu le spectacle qui s'était manifesté au seul

Abgar 17. [15] Celui-ci demanda à Thaddée : Es-tu en vérité

disciple de Jésus, le fils de Dieu, qui m'a dit : Je t'enverrai

un de mes disciples qui te guérira et te donnera la vie ?

Thaddée dit : Puisque tu as cru fortement en celui qui m'a

envoyé, c'est pour cela que j'ai été envoyé près de toi. Et

maintenant si tu crois en lui, les demandes de ton cœur seront

réalisées pour toi comme tu auras cru 18. [16] Et Abgar lui

répondit : J'ai cru en lui tellement que j'aurais voulu prendre

une armée et détruire les Juifs qui l'ont crucifié, si je n'en

avais pas été empêché par l'empire romain. Et Thaddée dit :

Notre Seigneur a accompli la volonté de son Père; et, après

l'avoir accomplie, il est retourné auprès du Père. [17] Abgar

lui dit : Et moi aussi j'ai cru en lui et en son Père. Et Thaddée

dit : A cause de cela, j'étends la main sur toi en son nom.

Lorsqu'il l'eut fait, aussitôt le roi fut guéri de sa maladie et

des souffrances qu'il éprouvait. [18] Abgar admira que, selon

qu'il avait entendu dire de Jésus, de même il l'avait éprouvé

en fait par le moyen de son disciple Thaddée : celui-ci l'avait

guéri sans remèdes ni plantes; et non seulement lui, mais

encore Abdos, fils d'Abdos, qui était podagre. Ce dernier lui

aussi, étant venu, se jeta aux pieds de Thaddée, obtint ses

prières et fut guéri par sa main. Thaddée guérit encore beau

coup d'autres de leurs concitoyens, fit de grands miracles et

prêcha la parole de Dieu.

« [19] Après cela, Abgar dit : Toi, Thaddée, tu fais cela

avec la puissance de Dieu et nous-mêmes en sommes dans

l'étonnement. Mais avec cela, je t'en supplie, renseigne-moi

sur la venue de Jésus, comment elle s'est produite, et sur sa

puissance, par quelle puissance il a fait tout ce que j'ai entendu

dire 19. [20] Et Thaddée répondit : Pour l'instant, je me

tairai; mais puisque j'ai été envoyé pour prêcher la parole,

19. Cf. Matth., xxi, 23.
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àittazày,y]v, adptov èxxXr)ef(acr6v (xoi toùç TtoXCraç aou îrâvTaç,

xal èV aÙTtôv XTjpû^oi 18 xal aTzzpd èv aÙTOÏç tov Xoyov tïjçj

Çcûtjç, 7rept te l7 tîjc; èXeûascoç, toû 'Itjctoû xaGciç èyéveTo 18,

xal 7uepl T7Jç à7rooToX7Ji; aÙTOÛ, xal ëvexa TÉvoç à7ceoTàXYj ùnb

toû 7TaTp6ç, xal 7uepl tt}ç SuvàfAEtùÇj xal t£>v Spyûjv aÙTOÛ xal

|xuoT7]p(<ov <ï>v èXàXTQoev èv xoCT|xtù, xal TCota Suvâjjiei TaÛTa

è7ro£ei 19, xal itepl tîjç xaiv^ç aÛToû X7)pû£ecùç, xal îrepl ttjç

Hixp6T7)Toç xal Ttepl tîjç Ta7rEtvâ)aea>ç ï0, xal 7rwç ÈTa7rEÊvû>crev

êauTov S1 xal àniQezo " xal èajitxpuvev aÙTOÛ t^v Qe6T7)Ta, xal

èdTauptôGTj ", xal xaTé(ÎYj elç tov "AiSttjv, xal Siiayyaz çpayfiov

t6v èÇ at&voç [j.y) cxiaGévTa, xal àviqyetpsv vexpoùç xal xaTépï)

[x6voç, àvép-/) 8è (lETa ttoXXoû 6/Xou îrpoç tov 7taTépa aÛToû **.

[21] èxéXeucrev o&v ô "A(3yapoç Tfl emGev auvàÇai toùç itoXÊTaç

aÛToû xal àxoûcai ttjv xrjpu^iv 0a8Salou, xal (i.ETà TaÛTa Tcpo-

créTaÇev 8oQ9)vai aÙTo) xPUCf0V *al <&7Tj[xov. ° 8è oux eSéÇaTO,

eîtccôv. el Ta T)[iéTepa xaTaXeXoÎ7ra(xev, tccoç Ta àXXÔTpia Xt)<J;6-

[22] [ZEÔa; èrepàxOT] TaÛTa TEaoapaxooTâi xal TpiaxooiOCTTÔj fret'

Sl xal oûx eîç àxP7)(IT0V ^P^Ç ^^Çiv èx tîjç Eûpwv (jiETapXTj-

GévTa (pùivîjç èvTaûÔà [xoi xaTà xaipov xetaOco.

16. xYjpû^tù TBDMSL XTjpûÇtù tov Xoyov toû 6u AER.

17. 7rep[ te — TraTépa aÙTOÛ. La fin du § 20 serait une addition

antérieure à Eusèbe, qui l'a introduite dans son texte, selon Schwartz.

18. 7rspl — èyévETO répété du § 19.

19. xal 7tota eTColsi répété de la p. 44, avant dernière ligne.

20. xal 7repl tîjç (jUxp6T7]TOÇ—Ta7reivwcreG>ç : cf. ce qui suit :

èTa7retvtdO"ev—Qeàr-qToc dittographie | Ta7reivcôa£wo"TM Ta7teivcôoEtùa

aÙTOÛ A sur sa petitesse et sa bassesse S [quod ita paruus et) humilis L

TaTCEtvcôcrEcoo toû «paivofiévou è^cùGsv àvou EBD Ta7i£iva)cre<ocr toû

<paivo[i.évou àvou R.

21. êauxov ATMSL êauTov y£v6[ievoa Ù7nf)xooc tû rcpi Sià tyjv

tcôv àvtov apiav ERBD.

22. à7TE0£TO TMSL rccôcf à7ré8£TO BD à7ré6avE A n&a àTuéôave ER.

23. xal ÈCTTaupwBiQ ATMSL ocra te Û7T& tcdv [tùv > R] touSatcov

èuaOEv [HmxQz R] xal Tz€>a ècrTauptôGr) ERBD | àvrjYEipEV VEXpoûa

MS mortuos suscitaret L àvr)YayEV [àv7)YaY£ T] VEXpoûa AT àvécTT]

xal ouvï)YeiPev [ouvrjYeipe B] vexpoùo [toùct vsxpoùç ER] toùo

Un' aUôvtov xexoi(i7){iévoua ERBD xal [xalTCÛct RBD] xaTÉpir] [iàvoa
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assemble-moi demain tous tes concitoyens; je leur prêcherai

et je sèmerai en eux la parole de la vie 20, sur la venue de

Jésus, comment elle s'est produite, sur sa mission, pourquoi

il a été envoyé par le Père; sur sa puissance, ses œuvres, les

mystères qu'il a enseignés dans le monde : par quelle puis

sance il agissait ainsi; sur la nouveauté de son message, sa

faiblesse, son humiliation : comment il s'est humilié lui-

même 21, comment il a déposé et rapetissé sa divinité, comment

il a été crucifié, est descendu aux enfers, a brisé la barrière

qui n'avait jamais été brisée, a ressuscité les morts et, après

être descendu seul, est remonté avec une grande multitude

auprès de son Père 22. [21] Abgar ordonna donc de rassembler

dès l'aurore ses concitoyens pour entendre la prédication de

Thaddée; et après cela, il ordonna qu'on lui donnât de l'or,

en pièces et en lingots. Celui-ci refusa en disant : Si nous

avons abandonné nos biens propres, comment accepterons-

nous ceux des autres ? Cela se passa en l'an 340 23. »

[22] Voilà ce qu'il ne m'a pas semblé inutile et inopportun

de rapporter ici, et qui a été traduit littéralement du syriaque.

20. Cf. Matth., xih, 19; Luc, vm, 12.

21. Cf. Philip., ii, 8.

22. Cf. 1 Petr., m, 19; Evangel. Pelri, 41; Ignace, Magn., ix, 2; Pseudo

Ignace, ad Trall., ix, 2. < Le Christ est descendu seul aux enfers, mais il est

remonté avec une multitude ». Justin, Dialog., lxxii; voir H. Quili.iet, art.

Descente de Jésus aux enfers, dans Dict. de Théol. cathol., IV, 565 ss. Voir

surtout B. Reicke, The disobedient Spirit and Christian baptism. Copen

hague, 1946; A. Grillmeier, Der Gottessohn im Totenreich, dans Zeitschr.

fur Kaihol. Théologie, 1941), p. 1-58, 184-203; W. Bieder, Die Vorstellung

von der Hollenfahrt Jésus Christi, Zurich, 1949.

23. La date est donnée d'après l'ère des Séleucides, dont le point de départ

est la bataille de Gaza (312 avant J.-C.) ou plutôt la mort d'Alexandre IV,

fils d'Alexandre le Grand (311 avant J.-C). Cette ère s'appelle aussi ère des

Grecs ou ère d'Alexandre.

àvé^TQ Se ^lerà ttoXXoû #xXou TERBDMSL xaxafJàa yàp u6voa

ouviQYEipev 7uoXXo6o eîô' oûxtoa àvéprj A.

24. aùxoîi ATMSL aùxoS xal 7cw<j xàOïjxai èv SeÇia xoû 8u xal

Trpo (xexà Sé^Yjo èv xoïc oùvoio xal iz&a èXeûaeaGat (xéXXei TrâXiv

[iexà SovâfiEGxt xpîvat Çûvxaa xal vexpoûo ERBD.



B

TàSe xal $ (!' rcepiéxei ptfîXoç tîjç 'ExxX7jaiaaTixïjç laTopÉaç

A Ilepl tîjç jjiSTà tîjv âvàXrj^iv toû Xpia-roû SiaYwy^ç xùv

à7TOCT6X<i>V.

B ''Outùç Ttpépioç ùtco JTiXdtTou Ta 7tepl toû Xpurroû 8i8ax6elç

r ''07ttùç elç navra tûv x6o(xov èv (ipaxeï XP^V SiéSpajjtev ô

7tepl toû XpiaTOÛ X6yoç.

A 'Oç (JteTà Ti(3épiov Tàioç 'IouSoûtov paaiXéa xaôîar/jaiv

'AypCitTtav, tov 'Hp4>S>]v àïSÊtp ÇTjtncoaaç <pi>Y7).

E 'Oç <D(Xb>v ûîcèp 'IouSodajv 7rpea|3e£av èoTefXaTO irpoç Taiov.

<7 ''Oaa 'IouSatotç auveppor) xaxà (iSTà t^jv xaxà toû Xpiotoû

t6X|X<xv.

Z 'flç xal IIiXaToç êauTOv Sicxp^oaTO.

H Ilepl toû xaTà KXaûSiov Xi[xoû.

0 MapTÙptov 'Iaxw^ou toû (47Coot6Xou.

1 'Qç 'Ayplmzaç ô xal ' HpcàSirjç toùç à7tooT6Xouç StwÇaç tïjç

Getaç TtapauTtxa S(xy)ç TJaGeTo.

IA Ilepl 0eu8â toû y^tjtoç.

IB Ilepl 'EXévTjç -rijç tûv 'ASiaprjvâiv (îaaiXtSoç.

ir Ilepl £É[i.a)voç toû y.âyo\i.



livre n

Voici ce que contient le deuxième livre de l'Histoire ecclé

siastique :

I. La conduite des apôtres après l'ascension du Christ.

IL Comment Tibère fut ému en apprenant par Pilate

ce qui concernait le Christ.

III. Comment la doctrine concernant le Christ se répan

dit en peu de temps dans le monde entier.

IV. Après Tibère, Gaïus établit comme roi des Juifs

Agrippa et condamna Hérode à l'exil perpétuel.

V. Comment Philon fut envoyé en ambassade pour les

Juifs auprès de Gaïus.

VI. Les malheurs qui arrivèrent aux Juifs après leur

acte audacieux contre le Christ.

VIL Comment Pilate se tua lui-même.

VIII. La famine sous Claude.

IX. Martyre de l'apôtre Jacques.

X. Comment Agrippa, appelé aussi Hérode, après avoir

persécuté les apôtres, ressentit aussitôt la ven

geance divine.

XL Theudas le magicien.

XII. Hélène reine des Adiabéniens.

XIII. Simon le mage.
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IA Ilepl toû xocTà 'Pcojxtjv XY)pûy(iaTOç IléTpou toû à7roaToXou.

IE Ilepl toû xaTa Màpxov eùaYYeXtoo.

1Ç ' fiç repcoToç Màpxoç toîç xax' Alyu^cov t})v etç tov XpiaTov

Yvûoiv èxTfjpu^EV.

IZ Ota 7repl tûv xax' Aïyu7tTOV àaxTjxwv ô OfXcov îoxopeî.

IH 'Ocra toû OÉXcovoç elç ^aç 7reptî)X8ev cuYYP(i(JllAaTa-

10 Oïa toùç èv 'IepoooXûfxoiç 'IouSafooç cufiçopà {AETÎjXOev èv

Tfl toû Tzia^ot. 7j[iépqç.

K Ota xal xaxà Népcova êv toîç ' IepoaoX6[Jioiç eTcpàxOiQ.

KA Ilepl toû AEyu7Tt[ou, o5 xal tûv âTrooTdXwv al Ilpâ^eiç

è(i.v>](A6veuaav.

KB Çlc, ex xîjç 'IouSataç etç x^jv Pa>[X7]v SéafAioç avare e(i. 98 elç

IlaûXoç àTcoXoYT)aâ(xevoç reàcr/jç âreeXiSSir) atxtaç.

Kr ' Qç èjjtapTÛprjoev 'Iàx<o(3oç ô toû xopfou xp^fAaTtaaç àSeXçdç.

KA ' Qç (xeTà Màpxov repcÔToç èrelaxoreoç tyjç 'AXeÇavSpétov

èxxXïjo-taç 'Avviavoç xaTéaTrj.

KE Ilepl toû xaTà Néptova Siûjy(^oû, xa8' ôv êrel 'Pcî)(jnr)ç

IlaûXoç xal LTéTpoç toîç ûreèp eùaePeÉaç [zapToptoiç xaxe-

xoc(i.7j6r]oav.

KT iîç fzuptoiç xaxoîç reepi7jXâ0Yj<ïav 'IouSaîoi, xal <5>ç xov

ûaxaxov repoç Ptofiafouç ^pavxo reoXefiov.

Luv^xTai f|(i.îv f| p((3Xoç àre6 tûv KXifjfJievxoç TepxuXXiavoû

' Ioonrçreou OlXwvoç.

1. Le livre I peut être considéré comme une introduction générale. L'His

toire ecclésiastique proprement dite ne commence qu'au livre II; aussi celui-ci

est-il précédé d'une préface particulière. Voir sur ce point notre Introduction.

Eusèbe lient à indiquer tout d'abord les sources qu'il se propose d'utiliser. En
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XIV. La prédication de l'apôtre Pierre à Rome.

XV. L'Evangile selon Marc.

XVI. Le premier, Marc prêcha la connaissance du Christ

aux habitants de l'Egypte.

XVII. Ce que Philon raconte des ascètes d'Egypte.

XVIII. Quels écrits de Philon sont parvenus jusqu'à nous.

XIX. Quels malheurs arrivèrent aux Juifs à Jérusalem

au jour de Pâques.

XX. Ce qui arriva encore à Jérusalem sous Néron.

XXI. L'Egyptien que mentionnent aussi les Actes des

Apôtres.

XXII. Comment Paul, envoyé prisonnier de Judée à Rome,

se justifie et est absous de toute accusation.

XXIII. Comment rendit témoignage Jacques, appelé le frère

du Seigneur.

XXIV. Comment, après Marc, Annianus fut établi premier

évêque de l'Eglise d'Alexandrie.

XXV. La persécution sous Néron, sous lequel, à Rome,

Paul et Pierre furent honorés du martyre pour la

religion.

XXVI. Comment les Juifs furent enveloppés de mille maux

et comment ils déclarèrent aux Romains la dernière

guerre.

Nous avons rédigé ce livre d'après Clément, Tertullien,

Josèphe, Philon 1.

fait, il n'empruntera guère à Tertullien. Le seul ouvrage de ce dernier qu'il

utilisera est l'Apologétique. Son principal informateur sera Josèphe, l'historien

de la guerre juive. A Philon, il empruntera surtout des renseignements sur

l 'ambassade des juifs auprès de Claude et sur les Thérapeutes.
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[1] « Oaa jxèv tîjç èxxXvjo-iao-Tixîjç loToptaç èxpîjv œç Iv 7tpooi(x(a>

8iaaTetXaa0ai ttjç te OeoXoytaç rcépi toû awTirjpbu X6you xal tîjç

àp/aioXoyCaç tûv tîjç ^[/.ETépaç SiSaaxaXîaç SoyiiocTwv àpxai6-

T7)t6ç te ttjç xaTà XptoTiavoùç * £OaYYe^l>t*)Ç îtoXiTetaç, où

li-Jjv àXXà xal Ôoa wepl ttjç Yevo(x^v>]Ç ^vaYX°Ç ^Ttiçavetaç aÙToû,

xà te 7cp6 a toû 7cà0ouç xal Ta 7cspl TTjç TÛv àîTOOTéXtov èxXoyTJç,

èv TG> 7tp6 TOOTOU, CUVTe(x6vTEÇ TOCÇ àTToSE^EtÇ, SlElX7)9a(lEV

[2] <fèpe S', inl toû 7uap6vToç ^8?) xal Ta (lETà t9jv àvàXTj^iv aÙToû

SiaCTxe^côjj.EGa, xà (xèv êx tcôv OeIcov 7tapaaif)[Jt,aiv6izEvoi Ypa[x(xà-

twv, Ta 8' è^oOsv 7rpoaiaTopoûvTEç è£ &V xaTà xatpov (xvr)[i.ovEÔ-

<TO(lCV ÔTtOJXVÏ](JlàT6>V.

A'

1 [1] IIpwToç ToiYapoûv eIç ttjv à7roaToXYjV àvTl toû 7tpo86Tou

'IoûSa xX7)poÛTat MaTBtaç, eïç xal aÙTàç, ùq SESrjXojTai, tûv

1. YpwTTiavoùa ATBDML tov XPWJTiavuTuov TCERS.

2. KpO TPBDM 7rspl ATCERSL.

2. Eusèbe, après avoir montré l'antiquité du christianisme qu'il rattache
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Ce qu'il fallait traiter, comme dans un prologue de l'his

toire ecclésiastique, au sujet de la divinité du Verbe Sauveur,

de l'antiquité des dogmes de notre enseignement, de l'ancien

neté du genre de vie évangélique selon les chrétiens 2, et aussi

tout ce qui se rapporte à la récente manifestation du Christ,

ce qui s'est passé avant sa passion, ce qui concerne le choix

des apôtres, nous l'avons exposé dans le livre précédent, en

résumant les démonstrations. [2] Maintenant, dans la pré

sent livre, examinons aussi ce qui s'est passé après son ascen

sion en exposant les faits d'une part d'après les écrits divins,

d'autre part en les racontant d'après les documents profanes

que nous rappellerons selon les circonstances.

LA CONDUITE DES APOTRES APRES L ASCENSION DU CHRIST

[1] Le premier donc, Matthias fut désigné par le sort pour

l'apostolat, à la place du traître Judas : il avait été lui aussi,

au judaïsme, va mettre en relief le châtiment des Juifs, coupables d'avoir

mis le Christ à mort. Cf. J. Isaac, Jésus et Israël, Paris, 1947; M. Simon.

Vertu Israël, pp. 245-247.
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toû xupfou yEv6ixevoç [i.a0T)TÛv. xaQioTavTai Se Si' eùx^ç xal

Xeipwv lKi9é<TEo>ç tûv à7roaT<$Xcov elç Siaxovfav Û7nr]pEarta<;

ëvExa toû xoivoû ôévSpeç SeSoxifjiacr^évoi, tov àpiO^ôv imâ,

oi à|i.<pl tov Hxéçavov Ôç xal rcptoToç (Jt.eTà t6v xûpiov éqxa Tyj

^eipoTovta, toCTTCcp etç aù-rà toûto Tipooi.-/Qelq, X£8oiç etç Gâvaxov

rcpoç tcov xupioxTévtov fiàXXETai, xal TaÛTY) 7rptoToç tov aÛTtji

çepcôvu[i.ov tûjv àÇiovlxtov toû Xpurroû jiapTÛptùV àîtoçépeTai

[2] axéçavov. t6te Syjxa xal 'Iàxto(3ov, tov toû xupfou Xey6(/.evov

àScX<p6v, Ôti Sï) xal o5toç toû 'Iowi7)cp a>v6{i.acrro 7raïç, toû 8è

XptoTOÛ 7rax7)p ô 'Ioxty)ç, ai (xvï]0"Teu6eïoa tj TcapOévoç, Tcplv

7) ouveXOeïv aÙToûç, EÛpéOr) èv yaaTpl jouira ^K Ttveû(xaToç àytou,

coç 7) lepà tcov EÙayyEXttov SiSàaxEi ypaipyj- toûtov Sï) oûv aÙTOV

'Iàxto^ov, Ôv xal Sîxaiov ETtlxXirjv ol 7ràXai Si' âpeTrjç I èxàXouv

7tpOTEpY)(J.aTa, 7TptOTOV lOTOpOÛOlV T7)Ç EV ' lEpOOOXÛ|i.OlÇ èxxXTJ-

[3] aîaç t6v T7Jç è7uaxoTcîjç èy^EipiaO^vai 0p6vov KXtjjatjç èv 2xto>

TCOV ' Y7TOTUTCCOCTECÛV ypàçtûV CoSe 7TapÎ0"TY)0"lV

« IléTpov yàp çYjoiv xal 'Iàxco[3ov xal 'Iooàvvrjv ^ETà tyjv

àvàXT)4>iv toû acoTYJaoç, coç àv xal mro toû atoTTJpoç 7tpoTETi[XY]-

Iaevouç, y.Y) È7riStxà^ECT0ai SôÇtjç, àXXà 'Iàxto(3ov t6v Sîxaiov

£7UaX07tOV TWV I EpOOOXÛjiCùV 2 èXÉO0ai. »

[4] ô S' aÙTOç Èv ÉpSôjjitp ttjç aÙTÎjç ÙTCO0éaEa>ç Mti xal TaÛTa

TTEpl aÙTOÛ Ç7JOIV

« 'Iaxcôptù Ttp Sixaîtp xal 'Itoàvvn xal IIÉTpcù [itxà ttjv àvàaTa-

oiv 7tapé8cDXEV ttjv yvâxTiv 6 xûpioç, oûtoi toïç Xoitcoïç oltiogxô-

1. àpETTja èxàXouv ABDM àpeTTjv èxàXouv xal TER uirtutum

merito et insignis uitae priuilegio L.

2. lepoaoXû(i.cov mss. apostolorum L.

1. Supra, I, xii, 3.

2. Act. Apost., vi, 1-6.

3. On pourrait aussi traduire : « au temps où il reçut l'imposition des mains ».

Cf. C. H. Turner, xelP0T0V'a' X£lP°0£C^a> èrcîOeo-iç XEtP"v» €,ans

Journal of Theological Studies, t. XXIV, 1922-1923, pp. 496-534; J. Coppens,

l'Imposition des mains et les rites connexes dans le Nouveau Testament et dans

l'Église ancienne, Paris, 1945, p. 120-123.
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comme on l'a montré, un des disciples du Seigneur *. D'autre

part, furent établis par la prière et l'imposition des mains des

apôtres, en vue du ministère et du service exigés par le bien

commun, des hommes éprouvés au nombre de sept, groupés

autour d'Etienne 2 : celui-ci aussi, le premier après le Seigneur,

fut mis à mort au temps où il avait été élu 3, comme s'il avait

été mis en avant pour cela même : il fut lapidé par les meur

triers du Seigneur; et ainsi le premier il remporta la couronne,

dont il portait le nom, des victorieux témoins du Christ 4.

[2] Alors également, Jacques, celui qu'on appelle frère du

Seigneur 5 —- car il était nommé lui aussi fils de Joseph 6

et Joseph était père du Christ car la Vierge lui était fiancée

et avant qu'ils fussent ensemble elle fut trouvée ayant conçu

du Saint-Esprit 7, comme l'enseigne la sainte Ecriture des

Evangiles; — donc ce Jacques à qui les anciens donnaient le

surnom de juste à cause de la supériorité de sa vertu, fut,

dit-on, le premier installé sur le trône épiscopal de l'Eglise

de Jérusalem. [3] Clément, au sixième livre des Hypotyposes,

l'établit de la sorte.

Il dit en effet que Pierre, Jacques et Jean, après l'ascension

du Sauveur, après avoir été particulièrement honorés par le

Sauveur, ne se disputèrent pas pour cet honneur mais qu'ils

choisirent Jacques le juste comme évêque de Jérusalem.

[4] Le même, dans le septième livre du même ouvrage, dit

encore à son sujet :

« A Jacques le juste, à Jean et à Pierre, le Seigneur après sa

résurrection donna la gnose; ceux-ci la donnèrent aux autres

4. Act. Apost., vu, 58-59. On sait que le nom grec d'Etienne signifie cou

ronne. Cf. Augustin, Sermon, de S. Stephano ; P. L., XXXIX, 2140. Le jeu

de mots est de ceux qui s'imposent.

5. Gai., i, 19. 11 est à souligner qu'Eusèbe ne semble pas prendre à son

compte cette affirmation.

6. Clément et Origène regardent Jacques comme le fils de Joseph; ils

doivent, scmble-t-il, cette opinion aux apocryphes, l'Évangile de Pierre et le

Protévangile de Jacques. Sur cette question, voir Th. Zarn, Brader und Vettern

Jesu, dans Forschungen, VI, 225-364; M.-J. Lagrange, l'Évangile selon

saint Marc, p. 72-89.

7. Matth., i, 18.

8. Clément d'Alexandrie, Hypotyp., fragm. 10, édit. Staehlin, III, 198.
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Xoiç TcapéSwxav, ol 8è Xoircol à7r6aToXot xoïç èp8o|X7)xovTa- wv

[5] elç 9jv xal Bapva(3ôcç. 8ûo Si yey6vaaiv 'Iàxw(3ot, elç ô SÉxaioç,

ô xaTa toû TCTepuyfou px-rçôelç xal oui yvaçéwç ÇûXw 7tX7)yelç

elç ôàvaxov, ërepoç Se ô xapaTOfiïjOeÉç. »

aÙTOÛ S-}) toû Sixatou xal ô LTaûXoç lAvrçuoveûei ypà9wv

« ëxepov 8è twv à7Coax6Xo>v oùx elSov, et (jl^j 'Iàxco(3ov tov àSeXcpov

[6] tou xupfou. » èv toûtocç xal xà tt)ç tou awTTJpoç 7)[XWV TTpÔÇ

t6v twv 'OopoTjvûv (BaaiXéa TéXoç èXdqxpavev Û7roaxéoewç. ô

yoûv 0w|i.5ç t6v 0a88aïov xivTrjaei Oeioxépa ènl Ta "ESeaaa

XTjpuxa xal eàayyeXiax^v tîjç rcepl toû XpiaToû 8i.8ac7xaX£aç

èxTré(i7cei, wç àrco tîjç eûpeOefoTjç aù-roOt YPa<P^Ç [Aixpw 7rp6cr0ev

[7] èS7jXtoCTaji.ev Ô 8è toïç Tércotç èiuo-Tâç, t6v Te "A|3yapov làTai

tcï> XpiaToG X6yw xal toùç aÙT66i racvTaç toîç twv QaufzàTwv

7rapa86£oiç èxTcXiqTTei. Ixavwç Te aÙToùç toîç è"pyoiç 8ia0elç

xal ènl aé(3aç àyaywv tîjç toû XpiaToû 8uvà[iewç, {i.a07)Tàç

tîjç ooTYjpbu SiSaaxaXtaç xaTeaTTjoaTO. etç èri te vûv èÇ

èxetvou t) 7râaa twv 'ESeao-rçvwv mSXiç Tfj XptOTOÛ repocravàxeirai

7tpoa7jyop(a, où to tuxov èTriçepo^évr) Seïy^a tîjç toû awTÎjpoç

[8] 7](x6jv xal elç aÙTOÛç eùepyeataç. xal Taûxa 8' wç è£ àpxa£wv

laTopÊaç elpTjaOw LteTÉwjxev S' au0iç ènl tyjv 0e(av ypaçyjv.

yevofiévou SîjTa êrd t^ toû ETetpàvou (xapTupÉa 7rpwTou xal

(jteytaTou 7rp6ç aùrwv 'IouSatwv xaTà tîjç èv 'iepoaoXiSfi.otç

èxxX7)o(aç Siwyfioû 7tàvTwv Te twv (i.a0Y)Twv tcX^v 6ti [juSvwv

twv SwSexa àvà ttjv 'IouSatav Te xal Eajiàpeiav SiaamxpévTwv,

Tivèç, % <p7)aiv i\ Qelcc ypacpT), SieX06vTeç ê"wç <I>oiv(x7]ç xal Kûrepou

xal 'AvTio/eÉaç, oÛ7tw jxèv ëôveoiv olot Te 9joav toû tîjç 7tkrTewç

9. Dans ce passage, Clément semble ne connaître que deux Jacques : le

juste et le frère de Jean. Il faudrait donc conclure qu'il identifie le juste au

fils d'Alphée, qui est mentionné comme un des Douze par les Évangiles; cf.

M.-J. Lagrange, op. cit., p. 87. Cette conclusion ne s'impose pas absolument.

Ailleurs, Stromates, VII, 93-94, Clément fait de Jacques le juste un fils de

Joseph. De même Adumbrat. in epist. canonicas, édit. Staehlin, III, 206.

10. Clément d'Alexandrie, Hypotyp., fragm. 13, édit. Staehlin, III,

199. Staehlin donne même la phrase suivante comme étant de Clément. Les

éditeurs d'Eusèbe l'attribuent au contraire à l'historien. Sur ces fragments

des Hypàtyposes, cf. Th. Zahn, Forschungen, III, 73 suiv.
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apôtres; les autres apôtres la donnèrent aux soixante-dix,

dont l'un était Barnabe. [5] Et il y eut deux Jacques 9 : l'un,

le juste qui, ayant été jeté du pinacle du temple, fut frappé

jusqu'à la mort d'un bâton de foulon, et l'autre qui fut déca

pité 10. »

C'est aussi du juste que fait mention Paul en écrivant :

« Je n'ai pas vu un autre des apôtres, sinon Jacques, le frère

du Seigneur n. [6] En ce temps-là aussi, les promesses de

notre Sauveur au roi des Osroéniens reçurent leur accom

plissement. Thomas, en effet, par un mouvement divin, envoya

Thaddée à Edesse comme héraut et évangéliste de la doctrine

relative au Christ, ainsi que nous l'avons montré un peu

auparavant, d'après l'écrit trouvé en cet endroit même 12.

[7] Et Thaddée, arrivé dans ces lieux, guérit Abgar par la

parole du Christ et il frappa tous les habitants du pays par

l'étrangeté de ses miracles : les ayant suffisamment disposés

par ses œuvres et les ayant amenés à la vénération de la

puissance du Christ, il en fit des disciples de l'enseignement

du salut. Depuis lors jusqu'à maintenant, toute la ville

d'Edesse est consacrée au nom du Christ, donnant une preuve

extraordinaire de la bienfaisance de notre Sauveur envers ses

habitants 13.

[8] Que ces choses soient dites comme provenant d'un récit

ancien; revenons maintenant à l'Écriture divine. Lors du

martyre d'Etienne, une première et très grande persécution

fut déclenchée par les Juifs contre l'Eglise de Jérusalem et

tous les disciples, à la seule exception des Douze, se disper

sèrent à travers la Judée et la Samarie 14 : quelques-uns, à

ce que dit la divine Écriture, étant arrivés jusqu'en Phénicie,

en Chypre et à Antioche, n'osaient pas encore transmettre

11. GaL, i, 19.

12. Supra, I, xm.

13. L'Osroènc a été en effet le premier pays dont le roi se soit converti au

christianisme et ait entraîné ses sujets à sa suite. Au début du ive siècle,

Edesse était une ville chrétienne. Cf. A. von Harnack, Mission und Ausbreitung

4« édit., n, 678-683.

14. Act. Apost., vin, 1.
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HexaStSévai X6you xoX(i.âv, ja6voiç Se toûtov 'IouSatoiç xaTïjy-

yeXXov.

[9] TrjvtxaÙTa xal IlaûXoç èXu[ialv£To etç eu tots ttjv èxxX-rçaîav,

xa-r' otxouç twv 7UOtwv EÎaTropeuojxevoç aûpwv te àvSpaç xal

[10] yuvaïxaç Ka^ e'Ç cpuXax/jv 7tapa8i8oûç. àXXà xal <I>îXitctïoç,

eIç twv a[i.a Zteçocvw 7tpo^eipta6évTcov elç ty]v SiaxovÊav, èv

toïç StaaicapEÏaiv yevôjxevoç, xâTeiatv etç r/jv Safxàpsiav, Oeîaç

te è'(X7rXecoç Suvà|j.swç xyjp'jttei 7rpa>Toç toïç aÙToGt tov Xôyov,

ToaaÛTY) S' aÙTto ôeîa auvvjpyEt /âpiç, wç xal Sîjxcova tov [xàyov

[11] [i.£Tà 7tXe(<ttwv oawv toïç aÙTOu Xoyoïç éX^Oîjvai 3. È7tl tocjoû-

TOV 8' Ô Zt[XWV PeP07)|XÉV0Ç XaT* èxEÏVO XaipOU TWV Y)TCaT7](jl.£VWV

ÈxpàTEi yoïjTEta, wç t/jv (XEyàXyjv aÙTÔv TjyeïoOat EÏvai 8ûva;nv

tou 0eoû. t6te 8' ouv xal outoç t<xç ûto toû <DiX(7r7rou 8uvà[i.ei

0Eta TEXou(J.évaç xaTa7rXayElç 7rapa8o£o7raiiaç, u7ro8ÛETai xal

[12] [ié/pt Xouxpou tyjv eIç XptOTàv TCtoTtv xaOuTCoxpîvETai- 6 xal

0au[xâÇEiv #ç\ov e[ç Ssûpo yiv6|J.EVOV rcpàç twv èri xal vuv ttjv

an' èxstvou [XiapwTaTTjv [ieti6vtwv aïpEaiv, oî Tfl tou oçwv

7rpoTiàTopoç (xeGôSw tyjv EXxXY]otav Xoi(i.w8ouç xal i];<opaXéaç

vogou 8îxy]v Û7ro8uô[;.Evot, Ta (AÉyiaTa Xu^aîvovTat toùç olç êva-

7TO[xâc;aa0ai olot te àv eIev tov èv aÙTùïç à7roxExpu(7.|j.Évov SuaaX09)

xal ya.'hzTzbv tov. 7)8/] yé toi tcXeiouç toÛtwv à7r£wa0Y)aav,

OKOÏol TIVEÇ EÎEV TY]V (Jt.O)r0Y)pîaV, âXÔVTEÇ, W07TEP OUV Xal Ô E''[XWV

aÙToç 7tpôç toû HÉTpou xaTa<pwpa0£lç ÔÇ 7)V, TYJV 7ipOOV)XOUCTaV

Stictev Ti[/.wptav.

[13] àXXà yàp eIç aû^vjv ôarpépat TCpoïôvToç toû ctwtv)pîou xïj-

pûy[iaToç, olxovo[i.îa tiç -^ysv ànb tyjç jMGiôtcwv y7)ç tyjç aùr60i

PamXîSoç, xaTa ti TCaTpiov ëOoç Û7tô yuvaixoç tou ë0vouç eIç

£ti vuv PaatXE>JO[iÉvou, SuvàaTvjv ôv 7rpwrov èç" è0vwv rcpoç

3. éXxO'îjvai AR[iD èXEy/Ovjvai TMS corutcrnaret L.

15. Art. Apost., xi, 19.

16. Art. Apost., vin, 1-3.

17. Ad. Apost., vin, 5-13.

18. Act. Apost., vi, 5.



HIST. ECCL., II, i, 9-13 51

aux Gentils la parole de la foi et ils l'annonçaient aux seuls

Juifs 15. [9] Alors Paul, lui aussi, dévastait jusqu'à ce moment

l'Église, entrant dans les maisons des fidèles, traînant les

hommes et les femmes et les mettant en prison 16. [10] Mais

aussi Philippe 17, un de ceux qui avaient été élus en même

temps qu'Etienne pour le ministère ia, se trouvant parmi les

dispersés vint en Samarie et, rempli d'une puissance divine,

prêcha le premier la parole aux gens de ce pays : telle fut

la grâce divine qui le seconda que même Simon le mage fut

entraîné par ses paroles avec une très grande multitude.

[11] En ce temps-là, Simon était assez célèbre et dominait

assez par ses prestiges sur ceux qu'il avait trompés, pour

être regardé comme la grande puissance de Dieu. Alors donc,

lui aussi, frappé des actions merveilleuses accomplies par

Philippe, grâce à une force divine, s'insinua près de lui et

simula la foi au Christ jusqu'au baptême inclusivement.

[12] Il faut d'ailleurs admirer ce qui se produit jusqu'à présent

chez ceux qui maintenant encore participent à la secte très

impure qui vient de lui : à la manière de leur ancêtre, ils

s'insinuent dans l'Eglise comme une peste et comme une

gale et ils causent les plus grands dommages à ceux en qui

ils sont capables d'infuser le poison caché en eux, difficile

à guérir et violent 19. D'ailleurs, la plupart d'entre eux avaient

déjà été chassés lorsqu'on découvrit quelle était leur méchan

ceté et Simon lui-même, pris sur le fait par Pierre, reçut le

châtiment qu'il méritait 20.

[13] Cependant la prédication du salut allant chaque jour

en progressant, une disposition divine amena de la terre des

Ethiopiens un officier de la reine de ce pays 21 — selon une

coutume antique, ce peuple encore aujourd'hui est gouverné

19. On peut se demander si Eusèbe a réellement connu des Simoniens, car

cette erreur devait avoir disparu au ive siècle; saint Épiphane en parle comme

d'une hérésie fort ancienne : Advers. Haeres., XXI, édit. Holl, I, 238-245.

20. Act. Apost., vin, 14-24. Il semble qu'Eusèbe connaît également le récit

des Actes de Pierre et la mort de l'imposteur. Cf. P. Vouaux, les Actes de Pierre,

Paris, 1922, p. 408-415.

21. Act. Apost., vin, 26-38.
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toû <DiXÉ7C7rou Si' èmyavelcct; rà toû Bebu X6yoo opyia [lezaaxàvxa.

twv te àvà t})v otxou[i.évr]v ttkjtwv àTtapxV Yevépievov, TuptÔTOV

xaré^et Xoyoç èrcl tyjv 7t<xTpiov 7taXivoaT7](TavTa yîjv cùayye-

X£aaa8ai tïjv toû twv ôXwv 6eoû yvwaiv xal t9)v Çojotcoiov etç

àv8pâ)7Touç toû atoTTJpoç -î)(JLwv è7rtS-r)[jUav, ëpyw 7rXr)po>6etCTY]ç Si'

aÙToû T7jç* « AlQioTzLa. 7rpo<p8à<jei XE^Pa aÙT^ç tco 6ecj> » 7cepie-

[14] x0^7)? 7rpoq>ïjTe(aç. èul toûtoiç IlaûXoç, t6 ttjç èxXoyîjç

oxeûoç, oùx è£ àv8pa>7ro)v oùSè Si' àv0pa>7rojv, Si' â7roxaXû^ecùç

S' aù-roû 'l7]aoû Xpicroû xal 8eoû 7taTpoç toû èyeÉpavToç auTov

èx vexptôv, aKooToXoç àvaSetxvuTat, Si' Ô7CTacr[aç xal tîjç xaTà

tyjv à7uoxàXu4»iv oùpavfou çgjvîjç à£iw8elç ttjç xX^aetoç.

B'

2 [1] Kal 8t) ttjç 7rapaS6Çou toû (TtûTÎjpoç 7)fi.wv àvaaTàaewç Te xal

elç oùpavoùç àvaXr]tj;e<oç toïç 7tXetoTOiç ^St) 7cepi(3o7)TOu xa8eaTa>-

ctyjç, 7raXaioG xexpaT7jx6TOç ëGouç toïç twv è8va>v écpxou<n Ta

raepà atptaiv xaivoTO[ioû[i.eva tû tt)v |3aa[Xeiov àpx^lv èmxpa-

toûvti a7)fxa[veiv, àç âv fj.7)Sèv aÙTOv StaSiSpàaxoi tgjv yivofxévojv,

Ta :repl tîjç èx vexpwv àvacTàaecoç toû otoT7)poç 7](Jitôv 'Itjgtoû

eIç 7ràvTaç ^Stq xa8' ÔXvjç IIaXaiaT[v7]ç (3e|ïoY)jJiéva IIiXâToç

22. Pline, Hist. mit., VI, 35, rapporte que dans l'île de Méroé règne une

femme appelée Candace, nom qui, depuis de nombreuses années, a passé aux

reines. Peut-on conclure de là que le renseignement d'Eusèbe est exact ?

23. Cf. Irénée, Advers. Haeres., III, xn, 8; IV, xxm, 2; Jérôme, In

Isai., 53. Si vraiment l'eunuque de la reine Candace a prêché aux Éthiopiens,

l'évangélisation définitive de leur pays n'est pas antérieure à la mission de

Frumence au ive siècle. Socrate, H. E., I, 19; Philostorge, H. E., III, 4 ss.

Cf. L. Duchesne, Autonomies ecclésiastiques : Églises séparées, Paris, 1905,

p. 287-336; A. von Harnack, Mission und Ausbreitung, 4e édit., II, 729.
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par une femme 22. Cet officier, le premier d'entre les Gentils,

fut rendu par Philippe, grâce à une manifestation, participant

des mystères du Verbe divin; il devint les prémices des

croyants de l'univers et la tradition rapporte qu'après son

retour dans son pays natal, il fut le premier à annoncer la

connaissance du Dieu de l'univers et le séjour vivifiant de

notre Sauveur parmi les hommes 23. Par lui s'accomplit en

fait la prophétie : « L'Ethiopie tendra la première ses mains

vers Dieu 24. »

[14] En ces temps là, Paul, le vase d'élection **, fut mani

festé comme apôtre, non de la part des hommes ni par la moyen

des hommes, mais par la révélation de Jésus-Christ lui-même

et de Dieu le Père qui l'a ressuscité des morts 26; il fut pro

clamé digne de l'appel par une vision et par la voix céleste

qui accompagna la révélation 27.

II

COMMENT TIBERE FUT EMU

EN APPRENANT PAR PILATE CE QUI CONCERNAIT LE CHRIST

[1] L'étonnante résurrection de notre Sauveur et son ascen

sion dans les cieux étaient déjà connues d'un très grand

nombre. Or une ancienne coutume imposait aux gouverneurs

des nations de faire connaître les événements nouveaux sur-

Venus chez eux à celui qui occupait le pouvoir royal, de

telle sorte que rien ne lui échappât l. Pilate communiqua

24. Psalm., lxvii, 32.

25. Act. Apost., ix, 15.

26. Gai., i, 1.

27. Act. Apost., ix, 3-6.

1. Si la coutume existait, elle ne pouvait pas encore être très ancienne au

temps de Tibère. En tout cas, il appartenait aux gouverneurs des provinces de

choisir les nouvelles qu'ils jugeaient dignes de faire l'objet d'un rapport.

Pline le Jeune semble avoir abusé de la bienveillance de Trajan, qu'il consul

tait sur les questions les moins importantes et les autres gouverneurs durent

être plus discrets.
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Ti(3epi6> paotXeï xoivoÛTai, t<£ç te écXXaç auToû Ttu86{JLevoç

xepacmaç xal ù>ç ôti fiexà SàvaTov èx vexptôv àvaoxàç tjStq

[2] 6e6ç eîvai rcapà toïç 7toXXoïç 7ce7«o-TEUTO. t6v Se Ti(3épiov

àvEveyxeîv km tt)v oûyxXrjTOV exeivtjv t' a7rtôaao-8a£ çacii tov

X6yov, Tco lièv Soxsïv, Ôti lit) TrpoTEpov aÙTï] toûto Soxipiàoacia

9jv, rcaXaioû vô(j.ou xexpaT7)x6Toç [i.7] aXXcoç Tivà rcapà ' Pco[i.afoiç

GeoTTOieiaGai lit) oùj(l 9^9" >tal SoyLtaTt auyxXTjTOu, Tfl S' àXrjOeîa,

Ôti {X7)Sè Trjç È£ àv6ptÔ7rwv È7ttxpto£co<; te xal ouoTâaecoç rj

otùxrjptoç toû 8dou xY)pûyLiaToç eSeïto SiSaaxaXta- TaÛT]r) 8'

ouv à7rcoaa[xév7]ç tov 7rpoo-ayyeX6évTa uepî toû atùT^poç tjlicôv

[3] X6yov tîjç Pcou.aîtov PouXyjç, tov Ti(3épiov rjv xal 7rp6TEpov

eîxsv yva)[i.Y]v TrjprjoavTa, litjSèv aTorcov xaTà tïjç toû XpiaToû

8i8aaxaX(aç èrcivoTJoai.

[4] tocGtoc TepxuXXtavoç toùç PtoLiaîtov voliouç rjxptptoxtôç, àvrjp

ia te àXXa ëvSo^oç xal tcôv fxàXujTa èiri Pcojj.t)ç Xafiirpcôv, èv

T7J Ypacp£LO"7) Ltsv aÙTCo Ptofxaltov «ptùvfj, [i.£Ta[iXTj8£Îa'y) S' È7rl

T7)v ' EXXàSa yXÛTTav Û7rèp Xpicmavcôv à7roXoyta TtÔTjcnv,

xaîà Xé^iv toûtov IcrTopcôv tov Tporcov :

[5] « ïva Se xal èx tyjç yevéaewç S',aX£x6co|i,Ev tôjv toioûtcov

v6[i.tov, rcaXaiov yjv 86y[xa (i.7]Séva 0eov ûtto ^aaiXécoç xaSiEpoûaSai,

Ttplv ûtto ttjç ouyxXrjTou Soxi[i.ac8rjvai. Mâpxoç AtjjUXioç

oûtcoç 7repî tivoç eIScôXou 7re7TOÎTcxev 'AXfioûpvou. xal toûto

Ô7rèp toû 7]ji.tôv X6you TtE7rota)Tat,, Ôti 7tap' û[xtv àv8pco7T£[a 8oxiu.fi

Y) Seôtyjç SîSoTai. èàv lit] àvôpwTrtp 0eoç àpÉcr-jr), 8eôç où yîvETai-

[6] oÛTtoç xaTa ye toûto avGptoTrov 0£ô) ÏXeco EÎvat, 7rpoarjXEV. Ti(3é-

piOÇ OUV, £<p' OU TO TCÔV XpiOTiaVtôv OVOJJia EÎÇ TOV XOCU.OV eîcte-

XtjXuOev, àyyEX8ÉVT0ç aÙTco èx ITaXaiaTÊv/jç toû 86y[xaTOç tou

tou, ëv8a upcôxov ^p^axo, Tfl auyxXrjxto àvexoivcôaaxo, StjXoç

2. Cf. Tertullien, Apologet., xxi, 24 : « Ea omnia super Christo Pilatus, et

ipse iam pro sua conscientia christianus, Caesari tum Tiberio nuntiavit ».

Ibid., v, 2; Orose, Histor., VII, iv, 5 ss. Voir déjà sur les Actes envoyés à

Tibère par Pilate, Justin, I Apol., xxxv, 9; xlviii, 3.

3. Tertullien, Apologet., v, 2. Cf. Ad nation., î, 6; Adv. Marc, I, xvm.

Voir Tite-Live, Hist., IX, xvi. Le décret en question défend seulement

de consacrer un temple ou un autel sans la permission du Sénat ou des tri

buns de la plèbe.

4. Sur cette traduction grecque, cf. A. Harnack, Die griechische Veber-
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donc à l'empereur Tibère les bruits qui circulaient déjà dans

toute la Palestine au sujet de la résurrection d'entre les morts

de notre Sauveur Jésus; [2] il avait appris ses autres miracles

et que la foule croyait déjà que, ressuscité des morts après sa

passion, il était Dieu 2. On dit que Tibère en référa au Sénat

et que celui-ci écarta la proposition, en apparence parce qu'il

ne l'avait pas d'abord examinée, — une loi antique décidait

que, chez les Romains, personne ne pouvait être reconnu

Dieu autrement que par un vote et un décret du Sénat 3 —,

en réalité parce que l'enseignement sauveur du message divin

n'avait pas besoin de l'assentiment et de la recommandation

des hommes [3] Le Sénat romain ayant donc repoussé de la

sorte le projet qui lui était soumis au sujet de notre Sauveur,

Tibère conserva l'opinion qu'il avait d'abord et n'entreprit

rien de déplacé contre la doctrine du Christ.

[4] C'est là ce que Tertullien, homme versé dans les lois

romaines, illustre d'ailleurs et des plus célèbres à Rome,

raconte dans son Apologie pour les chrétiens, écrite par lui

en langue latine et traduite en langue grecque 4. Voici textuel

lement ce qu'il dit :

« [5] Pour traiter de l'origine de telles lois, c'était un décret

ancien qu'aucune divinité ne serait consacrée par l'empe

reur avant d'avoir été examinée par le Sénat. Marc-Émile

agit de la sorte au sujet d'une certaine idole, Alburnus. Que

chez vous la divinité soit donnée par une décision humaine,

voilà qui est en faveur de notre cause. Si un Dieu ne plaît

pas à l'homme, il ne devient pas Dieu : ainsi, du moins selon

cette méthode, il convient que l'homme soit favorable à Dieu.

[6] Tibère donc, sous lequel le nom des chrétiens entra dans

le monde, ayant reçu de la Palestine où elle commença, des

nouvelles sur cette doctrine, les communiqua au Sénat,

manifestant aux sénateurs que la doctrine lui plaisait. Mais

lieferung des Apologeticus Tertullians (Texte und Untersuchungen, VIII, 4),

Leipzig, 1892. Nous ne savons d'ailleurs pas grand'chose de cette traduction.

Il est vraisemblable qu'Eusèbe la cite ici. Cf. G. Bardy, la Question des langues

dans l'Église ancienne, Paris, 1948, p. 129-130.
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Ûv èxdvoiç <bç T(j> 86y|iaTi àpécrxeTai. -^ Se aûyxXïjTOç, èitel

oùx aÔT-}) SeSoxijxàxei, à7rcùoaTO" ô 8è èv Tfj aÙTou à7Cotpàaei

^(jLeivev, àrceiXYjoaç Gàvarov toîç tcdv XpioTtavtov xaT7)y6poiç. »

ttjç oùpavfou TtpovoÉaç xaT' olxovo^Cav tout' aÙTtji 7rp6ç voûv

PaXXo(i£v»)ç, ô)ç àv à7rapa7TO8£oT<oç àpxàç £xwv ° T°^ euayysXtoo

Xéyoç TcavTaxooe y9jç SiaSpafioi.

r'

3 [1] OÔtco SîJTa oùpavtco 8uvâ[i,Ei xal auvepytqc à8p6<oç oTà tiç

rjXfou (taX-^ t-?]v où(jt,TTa<rav oixou|i.évY)v ô aoTrjpioç xanrjûyaÇE

Xéyoç. aÙTtxa Taïç Betaiç èTrojjiévtoç ypaçaïç èirl « 7r5aav »

Tcpo-fiei « tt)v yîjv ô <p86yyoç » t&v 0ea7teaCci>v eùayyeXiaTcov

aÙTou xal à7ro(TT6X<dV, « xal elç Ta rcépaTa ttjç otxoufxéviQç Ta

[2] pr)(i.aTa aÙTcôv ». xal SîjTa àvà nâaxç, toSXeiç te xal xâ>[i.aç,

7rX7]0uoûa7)ç àXwvoç Stxirçv, ^tup(avSpoi xal 7ta[A7rXiQ6eïç à6p6a><;

IxxXTjaiai ouveoT^xeaav, oï te èx 7rpoy6va>v StaSo^^ç xal ttjç

àvéxaôev 7tXàvy)ç 7raXaia v6<76> 8ticidcci[i.ovLa.ç, eÊScoXtov Taç

^ux<*Ç TreTteSïjfxévoi, 7rp6ç tîjç toû XptaToO Suvàfxecoç 8ià tîjç

tcôv 901ty)tûv aÙTou SiSaaxaXlaç te ôfAOÛ xal TCapaSo^orcuCaç

toarcep Setvwv 8eo7totcov à7T7jXXay(i.évot EÎpyfxcov te xcc^t7Z(ÙT°L~

Ttov Xûaiv EupàjjiEvoi, 7ràa7)ç jaèv 8ai[xoviX7iç xaTé7TTUov to>Xu-

ÔEtaç, éSva 8è (xôvov EÏvat Gsov à(ji.oX6youv, t6v tcov au[ji,7ràvTcov

87][xtoupy6v, tout6v te aÙTOv 6ect(xoïç àX7]6oûç £Ùa£(3EÊaç Si'

IvBéou xal otùçpovoç ôpflaxeîaç tt]ç ûtc6 toû CûiTrjpoç ^(Jitov Tqi

tûv àvOpwutov ptco xaTaa7rapE(CTï)ç èyépaipov.

5. Tertulmen, Apologct., v, 1-2.

1. Psalm., xvm, 5. Ce verset est déjà cité dans le même sens Rom., x,

18.
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le Sénat, parce qu'il n'avait pas donné son opinion, la repoussa;

quant à lui, il demeura dans son opinion et menaça de mort

les accusateurs des chrétiens 5. »

La Providence céleste avait spécialement jeté dans son

esprit cette disposition, pour que la parole de l'Évangile,

ne trouvant pas d'obstacles à son début, se répandît partout

sur la terre.

III

COMMENT LA DOCTRINE CONCERNANT LE CHRIST

SE RÉPANDIT EN PEU DE TEMPS DANS LE MONDE ENTIER

[1] Ce fut ainsi, grâce sans doute à une puissance et à une

assistance célestes, que la doctrine du salut, tel un rayon de

soleil, éclaira soudainement toute la terre. Aussitôt, suivant

les Écritures divines, sur toute la terre retentit la voix de ses

divins évangélistes et apôtres, et jusqu'aux extrémités de

l'univers leurs paroles l. [2] Et vraiment dans chaque ville,

dans chaque bourg, comme dans une aire pleine 2, se cons

tituaient en masse des Églises fortes de milliers d'hommes et

remplies de fidèles. Ceux qui, d'après la tradition ancestrale

et l'antique erreur, avaient été retenus dans la vieille maladie

d'une superstition idolâtrique, ont été par la puissance du

Christ, grâce à l'enseignement en même temps qu'aux miracles

de ses disciples, délivrés en quelque sorte de maîtres cruels

et ont trouvé la libération de très lourdes chaînes; ils ont

conspué tout polythéisme diabolique; ils ont confessé qu'il

existe un seul Dieu, unique, le créateur de toutes choses, et

ils l'ont honoré selon les lois d'une véritable piété, par le

culte divin et raisonnable qui a été répandu par notre Sauveur

sur le genre humain.

2. Cf. Matth., m, 12; Luc, m, 17.
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[3] àXXà yàp tîjç x"PtT°Ç ^yJ T^Ç Qetaç xal ^ttI Ta Xoircà xeo~

(xévYjç 20V7] xal «pwTou [ièv xaxà ttjv IlaXauJTÉvoiv Kaioàpeiav

KopvrjXfoo oùv ôXco xw oïxç) Si' èmçaveCaç Oeiorépaç ùîroupYtaç

xe IléTpou T7)v etç Xpurrov 7rwmv xaTaSe^ajjiévou 7tXe[oTa)v te

xal ixXX<dv ère' 'AvTioxetaç ' EXXyjvcùv, olç oî xaTa tôv ZTEçàvoo Si-

ûiYf.6v Siao7rapévTeç èxrjpuÇav, àv6oùa7)ç àpTixal :rX7)8ooùa7jç tîjç

xaTà 'AvTt6xeiav èxxX-rçaÊaç èv tocùtw te Ê7tt7tap6vTtov rcXeîaTcuv

ôaeov Ttôv te àrco iEpoCToXûfjtwv 7rpoçnQTtiv xal oùv aÙTotç Bapvapà

xal IlaùXou ETEpou te itXt)6ooç etcI toùtoiç àSeXtptov, tj Xpuma-

vtôv 7rpoa7)Yopta t6te 7rptÔTOV aÙT68i &atzzp àiz' eùGaXoûç xal

[4] y0^00 "lY^JÇ àvaSfSoTai. xal "Aytxfioç y.èv, eIç tô>v ouvùvtcùv

aùxoïç TcpoçTjTÛv, rcepl toû (jiéXXetv èaeaGai Xijjlov 7cpo0ea7ÛÇei,

IlaûÀoç Se xal Bapva(àâç èÇu7i7)pexY]a6(Ji,evoi rji tûv àSeXçtôv *

7rapaTré[jL7tovTai Siaxovta.

A'

4 [1] Ti^épioç [Ltv oùv àficpl Ta Sûo xal cïxoai (3aoiXEÙaaç Êtyj

teXeutôc, (iETà Se toûtov râïoç tyjv T)Ye!Jl0v^av 7rapaXa(3a>v,

aùr(xa ttjç 'IouSauov àpx^jç 'AyplïCltqf tô SiâSvjfza 7repiTt0yjotv,

PaatXéa xaTaoTTjdaç aÙTOv ttjç te OiXturau xal tyjç Auoavlou

TETpapx^aç, Ttpùç atç [aet' où ttoXÙv aùxco XP0V0V xat T*)v HptoSou

TETpapx^av 7iapaSîScù(iiv, àtSîaj 90YÂ tov ' HpojSirçv (oÙtoç S'-Jjv

1. Sanctorum L.

3. Act. Apost., x, 1-48.

4. /icf. ,4p<Mt., xi, 19-26.

5. Act. Apost, xi, 27-30.

1. Tibère mourut le 16 mars 37, après 22 ans, 6 mois, 26 jours de règne.
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[3] En effet, alors que la grâce divine se répandait déjà

sur les autres nations et que, à Césarée de Palestine 3, Cor

neille le premier avec toute sa maison recevait la foi dans le

Christ par le moyen d'une manifestation divine et du ministère

de Pierre, à Antioche un très grand nombre d'autres Grecs,

à qui avaient prêché ceux qu'avait dispersés la persécution

contre Etienne, crurent aussi. Bientôt l'Eglise d'Antioche

devint florissante et populeuse; à ce moment un très grand

nombre de prophètes de Jérusalem et avec eux Barnabe et

Paul, et en plus une autre multitude de frères y étaient pré

sents. Alors pour la première fois, le nom de chrétiens y surgit

comme d'une source féconde et abondante 4. [4] Et comme

Agabus, un des prophètes qui étaient avec eux, prédisait

qu'il devrait y avoir une famine, Paul et Barnabe furent

envoyés (à Jérusalem) avec la mission d'un ministère des

frères 5.

IV

APRES TIBERE, GAIUS ETABLIT COMME ROI DES JUIFS AGRIPPA

ET CONDAMNE HERODE A l'eXIL PERPETUEL

[1] Tibère donc, ayant régné environ vingt-deux ans, mou

rut * et après lui, Gaïus reçut le pouvoir. Aussitôt, il accorda

à Agrippa le diadème du pouvoir sur les Juifs et l'établit roi

des tétrarchies de Philippe et de Lysanias, auxquelles, peu

de temps après, il ajouta la tétrarchie d'Hérode qu'il con

damna à l'exil perpétuel 2 (cet Hérode était celui qui régnait

2. Cf. Chronic. ad annum 37; édit. Helm, p. 177 : « Tiberius in Campania

moritur... Caius Caesar cognomento Caligula Agrippam vinculis libcratum

regem Iudcae facit. » Voir E. Schuerer, op. cit., I, p. 448 et 552. Agrippa,

tout en ayant reçu le gouvernement des tétrarchies de Philippe, de Lysanias

et plus tard d'Hérode, ne fut pas à proprement parler roi de Judée. Cf. G. Ric-

ciotti, op. cit., II, p. 482-487.
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ô xaxà xà 7rà8oç xou O6>x7jpoç) aùv xal xf) yuvaixl 'HptpSiàSt

rcXetaxcùv Ivexa Ç7)[Xicoaaç atxiwv. {làpxuç 'Icoo-tjtoç xal xoûxcov.

E'

[2] Kaxà Stj xoGxov «ÏHXov èyvcoplÇexo reXeiaxoiç, àvrçp où puSvov

xcôv ^)(j.eTéptov, àXXà xal xôiv ârcô xîjç &£<o0ev op(x.a>[xév6>v Kai-

Setaç èTCKJY)[i.6xaToç. xo [ikv oùv yévoç àvéxaOsv ' E(3païoç

?jv, xcôv S' ê7c' 'AXeÇavSpeîaç èv xsXei Siaçavwv oùSevoç ^etpov,

[3] 7repl 8è xà Geïa xal TOxxpia \ia.Qr\[iccxa. ôaov xe xal Ô7n)Xtxov

eloev/jvexxai toSvov, ëpy<o nôiai SyjXoç, xal 7tepl xà çiXdaocpa Se

xal èXsuOépia xtjç ë^coOev rcaiSeiaç ol6ç xiç 9jv, oûSèv 8eî Xéyeiv,

fixe [xàXicrxa x-Jjv xaxà IlXàxwva xal LTuOayôpav è^YjXwxwç

àywyrjv, Sieveyxetv àiravxaç xoùç xa0' êauxov laxopeïxai.

5 [1] xal St] xà xaxà Tàiov ooxoç 'IouSafoiç ou[ji(3àvxa reévxe Pi(3Xfoiç

7tapa8É8cD(nv, ô[i.oû xtjv Tatou 8ie£i<bv <ppevopXâ|3eiav, àç 0eov

éauxov âvayopeoaavxoç xal ^up£a 7repl xyjv àpx^v êvu£}pix6xoç,

xàç xe xax' aùxov 'Iou8a£a>v xaXatTrwpÊaç xal ^v aùxoç cxei-

3. Cf. Luc, xxiii, 6-12.

4. Cf. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 224; Dell, iud., II, 180; Antiq. iud.,

XVIII, 237, 252, 255.

5. On se demande comment Eusèbe a pu dire de Pliilon qu'il était « des

nôtres », sinon parce qu'il annexe volontiers les Juifs au christianisme. Saint

Jérôme fit également une place à Philon dans le De Viris Illustribus.

6. Cette remarque est plus ou moins exacte. Philon doit aussi beaucoup

aux stoïciens, quoiqu'il s'oppose souvent à eux et aux aristotéliciens. Cf.

M.-J. Lagrance, le Judaïsme avant Jésus-Christ, p. 544-581 (bon résumé) ;

E. Uni' im il les Idées philosophiques et religieuses de Philon d'Alexandrie

2e édit., Paris, 1925; Harry Austryn Wolfsom, Philo, Fundations of religious
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au temps de la passion du Sauveur 3) avec sa femme Hérodiade,

à cause de ses très nombreux crimes. Josèphe est aussi témoin

de ces choses *.

[2] Ce fut sous Gaïus que devint célèbre auprès d'un très

grand nombre Philon, homme très remarquable non seule

ment parmi les nôtres 5, mais parmi ceux qui ont été formés

par les disciplines étrangères. Par sa famille, très ancienne,

il était Hébreu; et parmi ceux qui étaient alors illustres par

leurs fonctions à Alexandrie, il n'était inférieur à personne.

[3] Combien grand et de quelle qualité était le travail qu'il

avait apporté dans les sciences divines de sa patrie, tous le

savent avec évidence. Quant à la philosophie et aux arts

libéraux de l'éducation grecque, il n'est pas besoin de dire

qui il était, alors qu'on assure qu'il avait étudié la doctrine

de Platon et de Pythagore avec assez de zèle pour surpasser

tous ses contemporains 6.

COMMENT PHILON FUT ENVOYE EN AMBASSADE POUR LES JUIFS

AUPRÈS DE GAIUS

[1] Philon raconte en cinq livres 1 ce qui est arrivé aux

Juifs sous Gaïus 2. Il rapporte en même temps la folie de

Gaïus qui se proclama Dieu lui-même et commit mille excès

dans son commandement, et les malheurs des Juifs sous ce

philosophy in Judaism, Christianity and Islam, Harvard, 1947; A.-J. Festu-

gière, la Révélation d'Hermès Trismégiste, t. II, Paris, 1948, p. 521-554.

1. Des cinq livres mentionnés par Eusèbe, nous ne possédons plus que les

livres III, Contra Flaccum et IV, Legatio ad Gaium. Le titre De virtulibus,

cité infra, VI, 3, serait selon les uns le titre général des cinq livres, selon les

autres le titre commun des livres IV et V, ce dernier continuant le récit de

l'ambassade. Cf. E. Schuereh, op. cit., 4e édit., t. III, pp. 677-683; L. Masse-

bieau, le Classement des œuvres de Philon, dans Bibliothèque de l'École des

Hautes Éludes, Section des Sciences religieuses, I, Paris 1889, p. 65.

2. A l'automne de 38, une persécution sanglante décima la communauté

juive d'Alexandrie. Sur ces événements, E. ScHUEREn, op. cit., I, p. 495-503.
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Xà[xevoç ènrl xyjç 'Pa)(xa(a)V toXeoç ùîrèp tô>v xaxà xyjv 'AXe-

ÇàvSpeiav ôfAoeOvtov èTroi7)o-axo 7ipeo-peîav, Ô7ccjiç xe èrel xou

Tatou xaxaaxàç ùrcèp xôiv Trarpîcov v6[xwv, oùSév xi tcXéov yéXco-

xoç xal 8iaoup[jicdv à7r/)véyxaxo, [juxpoù 8eïv xal xov rcepl tyjç

[2] Çwîjç àvaxXàç xtvSuvov. (j.éfAV7]xai xal xoùxwv ô 'Ioxnr]7TOÇ, èv

oxxœxaiSexàxoj xîjç 'Ap^aioXoyîaç xaxà XéÇiv xaùxa ypâ9tov

« xal 87] oxàaewç èv 'AXeÇavSpeîa yevo(j.év7)ç 'IouSaîwv xe oï

èvoixoùai, xal EXXtjvcov, xpeïç àq>' éxaxépaç xîjç cxàcretoç

[3] TCpea(3euxal atpeôèvxeç rcapîjo-av repoç xov Tàïov. xal 9jv yàp

xôiv 'AXeÇavSpewv TCpÉo-petov eïç 'Atcicov, ôç 7roXXà elç xoùç

'IouSalouç èpXao-<p/)!i.7)o-ev, àXXa xe Xéycov xal cî>ç xôiv Kaba-

poç xtpicov rcepiopôiev 7ràvx<ov youv, ôooi xfl 'Pœjxatcov àpx?)

Ù7roxeXeïç eîev, 3<i)|i.oùç xôi Tato> xal vaoùç l8pu[J.Évcov xà xe

<5cXXa èv 7ràatv aùxov too-7rep xoùç Oeoùç Sexo[xéva)V, (Jt.6vouç

xoùaSe àSoÇov YjyeïaOai àvSpiàat xijjiâv xal opxiov aùxoû xo

[4] 6vo|j.a roteïGai* 7ioXXà 8è xal ^aXercà 'Amwvoç elp7)x6xoç, û<p'

wv àpGïjvat, ^XrciÇev xov Tà-.ov xal eîxoç -}jv, 0(Xojv ô 7tpoeaxà>ç

xôiv 'IouSaîcov xtjç repeaPeiaç, àv/jp xà rcàvxa ëvSo^oç 'AXe-

£àv8pou xe xoù àXa(3àpxou àSeXtpôç uv xal (piXoao<piaç oùx

àrceipoç, oT6ç xe 9jv e7r' aTroXoyîa y^iùpziv xcôv xaxTjyopTjfxevwv,

[5] SiaxXetei 8' aùxov Fà.oç, xeXeùaaç èxTroSwv à7reX6eïv, 7tepiopyï)ç

xe ô>v çavepoç 9jv èpyaaojjievoç xi Seivov aùxoùç. ô 8è OCXtov

ëÇetoi 7repii)PpiCT(J.évoç, xat cpïjmv rcpoç xoùç 'IouSalouç oï 7cepl

aùxov fyrav, <bç /p-J) Gappetv, Tatou pièv aùxoïç œpyio-[xévou,

epyco 8è v^Syj tov 6eôv àvxtTrapeÇàyovxoç ».

[6] xaùxa ô 'IwaïjTtoç. xal aùxoç 8è ô OtXcov èv fj ouvéypa^ev

ITpeaPeta xà xaxà (lépoç àxpi(3ôiç xôiv xôxe 7rpax9évxwv aùxôi

8t)Xoï, &V xà 7rXeïaxa uapetç, èxeïva (Jiôva 7rapa97jCTO[Jiai, 8i'

3. Apion est le personnage contre lequel Josèphe écrivit un ouvrage apo

logétique sur l'antiquité du peuple juif. 11 était égyptien de race, né dans l'Oasis

et avait acquis le droit de cité à Alexandrie. 11 a composé une Histoire d'Egypte,

connue seulement par le témoignage de Josèphe.

4. L'alabarque dont il est ici question est généralement identifié à l'ara-

barque, percepteur des droits sur la rive arabe du Nil. E. Schuerer, op. cit.,

III, p. 132-134.
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prince, ainsi que l'ambassade qu'il accomplit, ayant été

envoyé à la ville de Rome en faveur de ses compatriotes

d'Alexandrie. Il dit comment, ayant défendu devant Gaïus

les lois paternelles, il n'emporta rien de plus que moqueries

et dérision et qu'il s'en fallut de peu qu'il courût un danger

pour sa vie. [2] Josèphe rappelle également ces faits, au

dix-huitième livre de VAntiquité, où il écrit littéralement

ceci :

« Un soulèvement s'étant produit à Alexandrie entre les

Juifs qui y résident et les Grecs, trois membres de chaque

parti furent choisis comme ambassadeurs et comparurent

devant Gaïus. [3] L'un des ambassadeurs des Alexandrins

fut Apion 3 qui dit beaucoup de mal contre les Juifs, disant

entre autres choses qu'ils dédaignaient les honneurs rendus

à César : alors que tous ceux qui étaient soumis au pouvoir

des Romains élevaient des autels et des temples à Gaïus et le

traitaient en tout comme les dieux, eux seuls estimaient dérai

sonnable de l'honorer par des statues et de prêter serment par

son nom. [4] Apion ayant proféré beaucoup de graves accu

sations, par lesquelles il espérait avec vraisemblance exciter

Gaïus, Philon, le président de l'ambassade juive, homme

illustre en tout, frère d'Alexandre l'alabarque 4 habile phi

losophe, était capable de réfuter victorieusement les accusa

tions. [5] Mais Gaïus lui ferma la bouche et lui ordonna de

s'en aller : il était en colère et manifestement disposé à agir

durement contre les députés juifs. Philon sortit donc sous

les outrages et dit aux Juifs qui étaient autour de lui qu'il

fallait avoir confiance, que si Gaïus était irrité contre eux,

en réalité il provoquait déjà un châtiment de Dieu 5. »

Voilà ce que dit Josèphe.

[6] Philon lui-même, dans l'ouvrage qu'il intitula l'Ambas

sade, décrit en détail et avec exactitude ce qu'il fit alors 6.

Laissant de côté la plus grande partie (de son récit), je rap-

5. Josèphe, Antiq. iud., XVIII, 257-260. Cf. Philon, Legatio ad Gaium,

44-46; M. II, 597-600.

6. Philon, Legatio ad Gaium, 24-38.
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&v xoïç èvxuYxâvooot TrpoçavTjç Yev^CTeTat SifjXûxnç xûv àfJia

te xal oùx e£ç jjiaxpov xûv xaxà xoô Xpiaxoû xexoX^7)[xévG>v

Ivexev 'IouSafoiç au[x(3eP7)x6xtùv.

7

[7] IIpÛTOV 8i\ otiv xaxà Ti(3épiov ènl (jtèv X7jç ' Pco[zat<ov 7r6Xeco<;

taxopeï S7jiav6v, xcôv x6xe 7tapà paatXeï îroXXà Suvàfievov, àpSrjv

x6 ttSv ë8voç àTroXéaOat oKouSrjv elCTaY^o^évai, èrd 8è xîjç 'Iou-

Sodaç IliXaxov, xa6' Ôv xà rcepl x6v aoùxîjpa xex6Xji.7)xo, 7tepl

x6 Iv ' IepocoX6(xoiç ëxi x6xe auveax6ç tepàv è7«xeip?)cravxà ti

reapà xo 'IouSatoiç è£6v, xà (i.£yioTa aùxooç àvaxapà£ai.

6 [1] fiexà Se tt]v Ti(3ep£oo xeXeuxYjv ràïov xïjv àpx^v 7uapeiX7]ç6xa,

7roXXà (xèv elç 7roXXoùç xal àXXa èvu(3p[crai, toxvxoiv Se ^àXioxa

xô 7tâv 'IouSodwv £6voç où ainxpà xaxapxà^ai- a xal èv f}paxeï

7ràpeaxiv Sià xûv aùxoû xaxajiaGeîv «pcovoiv, èv aJ.q xaxà Xé£tv

xaûxa YP«?et'

[21 « xoaaûxyj fièv ouv xiç >j xoû Tatou rcepl xà ^0oç ^v àvco[/,aXÉa

7tpoç àwavxaç, Siacpep6vxwç Se îcpoç x6 'IouSaUov yivoç, $

XaXe7rcô<; àTCexOavàjievoç xàç (xèv èv xaîç àXXaiç roSXecuv 7rpo-

aeuxâç, àizb xûv xax' 'AXe^àvSpctav àp^à[i.evoç, oçexeplÇexat,

xaxaTCXTrjoaç elx6vo>v xal àvSpiàvxtov xîjç tSÊaç (xopçîjç, (ô Y<*P

êxéptov àvaxiGévxwv èçteÊç, aùxàç ISpûexo Suvàjxei), xov S' èv

x?} lepo7r6Xei x vetôv, ôç Xoitoç 9)V à4*aua,TOÇi àauXtaç 7)Çito[iévoç

i. leporoSXei T1 Philon leparc6Xei BDM Ispâ toSXei ATCERLS.

7. Cf. infra, vi, 4.

1. Sur les proseuques ou lieux de prière, déjà mentionnés, Act. Apost., xvi,
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porterai seulement ce qui rendra évidente aux lecteurs la

démonstration que ce qui est arrivé aux Juifs dès ce moment

et un peu plus tard a eu pour cause leurs attentats contre le

Christ.

VI

LES MALHEURS QUI ARRIVERENT AUX JUIFS

APRÈS LEUR ACTE AUDACIEUX CONTRE LE CHRIST

[V, 7] Philon rapporte d'abord que, sous Tibère, Séjan,

très puissant parmi ceux qui entouraient alors l'empereur,

déployait son zèle pour faire périr complètement tout le

peuple juif dans la ville de Rome. En Judée d'autre part,

Pilate sous lequel furent accomplis les forfaits contre le

Sauveur, entreprit contre le temple de Jérusalem qui était

encore debout, des choses interdites chez les Juifs 7 et les

excita ainsi profondément.

[VI, 1] Après la mort de Tibère, Gaïus reçut le pouvoir;

il commit de nombreux excès envers beaucoup; mais surtout

il nuisit énormément à tout le peuple juif. Il est possible de

l'apprendre brièvement par les paroles de Philon, qui écrit

littéralement ceci :

[2] « La manière d'être de Gaïus était donc anormale envers

tout le monde, mais d'une manière spéciale envers la race

des Juifs, qu'il poursuivit durement de sa haine, s'emparant

des lieux de prière x dans toutes les villes, à commencer par

ceux d'Alexandrie et les remplissant d'images et de statues

de sa propre effigie (car en permettant à d'autres de les y

placer, lui-même les y installait par sa puissance). Quant au

temple de la ville sainte, qui était encore inviolé et qui jouissait

13, cf. E. Schuerer, op. cit., 4e édit., II, pp. 512-520; J. Juster, les Juifs

dans l'empire romain, Paris, 1914, p. 456 suiv.; E. Jacquier, les Actes des

Apôtres, Paris, 1926, p. 487-488.
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TÎjç tz6xst]c„ (x.e07)p[ji6Çexo xal [ieTCox^t^aTi^ev sic, olxeîov lep6v,

ïva Aiôç 'ETriçavoûç Néou xP^a^Cn Tatou ».

[3] {AupÉa (xèv oov àXXa 8eivà xal rcépa TOxcrrçç Sty]Y^aecoç ô aùxèç

xaxà tt)v 'AXe£àv8peiav <ru[x(3ep7)x6xa 'IouSafoiç èrcl xoô 8t)Xou-

(j.évou èv SeuTÉpq) <joYYpoc[x.[xaTi wv èKéypa^ev « ITepl àpexcôv »

laxopeï- auvâSeï 8' aùxû xal ô 'Ioxjtjtoç, ô^olcoç àrcô twv

IliXàxou XPÛVÛ>V xa^ T"v *axà xoû co>X7Jpoç tetoX[ji.y)(x£vcov

xàç xaxà 7ravxoç xoû è"0vouç èvàp£aa0ai a7)[za£vGJv cufzçopàç.

[4] àxoue 8' oGv ola xal oGxoç èv Seuxéptp toû 'IouSaixoû 7roXéfAOu

aùxaïç cuXXa(3aïç 8t)"koX Xéywv

« 7T6[Ji90elç 8è elç 'IouSatav è7vlxpo7roç ûnb Tt^eptau IliXâxoç

vûxxcop XExaXu[i.[xévaç elç Iepoo6Xu[za 7tapeiaxo[zlÇei xàç

Kalaapoç elx6vaç' m\[ioâ<xi xaXoûvxai. xoûxo fxe0' ^[xépav

[LtylaxTiv xapax'Jjv ^yeipev xoïç 'IouSaloiç. oï xe 2 yàp èyYuÇ

7cpoç xt]v SvJhv è^eTrXàYYjoav, àç 7rsTraxYj(jLeva>v aùxoïç xcôv v6[xo>v

oûSèv yàp à£ioûaiv èv xfl roSXet SeixyjXov x(0ea0at ».

[5] xaûxa 8è auyxptvaç xf) xwv eoaYYeXiwv YPa?7)> e^71 <*>Ç oùx

elç (xaxpèv aùxoùç (j.£X7JX0£v -rçv eppvj^av èït' aùxoô IliXàxou

«pcovTjv, 8i' jjç oùx àXXov 7] (jlovov ^xetv èTcepéov Kafaapa paaiXéa.

[6] elxa 8è xal àXX-rçv èÇîjç ô aùxàç o"uyyp<x?eÙç laxopeï [xexeX0eïv

aùxoùç cu^çopàv èv xoùxoiç-

« (xexà 8è xauxa xapa^^v éxépav èxivet, xùv lepov 07)aaup6v,

xaXeïxai 8è xop(3avaç, elç xaxaYtoYïjv ùSàxtov èÇavaXfarxoiv

xaxyjei 8è àrcè xpiaxoaitûv axaSîov. rcpoç xoûxo xoû 7tX^0ouç

àYavàxxrjatç -Jjv, xal xoû IliXàxou 7rap6vxoç elç 'iepoodXufxa,

2. oï xe TERBDM Ios ol A; xe appelle un xal qui fait ici défaut.

Eusèbe a coupé trop tôt sa citation; cf. IV, xvi, 6.

2. Piiii.on, Legatio ad Gaium, 43. Cf. E. Scbuerer, op. cit., I, 489.

3. Eusèbe semble bien faire du De Virlutibua un ouvrage distinct de la

Legatio. Telle n'est pas l'opinion reçue par les critiques; cf. supra, n. 1 sur le

cbap. v.

4. Josêphe, Bell, iud., II, 169-170. Cf. Antiq. iud., XVIII, 3, 1; Eusèbe,
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d'un total droit d'asile, il le désaffecta et le transforma en

un sanctuaire à lui, pour qu'il fût appelé le sanctuaire du

nouveau Zeus Epiphane Gaïus 2. »

[3] Bien d'autres calamités, supérieures à tout récit, qui

sont arrivées aux Juifs à Alexandrie sous le même Gaïus,

ont été rapportées par le même écrivain, dans un deuxième

écrit qu'il a intitulé Sur les vertus 3; et Josèphe s'accorde avec

lui, en montrant semblablement que c'est à partir des temps

de Pilate et des attentats contre le Sauveur que commencèrent

les malheurs qui ont frappé tout le peuple (juif). [4] Ecoutez

donc ce que rapporte ce dernier dans le deuxième livre de la

Guerre Juive, où il dit en propres termes :

« Envoyé en Judée par Tibère comme procurateur, Pilate

introduisit subrepticement de nuit à Jérusalem les images de

César couvertes d'un voile : on les appelle enseignes. Avec

le jour, cela excita un très grave trouble parmi les Juifs :

ceux-ci, en effet, s'étant approchés, furent frappes de stupeur

à cette vue; leurs lois étaient foulées aux pieds, car elles ne

permettent pas d'introduire dans la ville aucune image 4. »

[5] Si l'on compare cela à l'Écriture de l'Évangile, on verra

qu'en bien peu de temps se retourna contre eux le cri qu'ils

avaient poussé devant le même Pilate, et par lequel ils criaient

qu'ils n'avaient pas d'autre roi que César 6.

[6] Ensuite, le même écrivain raconte en ces termes qu'un

autre malheur les atteignit :

« Après cela, Pilate excita d'autres troubles, en s'emparant

du trésor sacré, qu'on appelle corban, pour faire une conduite

d'eau : l'eau était distante de trois cents stades 6. Cela excita

Demonstr. evangel., VIII. Dans les ouvrages conservés de Philon, on ne trouve

pas l'histoire des enseignes introduites à Jérusalem. Origène, In Matth.

comment., XVII, 25; édit. Klostermann, p. 653-654, et saint Jérôme, In

Matth. comment., 24, 15, disent même que Pilate introduisit les enseignes

dans le temple. Cf. A. von Harnack, Der kirchengeschichtliche Ertrag der

exegetischen Arbeiten des Origcnes (T. U., XLIII, 4), n, 51.

5. Ioan., xix., 15.

6. Dans le texte de Josèphe, la distance indiquée est de 400 stades; dans

les Antiquités, XVIII, 3, 2, de 200 stades. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, p. 490.

L. Dressaire, Jérusalem à travers les siccles, Paris, 1931, p. 247-248,

et 146; en fait la longueur de l'aqueduc est de plus de 375 stades.
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[7] 7repiaT<xVTEÇ âjxa 3 xaTepôtov. 6 8è 7rpof]8ei yàp aÙTÔiv t/}v

xapax'^v xal Toi 7iXt)Qsi toùç OTpaTiojxaç èvo7tXouç, èaOTjoeaiv

tSiamxaïç xexaXu|/.|J!.évouç, èyxaTa[Jt.î^aç xal ÇIçei [xèv /p-rjoaoOai

xtoXùaaç, ÇùXoiç 8è 7raîeiv toùç xexpayoxaç êyxeXeuaâ[J.Evoç,

oûv6ï)|i.a StScotnv a7to toû (3-/j[xaTOç. tu7tt6[jievoi 8è oi 'louSaîoi

îroXXol ji.èv Û7t6 twv 7tX-/]yojv, 7roXXol 8è ùtco oçâiv aùxcôv èv t/j

«puyfj xaTa7raTYj6évTeç à7râ>XovTO, 7tpoç 8è t/jv oujjLtpopàv tcôv

àvf]pr]|i.évcjv xara7TXayèv to 7tX9jGoç èaicÔTTTjaev. »

[8] èrcl toûtoiç (iuptaç aXXaç èv aÙTOÏç 'ispoo-oXûizoïç xexiv/pGai

vEcoTspoTCotiaç ô ocùtoç è(X9a(vei, 7rapiaTàç coç oùSaijicJç èç" exeîvou

8iéXi7rov Tr)V te 7î6Xiv xai tyjv 'IouSatav aTcaaav aTàaeiç xal

7r6XE|i.oi xal xaxûv £7râXX7)Xoi [i.Y)^ava[, eIç ote to 7ravûaTaTov r\

xaTà OùeaTcaaiavov aÙToùç {jlettjXBev TtoXtopxÉa. 'IouSaîouç

jxèv oùv oiv xaTà toû XpicTOÛ TeToXiAYJxaoïv, TaÙTfl 7tfl Ta èx

TTJÇ OEÎaç [i.ETf)El SÎXTJÇ-

Z'

7 oûx àyvoEÎv 8è àÇiov ûç xal aùxùv èxelvov tov èrcl toû awTÎjpoç

IIiXaTOv xaxà Tàiov, ou toùç XP0V01)Ç SiéÇifxev, ToaaÛTaiç 7TEpi-

7teoEÏv xaTÉ/ei X6yoç ou[JL(popaïç, cî>ç e£ àvàyxTjç aÙTOçovEUTTjv

èauToù xal Tijxcopov aÙT6xetpa yevÉcrGai, tyjç ôeîaç, <ï>ç eoixev,

8(x7jç oûx eIç fi.axpov aÛTOv (jleteXôoûoyjç. loTopoûotv EXXtj-

vojv ol t<xç 'OXupL7ità8aç fi[i.a toïç xa~à yçôvouç, 7re7rpay[i.Évoiç

àvaypâ^avTEç.

3. â[i.a BD T6X[x.av AT1 audent adiré eum et clamoribus fatigare L.

7. Josèphe, Bell, iud., II, 175, 177.

8. On trouvera un bon résumé des événements clans leurs relations avec les

espérances messianiques, dans M.-J. Lagrance, le Messianisme chez les Juifs,

Paris, 1909, p. 20-27.

1. Cf. Chronic. ad annum 39; édit. Helm, p. 178 : « Pontius Pilatus in multas
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le mécontentement populaire. [7] Pilate étant présent à

Jérusalem, les Juifs l'entourèrent en criant. Mais lui avait

prévu les troubles et avait mélangé à la foule des soldats

armés, recouverts d'habits communs, en leur défendant de

se servir de leurs épées et en leur ordonnant de frapper du

bâton ceux qui crieraient. Il donna le signal depuis son siège.

Parmi les Juifs qui furent frappés, beaucoup périrent sous les

coups; beaucoup se tuèrent les uns les autres en s'écrasant

dans la fuite. Quant à la foule, frappée par le malheur des

morts, elle se tut 7. »

[8] Le même raconte en outre que bien d'autres révolu

tions furent excitées à Jérusalem même. Il établit que, depuis

ce temps, jamais les séditions, les guerres, les maux successifs

n'abandonnèrent plus la ville et la Judée entière jusqu'à ce

qu'arrivât tout à la fin le siège sous Vespasien 8. Telle fut

donc la manière dont les effets de la justice divine atteignirent

les Juifs pour ce qu'ils avaient osé contre le Christ.

VII

COMMENT PILATE SE TUA LUI-MEME

Il n'est pas à propos d'ignorer que, d'après ce qu'on raconte,

Pilate lui aussi, qui vivait au temps du Sauveur, tomba dans

de tels grands malheurs sous Gaïus dont nous avons parcouru

l'époque, qu'il devint par nécessité son propre meurtrier

et son propre bourreau : à ce qu'il semble, la justice divine

ne l'épargna pas longtemps. C'est ce que racontent ceux des

Grecs qui ont marqué les Olympiades avec les événements

survenus en chacune d'elles l.

incidens calamitates, propria se manu interficit, scribunt romanorum histo-

rici ». Nous ne savons pas quels sont les chroniqueurs grecs que veut désigner

Eusèbe, et Josèphe ne dit rien des destinées ultérieures de Pilate après son

départ de la Judée. Les apocryphes ont longuement raconté l'exil de Pilate à

Vienne, dans les Gaules, et sa mort tragique. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, p. 492,

note 151.
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H'

8 [1] 'AXXà yàp Taiov oùS' ÔXoiç TSTTapatv èreatv t?)V àpxV xara-

<JX<Svra KXatiStoç aÛTOxpàrtop SiaSéxeTai- xa8' ov Xi(j,oû ttjv

olxou^évrjv TtiéaavTOç (toûto Se xal ol 7r6ppo) xoû xa0' 7)[xaç

Xoyoo cruYYPa?eïç toûç aÙTcov laToplaiç TcapéSoaav), -J) xaxà xàç

Ilpà^eiç TÔiv àTrooréXaiv 'Ayâpoo 7tpo<pY)TOu 7repl tou {/.éXXeiv

ëaeaôai Xijjiov ètp' ÔXyjv t-?)V otxou[xévir)v 7tépaç èXà[ipavEv 7rp6p-

[2] p^aiç. t6v Se xaxà KXaûSiov Xt.pt.6v STriaTjfi.'rçvâjjLEvoç èv xaïç

IlpàÇeaiv ô Aouxâç taToprjoaç te àç &pa Sià IlaûXou xal Bap-

vafjâ ol xarà 'AvTi6xeiav àScXçol toïç xaxà t^v 'IouSalav x è£

uv Ixaoxoç 7)ÙTt6pEi Sia7TEpt.<];àfx.Evoi eïïjoav, Emçépsi Xeyojv

6'

9 [1] « xoct' exeïvov Se tov xaip6v, S7JXov S' Sti tov etcI KXauSlou,

è7ïépaXev ' Hp<î>87)ç ô PaaiXeùç xàç xe^PaÇ xaxoxjat Tivaç tûv

a7r6 tyjç èxxXTjataç, àveïXev Se 'Iâxcû|iov t6v àSeX<p6v 'Icoàvvou

1. Sanctis habitantibus Hierusolyma L.

1. Caligula fut assassiné le 24 janvier 41. Il avait régné trois ans dix mois et

huit jours. Cf. L. Homo, le Haut-Empire, Paris, 1933, p. 244-246.

2. Cf. Chronic, ad annum 44 : « Prophetia Agabi, qua in Actis Apostolorum

famen in toto orbe futuram dixerat, sub Claudio expletur ». Sur cette famine

qui, de fait, ne s'étendit pas au delà de la Palestine, cf. Josèphe, Aniiq. iud.,
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VIII

LA FAMINE SOUS CLAUDE

[1] Cependant, Gaïus n'ayant pas exercé le pouvoir quatre

années entières l, Claude lui succède comme empereur. Sous

ce dernier, une famine dévasta la terre 2 et même les histo

riens éloignés de notre doctrine l'ont raconté dans leurs

ouvrages. La prédiction du prophète Agabus qui figure dans

les Actes des Apôtres, au sujet de la famine qui devait venir

sur toute la terre, reçut ainsi son accomplissement. [2] Luc

rapporte dans les Actes la famine arrivée sous Claude, et

raconte que, par l'intermédiaire de Paul et de Barnabe, les

frères d'Antioche envoyèrent à ceux de Judée de ce que

chacun d'eux avait selon ses moyens 3; et il ajoute :

IX

MARTYRE DE l'aPOTRE JACQUES

[1] « En ce temps-là — évidemment sous Claude — le roi

Hérode entreprit de maltraiter quelques-uns de ceux de

l'Église et il fit périr Jacques, le frère de Jean, par le glaive l. »

XX, 5, 2. L'événement eut lieu en 44, sous le gouvernement du procurateur

Tibère Alexandre. Cependant, le règne de Claude fut assombri par de nom

breuses famines, Suétone, Claud., 18. 11 y eut ainsi des famines à Rome au

début de son gouvernement, Dion Cassius, Hist., LX, 11, et encore la onzième

année de son règne, Tacite, Annal., XII, 43 (la dixième selon Eusèbe, Chronic.

ad annum 50, édit. Helm, p. 181), et en Grèce la huitième année, c'est-à-dire

en 49, Chronic, p. 181.

3. Ad. Apost., xi, 27-30.

1. Act. Apost., xii, 1-2.
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[2] Lia^alpa ». reepl toutou 8' ô KXtjjxtqç toû 'Iaxo>pou xal ioTopîav

(xvr)(XT)ç â£(av èv Tfj tûv ' Y7tOTU7ta>ae<ov épSo^y) 7uapaT(0ETai àç

av èx TrapaSoaecoç tûv rcpô aÛTOû, 9ao-xtov ôti Syj ô etaayayojv

aÙTOv elç Sixaanfjpiov, (xapTupr)oavTa aÙTOv I8à>v xivyjGeêç,

GjLioXéyrçasv elvai xal aÛTOç éauT&v Xpicmav6v.

[3] « auva7c^^07joav o5v fi(i.<po>, çyjctCv, xal xaTà ttjv ô8ov tj^moev

à9£0^vat aÙTtji Û7r6 toû 'Iaxa>3ou- ô 8è ôXîyov o*XE^â[zevoç,

elpiQVT] ooi, eÏ7tev xal xaTS<pîXr]aEv aÙT6v. xal oûtojç àfzcpé-

Tepot Ô|aoû èxapaTO(j.7)GY)CTav ».

[4] t6t£ SÇJTa, ciç <pv]CTtv yj 6e(a ypaçï), £Sà>v 'HpwSrjç ÈtcI Tfj

toû 'Iaxcôpou àvaipéosi rcpoç tjSovîjç yEyovoç T0 ^rpaxOèv T0^Ç

'IouSabiç, è7riT[6eTai xal IléTptp, Secr[i.oïç te aÛT&v 7tapaSoûç,

octov oÛ7rw xal t6v xaT* aÛToû ç6vov èv^py^oev àv, el (J173 8ià

ôctaç ÈTC^avsîaç, èmo-TavToç aÙTÛ vûxToip àyyéXou, 7uapa86-

Çtoç tûv elpyLiûv à7raXXayeîç, ènl tyjv toû X7)pûy|i.aTO<; àçeÏTat

Siaxovtav. xal Ta [i.èv xaTà ITéTpov oûtojç eÏ/ev olxovo[i(aç.

10 [1] Ta 8é ye ttjç xaTà tûv àTtoercôXtov èy^etprjaecoç toû PaoïXéwç

oûxéV àva(3oX7)ç eïx£TO» a(i.a yé toi aÙTOv ô ttjç 6e£aç SIxtqç Ttfjtw-

pèç Siàxovoç {jLETYjet, rcapauTlxa [AETa ttjv tûv àTcooT6Xo>v èm-

PouXt)V, ûç f| twv npà^Ewv toTOpeï ypa<py), ôp(i.7jcavTa Lièv éTrl

ttjv KawiàpEiav, êv e7riayj[xcp 8' èvTaûGa êopTTjç T){iépa XafXTupâ

xal paa1.X1.x7j xocfXTjaà|i.Evov éoOyjti û^Xàv te npô pyj[zaTOç Stjiatj-

2. Clément d'Alkxandhie, Hypotyp., VII, frag. 14, édit. Staehlin, III,

200; fcf. Suidas s. v. 'Hpo>8Tjç. Ni Clément, ni Eusèbe ne parlent de la
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[2] De ce Jacques, Clément rapporte au septième livre des

Hypotyposes un récit digne de mémoire, tel qu'il le tenait

de la tradition de ses prédécesseurs. Il dit que celui qui

l'avait amené au tribunal fut ému en le voyant témoigner et

confessa que lui aussi était chrétien.

[3] « Tous deux, dit-il, furent amenés ensemble (au sup

plice) et, le long du chemin, celui-ci demanda à Jacques de

lui pardonner. Ayant un peu réfléchi : que la paix soit avec

toi, dit Jacques; et il l'embrassa. Et ainsi tous deux furent

en même temps décapités 2. »

[4] Alors aussi, à ce que dit la divine Ecriture, Ilérode

voyant que ce qui avait été fait lors de la mort de Jacques

avait été agréable aux Juifs, s'attaqua également à Pierre

et le jeta dans les fers; il s'en fallut de peu qu'il le fît aussi

mourir si, grâce à une manifestation divine, un ange ne s'était

présenté à l'apôtre pendant la nuit et ne l'avait miraculeuse

ment délivré de ses liens; il fut relâché pour le ministère de la

prédication3. Telle fut la disposition (divine) envers Pierre.

X

COMMENT AGRIPPA, APPELE AUSSI HERODE,

APRÈS AVOIR PERSÉCUTÉ LES APOTRES

RESSENTIT AUSSITOT LA. VENGEANCE DIVINE

[1] Les suites de l'entreprise du roi contre les apôtres ne

se firent pas attendre et le ministre vengeur de la justice

divine le poursuivit aussitôt. Immédiatement après avoir

comploté contre les Apôtres, comme le raconte le livre des

Actes, il (Hérode) partit pour Césarée et là, en un jour de

fête solennelle, paré d'un vêtement royal, il harangua le

mort de Jean, le frère de Jacques, comme ayant eu lieu à ce moment-là.

3. Cf. Act. Apost., xii, 3-17.
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yop-rjcavra- toû yàp toi S-yj^ioo 7ravxoç lTteu<p"/)ti.7)(javT0Ç èizï

Tfj SYj(j.7]yop[qt â)ç èrrl 0eoû çtovyj xal oùx àv0ptÔ7rou, TCapaxpTpa

t6 X6yiov TraTâÇai aùxùv àyyeXov xupfou brroprï, yEv6fxsv6v Te

axtoXirjxdpptùTov èx^ûÇat.

[2] 0au[zàaai S' àÇiov ttjç 7repl ttjv ôetav ypaç-rçv xa^ èv tcôSe

Toi 7rapaS6Çto aufzçcovtaç ttjv toû 'Icoo-tjtou IcrropÊav, xa0' yjv

êrti^apTupôiv Tfj àX7)0EÉa SîjXoç ècmv, èv to^oj ttjç 'ApxaioXoyÊaç

IvveaxaiSexaTCù, è'vOa aÙTOÏç ypà[xpiaoiv wSé tccoç to Oaû[xa

StTjYeÏTaf

[3] « Tph-ov S' 2toç aÙT(ô PaaiXeùovTi tîjç oXrjç 'IouSaÊaç 7re7rXrj-

ptùTO, xal TrapTJv eîç mSXiv Kataàpetav, -^ t6 7rp6Tspov STpà-

tcovoç 7rûpyoç èxaXetTO. ouveteXei S' ÈVTaû0a 0Etop[aç eIç tvjv

Kouaapoç TtpLTjv, ùrcèp tïjç èxetvou CTwrrçptaç èopTYjv Tiva TaÙTTjv

ÈTrtaxàji.evoç, xal uap' aùrrçv ^OpoioTO tûv xaTà tyjv ETcapxîav

[4] èv TéXet xal npofiefit)x.6T(ùv eîç à£Êav ttXîjGoç. SsuTEpa Se twv

Getopiwv r](i.épa otoXyjv èvSuoàpievoç è^ àpyùpoo 1 7reTuoi7](j.évT]v

7tàoav, â)ç GaujJiàatov ûçtjv elvai, 7tap7}X0Ev sic to 0éaTpov àp^o-

[iévYjç -?)[xépaç. £v0a Taïç upcoxaiç tôïv -rçXiaxcôv àxxtvov etci-

PoXaïç ô àpyupoç xaTauyaa0elç, Gaufxaalcoç ànèaxi'kftzv, [ictç>\icâ-

[5] puv ti <po(iep6v xal toïç tic, aùxov âTEvtÇouat cppixtoSeç. eù0ùç

8è ol x6Xaxeç t<xç oùSèv èxeîvw rcpoç àyaGoû àXXoç &XXo0ev

epwvàç àve|36cûv, 0eov 7rpoo-ayopEÙovTEÇ, eù(xevy)ç te eÏïjç etci-

XéyovTeç, eE xal lAEXP1 v^v <*>? àv0pco7rov è<po(37]0ir)[XEV, àXXà

[6] TOÙVTEÛ0SV XpslTTOvâ OE 0V7)T7)Ç çûostoç ô(i.oXoyoû(XEV. oùx

s7té7rX7)££v toùtoiç ô (3a<nXEÙ<; oùSè tyjv xoXaxEiav àoEpoûoav

à7reTpt(jjaT0. àvaxùtjiaç Se (xet' ôXiyov 2, ttjç ÉauToG xsçaXîjç

Û7r£pxa0E^6[isvov eISev àyysXov 3. toûtov eùGùç êvôrjcrEv

1. Auro argentoque L.

2. oXtyov Tïjo ATJBDMSL ôX(yov rèv Poupôiva Tïjo TCER Ios.

3. SyyEXov A'PBDMSL facl oxoivtou tivoo* àyyEXov TeER Ios.

1. Cf. Ad. Apost., xii, 19; 21-23.

2. Dans la Chronique, ad annum 44, p. 179, Eusèbe écrit : « Agrippa, rex

J u (Inconnu annis sep (cm imperans moritur; post quem filius suus Agrippa a

Claudio substituitur in regnum ». Mais il fait commencer le règne d'Agrippa
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peuple du haut d'une tribune : le peuple entier acclama sa

harangue comme prononcée par un dieu et non par un homme :

tout à coup, dit l'Ecriture, un ange du Seigneur le frappa

et il mourut, dévoré par les vers l.

[2] Il est juste d'admirer l'accord qui existe encore à propos

de ce miracle entre l'Ecriture divine et le récit de Josèphe.

Il est évident que celui-ci rend témoignage à la vérité au

tome dix-neuvième de YAntiquité, où il raconte le prodige

en ces propres termes :

[3] « Il avait achevé la troisième année de son règne 2 sur

la Judée entière et était venu dans la ville de Césarée, qui

s'appelait autrefois Tour de Straton. Il y célébrait des jeux

en l'honneur de César, sachant que c'était là une fête célébrée

pour son salut, et une foule s'y était assemblée, des hommes

en charge dans la province et des premiers en dignité [4] Or,

le deuxième jour des jeux, revêtu d'un manteau tout entier

fait d'argent, de sorte que le tissu en était merveilleux, il

arriva au théâtre dès le commencement du jour. Alors l'argent,

illuminé par les premiers rayons du soleil, brilla d'une manière

admirable, jetant un éclat effrayant et épouvantant ceux qui

le regardaient en face. [5] Aussitôt les flatteurs se mirent à

lui adresser, chacun à sa manière, des paroles qui n'étaient

pas pour son bien, lui donnant le nom de Dieu, lui disant :

Sois-nous propice. Même si jusqu'à présent, nous t'avons

craint comme un homme, désormais nous te confessons

supérieur à la nature mortelle. [6] Le roi ne les reprit pas;

il ne rejeta pas leurs flatteries impies. Mais peu après, ayant

levé les yeux, il aperçut un ange qui se tenait au dessus de

sa tête 3. Il comprit aussitôt que cet ange était une cause de

en 37, ce qui est exact, en ce sens que Caligula, dès son avènement, l'appela

au pouvoir; mais ce fut seulement après la mort d'Hérode Antipas et l'avè

nement de Claude qu'il obtint la Palestine entière. Cf. E. Schuerer, op. cit.,

I, 549-564; G. Ricciotti, op. cit., II, 483.

3. Dans le récit de Josèphe, c'est un chat-huant qu'aperçoit Hérode. Eusèbe

a transformé l'animal en ange. D'ailleurs, les deux récits des Actes et de

Josèphe s'accordent fort bien dans l'ensemble et l'on comprend que cet accord

ait frappé Eusèbe.
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xaxtôv elvai atxtov, tov xat tzotc tùv àyaOcôv yevéïievov, xa^

[7] SiaxàpSiov ëo/ev ôSûwjv, àOpouv 8' aùxw ttjç xoiXtaç 7tpooé-

çuaev <5cXyir)[jia, |X6Tà a<po8p6T7]Toç àpÇàfJLEvov. àvaOecopcov ouv

Ttpoç toùç çtXouç- ô 0eoç u(xtv êyci, ç-qalv, ^Sy) xaTaarTpiçeiv

èîtiTàTTo^ai tov pfov, Kapa^p^^a tîjç el[xapj/.év7]ç t<xç <5cpTi jaou

xaxe^euapiévaç çtovàç èXeyxoûaijç. ô xXtqGeIç àOàvaroç 6<p'

ûjxâiv, ^St) Gaveïv à7tàyo[xat. Sextsov 8è t9)V 7re7tp<o(xév7jv, f)

0eoç pepoûXrjTat. xal yàp pePicûxajzEV où8a[ifl çaôXcoç, àXX'

ènï tîjç [xaxapiÇonévrçç (xaxp6rrjToç *. xaûra 8è Xéyojv èmTa-

[8] oet ttjç oSûvtqç xaxeTtoveÎTO- p.exà ottouStjç o5v stç to paotXetov

èxo[i.îo6r), xal SiflÇs X6yoç ctç roxvTaç àç e*xoi toû TeOvàvai

7ravTâTtact \izr' oXtyov. $ 7tXY]0ùç 8' aÙTÊxa aùv yuvat£l xal

7raiolv lui aàxxov xa0ea0eïaa to) 7taTpUo v6(i.w t6v 0eôv Ixéxeuov

Û7tèp toû paatXécoç, ot[i.toyrjç te rcàvT' ?jv àvà7rXea xal 0p7)v<ov.

èv û^TjXâi 8' ô PaaiXeùç 8a)[i.aTÊa> xaTaxe((xevoç xal xaTa> pXé7wov

aÙToùç 7tpY)veïç up07t(7tT0VTaç, àSaxpuç où8' aÙToç É(xevev.

[9] ouvexeïç 5 8' è<p' Tjjxépaç 7t£vte tô> ttjç yaaTpoç àXy7)(JLaTi Stcp-

yaa0e(ç, tov pfov xaTÉOTpe^ev, àrco yevéoetoç àytov 7revr»jxoo"Tov

£toç xal TÉTapTOV, ttjç 8è PaoïXefaç ëpSofzov. réooapaç [xèv

ouv èrcl Tatou Kafaapoç èpaoCXcuo-ev èviauTOÛç, ttjç OiXCttttou

(ièv TETpap^taç eIç TpiETÊav àp£aç, tg> TETapTto 8k xal ttjv

'ilptpSou 7cpoa£iX7]9Ô)ç, Tpstç S' Ê7ciXapàiv tîjç KXauSîou Kal-

crapoç aÙToxpaTopÊaç ».

[10] TaijTa tov 'Ia>aY)7rov [izià tôjv âWav Taïç 0EÊaiç ouvaXrj0£Û-

ovTa ypacpaïç àreoGau^à^oi- eI 8s 7UEpl ttjv toû PaaiXéwç

7tpooTjyop[av So^Eiév Tiaiv 8ia9<i>vEÏv, àXX' Ô ye XP0V°Ç xa^ ^1

7rpàÇiç t6v aÙTÔv ÔVTa Seixvuoiv, ^toi xaTa ti ocpàX(Jia ypaepixov

lv7)XXay(xévou toû èvé(JiaTOç ^ xal 8itovu(xtaç 7t£pl t6v aÙT6v,

ola xal 7tEpl îtoXXoûç, yEyEVTQ(jLévif)ç.

4. (zaxpoTTQTOO T'L (dans l'espoir) d'un long bonheur S (xaxaplOTTJTOO"

ABDM Xanjrp6T7)Toa TrER Ios.

5. auvExeïcr T»BL ouvEX^a ATeERDM Ios.

4. Josèphe, Antiq. iud., XIX, 343-351. Sur la chronologie de Josèphe, cf.

supra, x, 3 et la note.

5. Hérode Agrippa portait en effet les deux noms, mais c'est le nom d'Agrippa
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maux, comme il l'avait été naguère de biens et il éprouva

une vive souffrance.

[7] » Il ressentit de violentes douleurs d'entrailles, qui com

mencèrent avec force. Et regardant vers ses amis : Je suis

votre dieu, dit-il, et déjà je reçois l'ordre de quitter la vie;

sans tarder la destinée confond vos paroles mensongères à

mon sujet. Moi que vous appeliez immortel, je suis déjà con

duit à la mort. Mais il faut recevoir la fatalité selon que Dieu

l'a voulu. Car nous n'avons jamais vécu dans la misère, mais

dans un long bonheur. En disant cela, il était tourmenté

par l'aiguillon de la souffrance.

[8] « Bien vite, on le porta au palais et le bruit se répandit

partout qu'il était tout près de mourir. Aussitôt la foule,

avec les femmes et les enfants, s'assit sur des sacs, selon la

coutume du pays et supplia Dieu pour le roi : tout était

rempli de plaintes et de lamentations. Le roi, couché dans

une chambre haute, regarda en bas, les vit prosternés, étendus;

et lui-même ne resta pas sans pleurer. [9] Pendant cinq jours

continus, il fut tourmenté par les douleurs d'entrailles; et il

quitta la vie dans la cinquante-quatrième année de son âge,

la septième de son règne. En effet, il avait régné quatre ans

sous Gaïus César : gouvernant pendant trois ans la tétrarchie

de Philippe et la quatrième année recevant en plus celle

d'Hérode; sous le principat de Claude César, il régna encore

trois ans 4. »

[10] J'admire ici comme ailleurs, que Josèphe s'accorde

avec les Ecritures divines : si quelques-uns pensent qu'il y a

désaccord sur le nom du roi, le temps et le fait montrent du

moins qu'il s'agit du même, soit que le nom ait été changé

par une erreur de transcription, soit que le même personnage

ait eu deux noms, comme cela arrive pour beaucoup d'autres 5.

qu'emploient Josèphe et les monnaies. Après la mort de ce prince, la Judée

fut de nouveau soumise à l'autorité des procurateurs romains, et son jeune

fils, Agrippa II, qui était alors âgé de 17 ans, n'exerça aucun pouvoir, bien

que Claude eût tenté de lui donner la succession de son père. La Chronique

prend cette intention pour une réalité. Agrippa II reçut pourtant de Claudo

le royaume de Chalcis; pnis à la place de ce royaume, il obtint de Néron en 53
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IA'

11 [1] 'E7rel 8è toxXiv ô Aooxâç sv xaïç npà^saiv Elaàyei xàv Ta[xa-

Xi7)X èv T75 7tepi tcôv à7roax6Xcov axéi^EL Xéyovxa wç iScpa xaxà xov

8t)XoÛ[XEvov XP0V0V àvéaT7] ©euSôcç Xéycov èauxov eTvai xivà, ôç

xaxsXii07), xai 7ràvx£ç 8001 E7t£far07]o-av aùxco, 8ieXû0Y)oav cpéps,

xal t^)v 7tepl tootou 7rapa0a>[jie0a xoû 'IooarjTtoo YF0"?^- laTopeï

xo£vuv aiSGiç xaxà tov àpxîojç SeS^Xcofiévov aùxou Xoyov aùxà

Si) xaûxa xaxà Xé^iv

[2] « OàSou Se TÎjç 'IouSataç è7Uxpo7reûovxoç, Y^Ç TtÇ àvrjp,

©euSâç ôvô^axi, 7teî0ei t6v tcXeiotov ÔxXov àvaXa(36vxa xàç

xxif)oeiç l7ce(r9ai Tcpoç xàv 'Iop8àv/)v 7toxa[J.àv aùxoV 7tpocp7)X7)ç y^P

ëXeyev EÎvat, xal 7rpoaxàY(i-axt xôv 7ioxafi.àv c/toaç SloSov êqnr)

7tapé^eiv aùxoïç paStav, xal xauxa Xéytov 7roXXoùç Y)7câx7)aev.

[3] où [jltjv eîaaev aùxoùç ttjç àçpoaûvrçç ôvâoOai <Pà8oç, àXX' èÇé-

7ce(xt];ev ÏXtqv Î7trréû>v etc' aùxoûç, •i'jxiç È7U7rEo-o0aa a7rpoo"8oxr]xa)ç

aùxotç *, 7toXXoùç fièv àvetXev, toXXoùç 8è Çcôvxaç ëXa^Ev,

aùx6v xe xàv 0su8âv ÇtoYPTfaavxEç àTcoxé|xvouo"iv xy)V XEtpaXïjv

xal xofnÇouaiv elç 'Iepoa6Xu(xa ».

xoûxoiç e£tjç xal xoû xaxà KXaûSiov Ysvoy.évou Xi(Jt,où ^vtj-

(xoveûei a»8é TVGiç*

1. E7U7reao0aa à7cpoa8ox7)xcùa aùxoîo BD. Comme ils n'y pensaient

pas, ils se jetèrent sur eux. S ex improuiso irruens super eos L àîCpoa-

80XYJXÛXT é7tt7CEOOÛoa M à7TpOo86xY)XOO ETU7T£7TOÛaa ATE.

les tétrarchies de Philippe et de Lysanias, avec quelques autres villes. Cf.

G. Ricciotti, op. cit., II, p. 489.
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XI

THEUDAS LE MAGICIEN

[1] Puisque Luc, dans les Actes, rapporte encore que Gama-

liel, lors de la discussion au sujet des apôtres, mentionna

Theudas qui se serait soulevé à l'époque dont nous parlons l,

en prétendant être quelqu'un, et qui fut tué avec tous ceux

qui lui avaient fait confiance, rappelons aussi ce qu'écrit

Josèphe sur ce personnage. Il rapporte donc encore, dans

l'ouvrage cité tout à l'heure, ceci littéralement :

[2] « Fadus étant gouverneur de la Judée 2, un magicien du

nom de Theudas persuada à une grande foule de gens de

prendre leurs richesses et de le suivre près du fleuve Jour

dain. Il disait qu'il était prophète et qu'après avoir divisé le

fleuve par un ordre, il leur permettrait de passer facilement;

en parlant ainsi il trompa beaucoup de monde. [3] Mais

Fadus ne les laissa pas jouir de cette folie. Il envoya contre

eux une troupe de cavaliers qui tomba sur eux à l'improviste,

en tua un grand nombre, en prit beaucoup de vivants, captura

Theudas lui-même, et, après l'avoir décapité, envoya sa tête

à Jérusalem 3. »

A la suite de cela, Josèphe rappelle, en ces termes, la

famine qui arriva sous Claude :

1. Act. Apost., v, 34-36. Cf. E. Jacquier, les Actes des Apôtres, p. 176-179.

2. Cuspius Fadus fut le premier procurateur envoyé par Claude en Pales

tine. Il exerça sa charge à partir de 44 et fut remplacé par Tibère Alexandre,

le neveu de Philon. Les Actes placent le soulèvement de Theudas avant celui

de Judas le Galiléen qui eut lieu sous Auguste, en 6 après J.-C.

3. Josèphe, Antiq. iud., XX, 97-98. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, 565-566;

G. Ricciotti, op. cit., II, 494-495.
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IB'

12 [1] « 'EtcI toÛtoiç ye xa^ T0V liéyav Xi^zov xaTa ttjv 'IouSatav

auvép-r) Y£véo0ai, xa0' ôv xal -Jj PaalXiaaa 'EXév7] TCoXXtôv XPW^-'

tû)v àvïjaajjiévY) atxov àrci xr\q AlyvTtxou, 8iévet[xev toïç à7io-

[2] oû[xepwva 8' àv eupoiç xal xauxa Tfl tûv npàÇeov twv à7roaT6-

Xwv Ypa<P7Ji Ttepiexo»iaYj àç àpa xwv xoct' 'AvTioxeiav fi.a0ijTÔ>v

xa0wç TjÙTTopeÏTd tiç, ûptoav 2xa<rro<; elç Siaxovtav à7uoaTeïXai toîç

xaToixoûatv èv t^ 'IouSaÉa *■ ô xal è7TOb)aav, à7roaTe£XavTeç

[3] rcpoç toûç irpeafJuTepouç Sià xetpôç Bapva^à xal LTaûXou. ttjç

yè toi 'EXévrjç, 3jç 8$) xal ô ai>YYPa?eùç èTeonqaaTO (avt)(XY)v,

elç èri vûv oxîjXai Siacpavetç èv 7rpoaaTetoiç SetxvovTai ttjç vûv

AlXlaç- toû 8è 'A8ia(37)vôi>v è"0vouç 2 aux-/) paaiXeûaai èXéYeTO.

ir'

13 [1] 'AXXà Y«p ttjç elç t6v ocoxîjpa xal xoptov -fyicov 'Itjcoûv XpiaTOv

elç rcàvTaç àvOptoTtouç -ÎjStq 8ta8i8o(i.év»jç 7rlaTefc>ç, 6 ttjç àv0pa>-

1. louSata ARBD louSata àSeXcpoîcï Tr àSeXçoïa EM aux pauvres

qui habitaient à Jérusalem. S sanctis habitantibus in Iudaeam L.

2. TOÛ 'A8ia(}7)VÛV É0VOUÇ en Mésopotamie S.

1. Josèphe, Antiq. iud., XX, 101; cf. Antiq. iud., XXX, xv, 3; XX, 2, 6.

La reine Hélène dont il est ici question est la mère du roi d'Adiabène Izatis.

L'un et l'autre s'étaient convertis au judaïsme et toute la famille royale
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XII

HELENE, REINE DES ADIABENIENS

[1] « En ces temps-là, il y eut en Judée la grande famine,

pendant laquelle la reine Hélène acheta à grands frais du blé

en Egypte et le distribua à ceux qui étaient dans le besoin *. »

[2] On trouverait que ceci encore s'accorde avec le récit des

Actes des Apôtres qui raconte comment les disciples d'Antioche

fixèrent chacun selon ses moyens ce qu'ils pouvaient envoyer

en aide à ceux qui habitaient en Judée : ce qu'ils firent en

envoyant aux anciens (leurs secours) par la main de Barnabe

et de Paul 2. [3] De cette Hélène, dont l'historien fait mémoire,

on montre encore aujourd'hui des stèles remarquables dans

les faubourgs de la ville nommée maintenant Aclia 3. Il y est

dit qu'elle a régné sur le peuple des Adiabéniens.

XIII

SIMON LE MAGE

[1] Mais tandis que la foi en notre Sauveur et Seigneur

Jésus-Christ se répandait déjà chez tous les hommes, l'ennemi

d'Adiabène devait les imiter. Hélène avait un palais à Jérusalem, et elle fut

ensevelie dans celte ville, après avoir comblé les Juifs de ses faveurs. Cf. Joseph i:,

Antiq. iud., XX, 2-4; E. Schuerer, op. cit., III, 169-172.

2. Act. Apost., xi, 29-30.

3. Sur la sépulture d'Hélène, cf. Josèpiie, Antiq. iud., XX, 4, 3; Bell, iud.,

V, 2, 2; 3, 3; 4, 2; Pausanias, Descript. Graec, VIII, 16; Jérôme, Epist.,

lviii; P. L., XXII, 583; L. Dressaire, Jérusalem à travers les siècles, Paris,

1931, p. 257-261. Josèphe parle de pyramides; Eusèbe, de stèles; les deux

témoignages ne sont pas en desaccord.
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7twv no'kèy.ioq ooxTQpÉaç x^v (3ao-iXsùouaav 7rpoap7iàoaa0at toSXiv

[i.Y))(avcô[Jievoç, èvxaû0a E(fi.cova xov TcpéoOev SeS^Xco^Évov écyst,

xai S-?) xaïç èvxéxwtç xàv&poç truvaip6[i.Evoç yo7)XEÊai<; tcXeÊouç

[2] XtOV X^)V ' Pcô[lY)V otxoÙVXCOV èTrl X7)V TrXàvrjv OtpEXEpiÇsxai. 87)X0Ï

Se xoû0' ô pt-e-r' où toXù xcov à7roo-x6Xci>v èv tû xa0' ^[xôcç Siaïrpé-

4>aç X6ycp 'Iouaxïvoç, rcspl où xà 7rpoar)xovxa xaxà xaipov rcapa-

8r](70^Jlal• 8ç Sy] x èv xyj 7rpoxépa Trpàç 'Avxcùvïvov ùrcèp xoù xaô'

Tjpiôcç 86y[iaxoç àTToXoyia ypàcpcov &8é cpyjaiv

[3] « xal (jLExà x-rçv àvdcX-/)4av xoù xupfou eIç oùpavov 7rpoEpàX-

Xovto ol SaÊfjiovEÇ àv0ptû7couç xivàç Xéyovxaç êauxoùç EÎvai

0eoûç, oî où jjl6vov oùx ISidJ^Yjoav ûç' ùjxtôv, àXXà xal xijacov

7)Çia)0r)oav Sî^tova [xév xiva Eajjtapéa, tôv àrcô xcôpnrçç XEyo-

[xÉvrjç rtT0fov, Ôç è7tl KXauSbu Kaîaapoç 8ià xrjç xtov èvsp-

yoùvrcov Saifiovcov xéxv/jç Suvà^Eiç [xayixàç 7rotrjaaç èv xfl

toSXei ùjxtov xyj fJaaiXlSi ' Pcô^-fl 0s6ç èvo\ilaQv\ xal àvSpiàvxi, 7iap'

Ù[i.CûV (î)Ç 0SOÇ XEx[fJl7)Xai èv XtO TlfÎEpi TTOXa[Jlô> (JlETa^Ù XtOV 8Ù0

yEcpupcov, Ê)(cùv èTTiypacp'Jjv ' Pti>[i.aïx-J]v xaùxrjv SIMONI DEO

[4] SANCTO, Ô7rep èaxlv EÊ^tovt 0eco àyUo. xal o^eSov [i.èv

toxvxsç Sa[i.apeïç, ôXÊyoi 8è xal èv aXXoiç eGveaiv coç x6v 7rpcoxov

0eov èxEÏvov ô[i.oXoyoôvxsç 7rpoaxuvouaiv. xal ' EXévrjv 2 xivà,

xy)V autATUEpivoax-rçaaaav aùxto xax' èxeïvo xoù xatpoû, 7rp6xEpov

èrcl xèyouç oxaGEÏaav èv Tùpcp xyjç OotvbtYjç, xtjv àiz' 3 aùxoù

7rpcôxr]v ëvvoiav Xéyouaiv ».

[5] xaûxa (i.èv oùxoç 4- ctuvocSei S'aùxco xal Etpyjvaïoç, èv repcôxco

xcov 7rp6ç xàç alpEOEiç ô[ioû xà TCEpl xov <5cv8pa xal xyjv àvoaîav

1. ôct 8v) BDSL xal u.oi Xa(3tov àvàyvtoGt. xoGSe xt)v ypaç7)v 7)V

ATER xal [xoi Xa^tov avâyvco0i xoOSe xyjv ypaçrjv ôa S-jj M.

2. 2eXï)V7)v SL.

3. à7T' A ERBDMSL Ù7t' T ùtc' (aùxoû ëvvotav 7rpcox7]V ysvo-

(xévrjv) Iust.

4. ouxoct TERB Iustinus SL oûxcoo ADM.

1. Supra, II, 1, 11.

2. Infra, IV, xn, IV, xvi-xvm.

3. On sait que Justin s'est trompé sur la lecture et sur le sens de l'inscrip-
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du salut des hommes s'efforça de la devancer dans la ville

royale et de conquérir cette dernière. Il y conduisit Simon

dont nous avons parlé auparavant l, et par les habiles pro

cédés magiques de cet homme qu'il secondait, il entraîna

dans l'erreur beaucoup des habitants de Rome. [2] C'est là

ce que montre Justin qui vint peu après les apôtres et se

distingua dans notre doctrine : sur lui, j'exposerai ce qui

convient au temps opportun 2. Dans la première Apologie

adressée à Antonin en faveur de notre doctrine, il écrit ainsi :

« [3] Et après l'ascension du Seigneur dans le ciel, les

démons provoquèrent certains hommes à dire qu'ils étaient

des dieux. Ces hommes, non seulement vous ne les avez pas

persécutés, mais vous les avez gratifiés d'honneurs : Simon

d'abord, un Samaritain du bourg appelé Gitthon, qui, sous

Claude César, a fait dans votre ville impériale de Rome, des

prodiges magiques, par l'art des démons qui agissaient en

lui, fut regardé comme un dieu et comme un dieu honoré

chez vous d'une statue sur le fleuve Tibre entre les deux

ponts, avec cette inscription en latin : Simoni deo sancto,

c'est-à-dire : A Simon dieu saint 3. [4] Et presque tous les

Samaritains, et de plus quelques-uns dans d'autres nations,

confessent qu'il est le premier dieu et l'adorent. Une certaine

Hélène, qui dans ce temps-là l'accompagnait partout et qui

auparavant était dans une maison de débauche à Tyr en

Phénicie, ils disent qu'elle est sa première pensée 4. »

[5] Voilà ce que dit Justin et Irénée est aussi d'accord

avec lui 5. Au premier des livres Contre les Hérésies, il décrit

tion. Celle-ci était en réalité consacrée à un vieux dieu latin Semo Sancus.

Le nom complet du dieu est Semo Sancus Dius Fidius. Semo est un vieux

mot équivalent de numen ou genius. Le nom Sancus remonte à la même

racine que le verbe sandre, garantir. Le dieu serait donc le garant de la parole

donnée, le gardien de la propriété et de la morale. Cf. A. Grenier, les Religions

étrusque et romaine (Mana, II, 3), Paris, 1948, p. 123.

4. Justin, Apol., I, xxvi, Cf. Irénée, Adv. Haeres., I, xxm, 2. Voir L. Cer-

faux, la Gnose simonienne, dans Reclierches de Science religieuse, XV, 1925,

p. 489-511 ; XVI, 1926, p. 5-20; 205-285; 481-903; Simon le magicien à Samarie,

ibid., XXVII, 1937, p. 615-618; H. Vincent, le Culte d'Hélène à Samarie,

dans Revue Biblique, XLV, 1936, p. 221-232.

5. Irénée, Adv. Haeres., 1, xxm, 1-4.
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xal (xiapàv aOToû SiSaaxaXtav Û7TOypà<pa>v, t}v ènl toû 7ïap6vTOÇ

7teptTxiv àv eÏYj xaTaX^yEiv, îrapov toiç (touXoiiévoiç xal tûv

{aet' aÙTov xaTà (lépoç aipecriapxwv Tàç àpx<*ç xal toùç (îlouç

xal tûv ^euScôv ooyfxàTCûV xàç frrroôéaeiç Ta te 7tâotv aÙToîç

ê7riT£T7]Seu[i£va Stayvwvai, où xaxà 7ràpepyov t^ SeSir]Xa>(xév7]

[6] toû Elp-rçvalou 7capaScSo[xéva pipXw. 7càaiq<; {xèv oov àpxTJYov

alpéoeox; TcpÛTOV yEvêaSai T0V Slfxwva 7rapsiXi?)ça[i.ËV èÇ o5

xal etç Seûpo ol t-Jjv xaT* aÙTov [astiovteç atpcoiv t)jv aa>9pova xal

Sià xa6ap6r»)Ta {3too Ttapà toîç îraoïv pePo7)(i.évr)v Xpurnavôiv

<piXoao<plav ÛTCoxptv6[xevoi, 9jç fxèv ëSoÇav à7raXXaTTEar8ai 7repl

Ta eïScoXa SeiatSaqxovtaç oùSèv Tjttov a58iç è7TtXa|i.pàvovTat,

xaTa7rt7tT0VTe<; E7tl ypaçàç xal elx6vaç aÛToû te toû ££[i.63voç

xal tîjç aùv aÛTâi 87]Xa>0eto-7]ç ' EXévrçç 6 OujjuijjLaatv te xal

[7] 6ua£aiç xal a7tovSaTç toûtooç Sp-flaxsÛEiv èyxEipoûvTEÇ, Ta 8è

toot<i>v aÙTOtç â7roppY)T6TEpa, c&v (paai tov 7tpcoTOV l7raxootiavTa

EX7cXayY)<iE<i8ai xal xaTà ti irap' aÙToîç X6yiov ëyypaçov 8a|i.(ÏGj-

0f,aea0ai 9f 6â[i.pou<; <î>ç àXTjSûç xal çpevcôv èxoTaoEtoç xal

(jiavtaç ëjxirXea Tuyx<xv£i, ToiaÛTa 6vTa, àç ^^ {idvov (xyj SuvaTà

EÎvai 7tapaSo6îjvai YPatPTl» 4XX' oùSè xe'^eolv <xùto [x6vov Si'

Û7ïEpPoX-J)V ataxpoupytaç te xal àppT)T07TOtlaç àvSpâai aaxppoai

[8] XaXir)09)vai. 8 ti 7tOTè yàp av è7Tivo7j8etY) toxvtoç atxp°û {Juapa>-

TEpOV, TOÛTO 7taV ÛTrsp7Jx6vTl(ï£V 7) TtovSe (JtuoapwTaTYj aïpEdiç,

Taïç àSXtaiç xal rcavTottov âiç àX7]8£>ç xax&v oEGopEu^iévaiç

yuvatÇlv èyxaTa7rai^6vTtov.

14 [1] toioûtov xaxôiv roxTépa xal 8r)[xioupy6v tov S((iû>va xaT'

èxEÏvo xaipoû <£>a7tep eI fi.éyav xal {XEyâXajv àvT(7taXov tûv

6Ea7tEo(oiv toû atoxYJpoç t)[a£>v à7TOCTx6Xtov y) (xia6xaXoç xal xrjç

âv8pâ)7ra)V E7r((3ouXoç aa)T7]p[aç Trovrjpà 8viva|xiç 7rpoucrT7jaaTO.

5. i^EXr)VT]ç SL.

6. 6atA6to87)OEo8ai ATBD 8a[i6o87]aEa8at M 6a^67)6y)o-Ea6ai TCER.

6. L'analyse sommaire que donne ici Eusèbe ne s'applique qu'au premier

livre de l'Adversus Haeresea. Les livres suivants sont consacrés à la réfutation

de la gnose, ou plus précisément à l'exposition et à la justification de l'ensei

gnement orthodoxe.
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ce qui concerne cet homme et sa doctrine impie et sacrilège.

Présentement, il serait superflu de le rapporter, puisqu'il est

loisible à ceux qui le veulent d'apprendre à connaître encore

par le détail les débuts des hérésiarques qui l'ont suivi, leurs

vies, les descriptions de leurs fausses doctrines et leur entre

prises à eux tous, toutes choses qui sont traitées avec soin

dans le livre cité d'Irénée 6. [6] Nous y avons appris que

Simon fut le premier chef de toute hérésie : à partir de lui

et jusqu'à présent ceux qui ont suivi son hérésie, simulent

la philosophie des chrétiens, tempérante et célébrée partout

à cause de la pureté de la vie, mais ils ne tardent pas à retomber

dans la superstition des idoles qu'ils avaient paru abandonner;

ils se prosternent devant les livres et devant les images de

Simon lui-même et de sa compagne Hélène, dont nous avons

parlé, et ils leur rendent un culte par de l'encens, des sacrifices

et des libations. [7] Quant à leurs pratiques plus secrètes

dont, à ce qu'ils disent, sont frappés et, selon le mot employé

par eux, sont stupéfaits 7 ceux qui en entendent parler pour

la première fois, elles sont vraiment stupéfiantes, pleines

d'égarement d'esprit et de folie, étant telles que non seulement

on ne peut pas les transmettre par l'écriture, mais que des

hommes modestes ne peuvent même pas les dire de vive

voix, tant elles sont obscènes et indicibles. [8] Tout ce qu'on

pourrait imaginer de plus honteux, de plus souillé, l'abomi

nable hérésie de ces gens-là l'a dépassé, car ils abusent de

misérables femmes chargées véritablement de maux de

toutes sortes 8.

[XIV, 1] De tels maux, le père et l'artisan fut Simon que

dans ce temps-là, la puissance mauvaise, haineuse du bien,

ennemie du salut des hommes, suscita comme un grand

adversaire des grands et divins apôtres de notre Sauveur.

7. Le mot GapLÔcoô^deoSat, n'appartient pas à la langue courante, d'où

la remarque d'Eusèbe. Il doit être particulier à la langue des mystères. Le

mot usuel est 6au6éa).

8. Cf. II Tim./ni, 6.
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IA'

[2] ''Ojacûç S' oûv f) Geta xal ûrtepoupàvioç X^P'Ç T°ÏÇ aÛTÎjç

ouvaipo^éw] &iax6voiç, Si* èîttçavetaç aÙTÔSv xal TOxpouataç

àvaïrT0{i.év7)v toû 7rov»)poû r})v çX6ya fj Taxoç èopévvu, raTrei-

voûaa Si* aùxûv xal xaGatpoûaa tuSv G^tofjia è7ïatp6[xevov xaxà

[3] TTJç yvaxTEtoç toû Geoû. Sto Stj oGte S^tovoç out' iÏXXou tou

tûv t6te (puévTtov ouYxp6T7){ià ti xar' aÙToùç êxstvouç toùç

à7roaToXixoùç ÛTtéar»] xpô^uÇ- Û7cepev(xa yàp T01 x*l ûtte-

ptc^uEV arcavra to tîjç àX7]0e(aç <psyyo<; 8 Te X6yoç aÙTÔç ô

Geïoç &pxi 6e66ev àvGpcJ)7roiç E7uXà[z<Jjaç etcI yî^ç Te àx|iàÇ<ùV

[4] xal toïç ISfoiç àîrooTdXoiç ê[X7roXiTeu6[i.evoç. aÛTtxa ô SrjXwOelç

yoTrjç <2>a7rep àrco Getaç xal 7uapaS6^ou iiap[iapuy7Jç Ta ttjç Sta-

vofaç 7tX7]yeI<; ^[JiaTa 6te 7rpéTepov etcI tîjç 'IouSataç è(p* oîç

è7rovyjpeûoaTO 7tp6ç toû à7rooT6Xou IléTpou xaTeçwpâGr), HEylcmqv

xal Û7cep7r6vTtov àTCàpaç 7ropE(av ttjv à7t' àvaToXcov etcI Sixr(xàç

w^êto ÇEÛywv, (Jtévtoç TaÛT7) pi&rrov aÙTcji xaTà yva>fA7)v elvai

[5] ot6(i.evoç. èuipàç Se tîjç ' Pa>[i.afo>v mSXscoç, ouvatpo[i.évY]ç aÙTqi

Ta [AEyàXa tîjç è9eSpeuoûoY]ç èvTaûGa 8uvà[AEG)ç, èv ôX£yo>

toctoûtov Ta T7)ç èm^ei pria eiùç ^vucito, gjç xal àvSpiâvToç àva-

Gectei 7cpoç tûv T7)8e oTa Geov Ti|XTj6ï)vat. où ^jltjv eEç (i.axp6v

aÙTÛ TaÛTa 7rpouxk>pEi.

[6] 7rapà 7t6Saç yoûv ènl tîjç aÙTTJç KXauSioo paaiXetaç vj Ttavâ-

yaGoç xal çiXav0pco7roTàTT) tcov 6Xwv 7cp6voia t6v xaprepov xal

1. // Cor., x, 5.

2. Cette description idyllique des premiers temps chrétiens ne doit pas être

prise à la lettre. Eusèbe, comme tout le monde, embellit le passé. Il suffît de

lire les épîtres de saint Paul, surtout les lettres de la captivité et les Pastorales,

pour se rendre compte des dangers que présentaient déjà les hérésies nais

santes avant la mort de l'apôtre.
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XIV

LA PREDICATION DE L APOTRE PIERRE A ROME

[2] Cependant, la grâce divine et supracéleste vint au

secours de ses serviteurs, en éloignant au plus vite, dès

leur manifestation et leur présence, les flammes du méchant

et en humiliant et en détruisant par leur moyen toute élévation

(d'esprit) dressée contre la connaissance de Dieu x. [3] C'est

pourquoi aucune machination de Simon, ou de quelque autre

parmi ceux qui vécurent alors, ne se produisit en ces temps

apostoliques. Tout était vaincu, absolument dominé par

l'éclat de la vérité et par le Verbe divin lui-même qui tout

récemment avait divinement brillé pour les hommes, qui

florissait sur la terre et qui habitait dans ses propres apôtres 2.

[4] Aussitôt, le magicien dont nous parlons, ayant eu les

yeux de l'esprit frappés comme par une lumière divine et

extraordinaire, dès qu'il eut été convaincu en Judée par

l'apôtre Pierre de ses machinations mauvaises 3, entreprit un

grand voyage au delà des mers; il s'enfuit d'Orient en Occi

dent, avec la pensée que, là seulement, il pourrait vivre à sa

guise.

[5] Étant ainsi venu à Rome, il fut assisté grandement

par la puissance qui y était installée4; et, en peu de temps

ses tentatives eurent assez de succès pour qu'il fût honoré,

comme un Dieu, par les gens du pays, de l'érection d'une

statue 5. [6] Mais les choses ne lui réussirent pas longtemps.

Car, immédiatement après lui, au début du même règne de

3. Cf. Act. Aposl., vin, 18-23.

4. Cette puissance qui règne à Rome comme dans sa capitale n'est autre

que le démon. Cf. Apoc, xvn.

5. Cf. supra, xm, 3. Eusèbe reprend à son compte les affirmations de

Justin.
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jxéyav tûv à7KxjT6Xcov, tov àpeTïjç Ivexa tûv Xoitcûv a7ràvTù)v

7tpoy)Yopov, néxpov, è7rl ttjv ' Pû[xif)v ûç ettI nqXtxoÛTov Xu[ieûva

{Mou xelPaYwYeï* ÔÇ °ï« tiç yevvaïoç 8eou oTpaT7)y6ç toîç

Befoiç ôuXoiç (ppaÇàfievoç, ty)v 7toXut((ji.7)tov è[jiTrop£av too votjtoû

çcotoç èÇ àvaToXûv toïç xaTà Sûoiv èx6|j.iÇev, <pûç aûrè xal

X6yov tjmxûv owT^piov, t6 x^puy^a ttjç tûv oûpavûv (3aaiXe[aç,

cùaYYeXiÇVev°Ç-

15 [1] ouxco Sïj o5v è7ciSv)(Ji^oavToç aÙTOtç toû Befou X6you, •$) (xèv

toû EC{A<ovoç àTréopyj xal 7rapaxpî)^a aov xal tû àvSpl xaxa-

XéXuxo §ûva[iiç'

IE'

toooûtov S' è7réXa[Jn|;ev xatç tûv àxpoaTÛv toû IléTpoo Sta-

votaiç eùoePetaç <péYY°Ç» "Ç t1^ TYJ e^Ç auaÇ Ixavûç ^xeiv àpxeïc?-»

Bai âxo^ (X7)Sè Tfj àYP<&ç<{> toû Beîoo xyjpiiY^axoç StSaoxaXla »

TrapaxXiQoeoiv 8k TravTofaiç Màpxov, o5 t6 eùaYY^Xiov cpépeTai

àx6Xou0ov ô"vTa IleTpou, Xi7rapîj(yai, ûç àv xal Stà YPa9^Ç

Û7t6[xv7)[xa tîjç 8ià X6you 7rapaSo8eta7)ç aùroïç xaxaXet^ot StSaoxa-

6. Cf. Chronic, ad annum 42, édit. Helm, p. 179 : « Petrus apostolus, cum

primus antiochenam Ecclesiam fundasset, Romani mittitur, ubi evangelium

praedicans viginti quinque annis eiusdem urbis episcopus persévérât ». Cf.

L. Duchesne, le Liber Pontificalis, I, p. 224 « Eusèbe, écrit Duchesne, paraît

connaître le chiffre des 25 années de Pierre. Dans la Chronique, il fixe à la troi

sième année de Caligula (15 mars 39-15 mars 40) le commencement, et à la dou

zième année de Néron (13 octobre 65-13 octobre 66) la fin de son épicospat

romain. Il est vrai qu'il retarde d'une année encore la mort de l'apôtre et la

rapporte à l'an 13 de Néron. Dans son Histoire ecclésiastique, il fait venir saint

Pierre à Rome sous Clnude (24 janvier 41-13 octobre 54) pour combattre

Simon le magicien. De cette chronologie un peu flottante, on peut conclure

qu'Eusèbe connaissait les vingt-cinq ans, mais qu'il n'était pas bien sûr de

leurs points d'attache. Lactance, De morte persec, 2, place cette durée de

25 ans avant l'épiscopat romain de saint Pierre... L'auteur du catalogue dit

philocalien fixe à l'an 29, au jour de l'ascension de Notre-Seigneur, le com

mencement de l'épiscopat de saint Pierre; il lui attribue 25 ans et le termine
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Claude, la Providence universelle, toute bonne et pleine

d'amour pour les hommes, conduisit par la main à Rome,

comme contre un tel dévastateur de la vie, le vaillant et

grand apôtre Pierre 6, le premier de tous les autres à cause de

sa vertu : comme un généreux stratège de Dieu, muni des

armes divines 7, il apportait d'Orient aux hommes de l'Occi

dent la marchandise précieuse de la lumière intelligible, en

annonçant heureusement, comme la lumière elle-même 8 et

comme une parole salvatrice des âmes, le message du royaume

des cieux.

XV

L EVANGILE SELON MARC

[1] Ainsi donc la parole divine s'étant répandue chez les

Romains, la puissance de Simon s'éteignit et se dissipa aussitôt

avec lui l.

Par contre, l'éclat de la piété brilla tellement dans les

esprits des auditeurs de Pierre qu'ils ne tinrent pas pour

suffisant de l'avoir entendu une fois pour toutes, ni d'avoir

reçu l'enseignement oral du message divin, mais que, par

toutes sortes d'instances, ils supplièrent Marc, dont l'Évangile

nous est parvenu et qui était le compagnon de Pierre, de leur

à l'année 55. Aucun de ces témoignages ne remonte au delà du ive siècle. Mais

comme la chronique philocalienne dépend, en co qui regarde le catalogue des

papes, de la chronique de saint Hippolyte, rédigée à Rome en 235, comme la

chronique de saint Hippolyte dépend elle-même de listes pontificales plus

anciennes, on est conduit à croire que les 25 années de saint Pierre... figu

raient déjà sur les catalogues épiscopaux de Rome vers la fin du ue siècle. »

Les Origines chrétiennes, p. 82-83.

7. Ep/tes., vi, 14-17; I Thess., v, 8.

8. Cf. Ioan., i, 9.

1. Il est vraisemblable qu'il y a dans ces dernières lignes au moins une

réminiscence des actes apocryphes de Pierre, bien qu'Eusèbe condamne plus

loin (infra, III, m, 2) ces Actes. Cf. L. Vouaux, les Actes de Pierre, Paris,

1922, p. 124. L'historien a pu connaître par Justin et par saint Irénée la venue

à Rome du magicien.
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Xlaç, (i.-}} ïrpérepiv tê àvsïvat ^ xaTspYacaaôat tov fivSpa, xal

TaÛTf) aMouç Yev^o6ai tîjç toû Xeyotiévou xarà Màpxov eûay-

[2] yeXCou YPaÇ*K- YV0VTa 8è to 7tpax9év «paai t&v à7t6axoXov

dbroxaXiS^avTOi; aOTtji toû 7CVEO[zaToç, rjaSïjvat Tfj twv àvSpcôv

7rpo8u(i.[a xupcàcraÉ te tJjv YPa<P^)v E&Ç ÊvteuÇiv Tatç èxxXrjaÊaiç.

KXrjfjniç èv 2xt<jj tûv ' Y7toTU7ccuaetov 7îapaTé0eiTai r})v laro-

plav, auv67ri[i.apTupEÏ Se aÙTcji xal ô 'iEpaTOXtarTjc ènlaxonoç

ôv6txaxi Hamlctç. toû Se Màpxou |i.V7]{Xoveûeiv tov IléTpov

èv xyj Trpoxépa èTriaToX^- t^v xal auvTdcÇai çaalv en' aÙTÎjç 'Pwjjltjç,

oï][xa(veiv te tout' ocutov, tJjv toSXiv Tpo7tixa>Tspov Ba^uXtôva

7rpocei7t6vTa Stà toutmv. « àa7ràÇETai ÛLiàç v\ èv Ba|3uXâ>vi

ouvekXexty) xal Màpxoç ô uE6ç lioo. »

17

16 [1] Toûtov 8è Màpxov irpôWàv çaaiv èrel. tîjç AIy^tttou otei-

XàfJLEVov, to EÙaYyèXtov, ô Stj xal ouvEypà^aTO, XT)pûÇai, èxxXTj-

cfaç te uptÔTov en' aÙTÎjç 'AXs^avSpECaç cuoTTjaaaGai.

2. Clément d'Alexandrie, Hypotyp., VI, fragm. 9, édit. Staehlin, III,

pp. 197-198. Cf. infra, VI, xiv, 5:7 (frag. 8; p. 197); et Clément, Adumbra-

tiones in epist. prima Pétri, ibid., p. 206 : « Mnrcus Pétri lectator, praedicante

Petro Evangelium palam Romae coram quibusdam Caesareanis equitibus et

multa Christi testimonia proferente, petitus ab eis, ut possent quae dicebantur

memoriae commendare, scripsit ex his, quae a Petro dicta sunt, evangelium,

quod secundum Marcum vocitatur; sicut Lucas quoque Actus Apostolorum

stilo exsecutus agnoscitur et Pauli ad Hebraeos interpretatus epistolam.

3. Cf. infra, III, xxxix, 15.
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laisser un monument écrit de l'enseignement qui leur avait

été transmis oralement : ils ne cessèrent pas leurs demandes

avant d'avoir contraint Marc et ainsi ils furent la cause de la

mise par écrit de l'Évangile appelé « selon Marc ». [2] L'apôtre,

dit-on, connut le fait par une révélation de l'Esprit; il se

réjouit du désir de ces hommes et il confirma le livre pour

la lecture dans les assemblées. Clément, au sixième livre des

Hypotyposes2, rapporte le fait et l'évêque d'Hiérapolis,

nommé Papias, le confirme de son témoignage 3.

Pierre fait mention de Marc dans sa première épître, que,

dit-on, il composa à Rome même, ce qu'il signifie lui-même en

appelant cette ville d'une manière métaphorique Babylone,

dans ce passage : « L'élue qui est à Babylone, ainsi que Marc

mon fils vous salue 4. »

XVI

LE PREMIER, MARC PRECHE LA CONNAISSANCE DU CHRIST

AUX HABITANTS DE l'ÉGYPTE

[1] On dit que ce Marc fut, le premier, envoyé en Egypte,

qu'il y prêcha l'Evangile qu'il avait composé et qu'il établit

des Eglises d'abord à Alexandrie même 1.

4. / Petr., v, 13.

1. Chronic, ad annum 45, édit. Helm, p. 179 : « Marcus evangelista interpres

Pétri Aegypto et Alexandriae Christum adnuntiat ». On ne sait trop où Eusèbe

a trouvé la mention d'une évangélisation de l'Egypte et d'Alexandrie; de

même, Denys d'Alexandrie (infra, VII, xxvn, 15) qui parle cependant de

Jean nommé aussi Marc. On a supposé que cette tradition était fixée à Rome

vers l'an 200, et qu'Eusèbe avait pu en trouver la mention dans Jules Afri

cain ; M.-J. Lagrange, l'Evangile selon saint Marc, p. xxv. En tout cas,

elle a été pleinement acceptée et c'est grâce à elle que le siège d'Alexandrie

a été reconnu comme le troisième après ceux de Rome et d'Antioche.
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[2] TooaÛTTj S' àpa xtov aùx60i 7ce7riaTeux6TG>v 7tXir)8ùç àvSpâiv Te

xal Y^vaixôiv èx 7rpa>T7)ç è7ti(3oXïjç ouvéoty) Si' àoxYjdEox; <piXo-

ootptoTaTYjç xe xal açoSpoTtxTTjç, c«>ç xal YPa?^Ç aÙTÛv àÇiwaai

t<xç Staxpipàç xal Taç duvYjXûoetç Ta Te <iu[i.7t6aia xal Tcâcrav

ty)v (JcXXtjv toû p(oo àytoYÀv tov OÉXtova.

17 [1] ôv xal X6yoç è^ei xaTà KXaûSiov èrel ttjç 'Pa>|jnr)ç elç ô(iiX(av

èXOeïv IléTpç), toïç èxeïae t6t6 xttjpûttovti. xal oùx à7tetxoç

àv eïrj tout6 ye, èrcel xal ô <pa{xev aÙTÔ * oùyYpannLa., eU OoTepov

xal [ieTà XP0V0UÇ aÙTcô 7ue7rovY)(xévov, oaçwç toùç elç èri vûv

xal elç i}\i-5.ç 7reçoXaY[Ji.évouç tîjç exxXiqaïaç 7reptéxei. xavévaç*

[2] àXXà xal tov p(ov tojv 7rap' ^ïv àoxïjTcôv àç ëvi [iàXwTTa àxpi-

pédTaTa loToptôv, y^voit' °cv 2x8tjXoç oùx etScoç fiévov, àXXà

xal à7roSex<ifJiEvoç IxOekxÇcdv Te xal ae[zvùvwv toùç xaT* aÙTOv

à7roaToXixoùç àvSpaç, 1%, 'EppaÉov, <Lç èoixe, YeY0V0Ta<î TaÙTfl

tc louSaVxcÔTepov tcov 7raXatôiv Iti Ta 7rXeîaTa SiaTYjpoûvTaç

è6ûv.

[3] 7tpwT6v y^ TOt T0 H-ïjQèv 7répa tïjç àXTjSetaç otxoOev xal èÇ

êauTOÛ 2 Ttpoo9Yj(jetv otç taTopYjaeiv è'ji.eXXev, àmcîxupioràfjievoç èv

1. aÙTO L [scripturam islam quant diximus), aÙTcô ATERM om BD.

2. ë^b)6ev B (de proprio uel) extrinsecus L.

1. L'authenticité philonienne du traité De vita c.ontemplativa a été fort

discutée. On peut, semblc-t-il, la regarder comme établie. Mais personne ne

croit que les Thérapeutes ont été, comme l'aflirmc Eusèbc, des ascètes chré

tiens; et la plupart des historiens pensent même qu'ils sont surtout une fiction

du grand allégoriste, pour exprimer son idéal de vie juive, studieuse et con

templative. M.-J. Lagrange, le Judaïsme avant Jésus-Christ, p. 586.

2. On ne saurait dire où Eusèbe a trouvé cette histoire d'une rencontre
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XVII

CE QUE PHILON RACONTE DES ASCETES d'ÉGYPTE

[XVI, 2] Si grande se dressa, dès le premier effort, la foule

des croyants, hommes et femmes, dans ce pays, leur manière

de vivre fut si conforme à la sagesse et si ardente, que Philon

jugea dignes de l'écriture leurs exercices, leurs assemblées,

leurs repas communs et tout le reste de la conduite de leur

vie l.

[XVII, 1] A ce qu'on raconte 2, Philon, sous le règne de

Claude, serait entré à Rome en relations avec Pierre, qui

prêchait alors aux habitants de cette ville. Et cela ne serait

pas invraisemblable, puisque l'écrit même dont nous parlons,

entrepris par lui plus tard et assez longtemps après 3, renferme

manifestement les règles de l'Église, qui sont observées

maintenant encore et parmi nous. [2] De plus, lorsqu'il décrit

de la manière la plus exacte qu'il est possible la vie de nos

ascètes, il paraît avec évidence non seulement connaître, mais

encore approuver, diviniser, vénérer les hommes apostoliques

qui vivaient de son temps : ils étaient, à ce qu'il semble

d'origine hébraïque et, par suite, observaient encore à la

manière juive, la plupart des usages anciens.

[3] Tout d'abord, dans le livre qu'il a intitulé De la vie

contemplative, ou Des suppliants *, Philon assure qu'il n'ajou-

entre Philon et saint Pierre. Il ne paraît pas l'avoir inventée. Saint Jérôme,

De vir. illustr., 11, la lui emprunte; de même Photius, Biblioth., codex 105.

3. II ne faut pas oublier que, lors de son ambassade à Rome, en 40, Philon

était déjà un vieillard, Légat, ad Caium, 1, M. II 545. La composition du

traité Sur la vie contemplative ne saurait être très postérieure à cette date.

Il est possible que ce traité ait été précédé d'un autre ouvrage Sur la vie

pratique.

4. Nous donnons les références à l'édition de F. C. Conybeare, Philo about

the vita contemplativa, Oxford, 1895, puis au tome II de l'édition Mangey.
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$ E7céypat|'ev X6y<|> llepl filou BewpyjTixoû ^ Ixëxûv, 0epa7reoxàç

aÙToùç xal xàç aùv aùxoïç yuvaîxaç OeparceoxptSaç àTroxaXctoOat

<p7)aiv, xàç alxlaç è7rei7tàv xîjç ToiaoSe 7rpoap7Jaecoç, ^toi rcapà

xo xàç 4'UX*^ T"v rcpoouSvxcov aùxoïç twv àîco xaxtaç 7ta9cov

laxptov Sbajv àrcaXXàxxovxaç àxeïoôat xal Oeparceûeiv, ^ tyjç

7cepl t6 0sïov xa0apaç xal etXtxpivoOç 0Epa7tElaç xe xal OpflaxeÊaç

[4] SvExa. e£x' ouv è£ êauTOÛ xaùxrjv aùxoïç è7«xe0Eixai x^v

7rpoCT7)Yoptav, oIxeUdç è7tiypà<{>aç xto xpéîrcji xûv àvSptov xoûvo[ia,

eIxe xal 6vxoç tout' aùxoùç èxàXouv xax' âpxàç ol 7rpâ>TOi,

jx7]Sa(jicoç xîjç Xpiaxiavcov 7tco 7rpooprj(iea>ç àvà 7ràvxa t6tcov èmTce-

[5] çTj^iojjLevYjç, oil ti 7to> 8iaxElvea0ai àvayxaïov ô(i.wç S' oùv Iv

7cpcoxoiç T7)v àroSxaÇiv aùxoïç ty)ç oùalaç jzapxupeï, çàoxo>v

àpxo(xévouç çiXoaotpeïv èÇlaxaaOai xoïç 7rpoa7Jxouai tûv Ù7rap-

XÙvxœv, l7TeiTa Tcàaaiç àTcoxa£a[xévouç xaïç xoù ptou 9povxlaiv,

l^o) TEixcov 7rpoEX06vxaç, èv ^ovayptoiç 3 xal xtjttoiç xàç Siaxpi-

pàç 7roiEÏa0ai, xàç èx xtov âvofiolcov E7ri[xii;laç àXuaixeXEÏç xal

pXa^spàç eu et86xaç, xtov xax' èxeïvo xaipoû xoô0', <î>ç etxoç,

èiuxeXoùvxtov, èx.Qû[i(ù xal 0ep[JLoxàxY) 7ttoxEi xov 7rpoç7]xixov

[6] ÇrjXouv àaxoùvxcov ptov. xal yàp oùv xàv xaïç ô^oXoyou[jt.évaiç

xcôv à7toax6Xcov Ilpà^eoiv èfxçspExat Ôxi Stj 7ràvx£ç ol -zîùv ànoGrà-

X<ùv yvtopinoi T(* xxY)(jiaxa xal xàç Û7ràp^eiç 8ia7U7tpàaxovxEç

È[xépiÇov à7racrtv xa0' Ô âv xiç xPe^av £ÏXev> &Ç |M|W elvat xiva

èvSeîj 7cap' aùxoïç- 6001. yoûv xxrjxopeç x^pÉwv 7^ olxicov ùrcTJpxov,

wç ô Xoyoç çyjoiv, TCCùXoûvxeç Scpepov xàç xijxàç xûv 7ri7upaexxo|i.é-

vcov, èxtGeaàv xs rcapà xoùç mSSaç xûv à7toox6Xcov, ûaxs 8ia8l-

8oa0ai èxàaxtp xa0' 8x1 àv xiç xPe'av eî^ev.

[7] xà TcapaîcX^oia 8è xoûxoiç ^apxupYJoaç xoîç 8r)Xou[xévotç ô

ŒtXcov ouXXapaïç aùxaîç èrcicpépet Xéycov

3. [XovaaxTjploio M exiguis... agellulis L.

5. De vita cont., p. 26-27 C; 471 M.

fi. De vita cont. ,p. 28-29 C; 471 M.

7. De vita cont., p. 43 A; 473 M.

8. De vita cont., p. 49-55 C; 474, 17-34 M.
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tera rien à ce qu'il doit raconter, qui soit en dehors de la

vérité ou qui vienne de lui-même 5. On les appelle, dit-il,

thérapeutes et les femmes qui vivent avec eux thérapeutrides 6;

puis il indique les raisons de cette désignation : elle vient

soit de ce qu'ils soignent et guérissent les âmes de ceux qui

viennent à eux, les délivrant à la manière des médecins, des

souffrances causées par la méchanceté, soit de ce qu'ils rendent

des soins et des adorations chastes et purs à la divinité.

[4] Du reste, qu'il leur ait imposé de lui-même cette désigna

tion, en appliquant justement un nom à la manière de vivre

de ces hommes, ou qu'en réalité les premiers les aient appelés

ainsi dès l'origine, alors que le nom de chrétiens n'était pas

usité en tout lieu, il n'est pas nécessaire de s'étendre là-dessus.

[5] Philon atteste donc, en premier lieu, leur renoncement à

leurs biens et dit que lorsqu'ils commençaient à mener la vie

philosophique, ils abandonnaient leurs biens à leur parenté 7;

puis, débarrassés de tous les soucis de la vie, ils sortaient en

dehors des murs 8 et menaient leur vie dans des champs

isolés et des jardins, sachant bien que la compagnie d'hommes

différents d'eux était inutile et nuisible : ceux qui, dans ce

temps-là, agissaient de la sorte, comme il convient, avec une

foi courageuse et très ardente, s'exerçaient à imiter la vie des

prophètes. [6] Et en effet, il est aussi rapporté dans les Actes

des Apôtres reçus (par les Eglises) que tous les disciples des

apôtres vendaient leurs richesses et leurs biens et les parta

geaient entre tous, selon les besoins de chacun 9, de sorte

qu'il n'y avait pas d'indigent parmi eux : tous ceux donc qui

possédaient des champs et des maisons, comme le dit l'Ecri

ture, les vendaient, emportaient le prix de ce qu'ils avaient

vendu et l'apportaient aux pieds des apôtres, de manière

qu'il fût donné à chacun selon qu'il en avait besoin 10.

[7] Philon témoigne de choses semblables à propos des

hommes dont il s'agit et ajoute en propres termes :

9. Art. Apost., n, 45.

10. Act. Apost., iv, 34-35.
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« ttoXXocxoO {aev oîiv ttjç otxou[Aévy)ç èaTÊv xà yévoç- ëSeï yàp

àya8oû teXsÉoo {xexaoxeïv xal t})V ' EXXàSa xal t))v pàppapov

7tXeovàÇei 8' èv Alyûmcp xaG' ëxaoTOV tcôv è7rixaXou(jiévtov

[8] vojxûv xal ^àXiaTa nepl tJjv 'AXe^âvSpeiav. oi Se 7cavTax60ev

àptoTot, xa6à7csp eIç TOXTptSa 6epa7ueuTtov, àîraixtav axeXXovTai

7tp6ç ti x^P^v èrcinqSEioTaTOV, ÔTrep èaTlv ùrcèp Xt[iV7]ç Mapetaç

xetjxevov lui y£a>X6çou yQa.[La.\<ù'cépo\), aç68pa eùxafpcoç àaça-

Xetaç te gvExa xal àépoç eùxpaaCaç. »

e!0' êÇîjç t<xç olxrjaeiç aÙTÛv Ô7roïaC Ttveç ^aav Siaypà^aç,

TCEpi tûv xaxà ^aSpav êxxXtjoiwv TauTcc q>7]Otv

[9] « èv èxàoTY) 8è olxÊa 4 èanv olxï)(xa tepov ô xaXeÏTai aefjiveïov

xal (xovacrrrjpiov, èv <o [Aovoà[jt,evoi xà toû ctë{xvou fMoo fzuaTrjpia

TsXoûvTai, (xrjSèv elo-xo|iiÇovTeç, [l^ 7tot6v, (X'J) airfov, jjnrjSé ti

tûv écXXtov ôaa 7rpèç xàç toû aa>{AaToç xPe'a(S àvayxaîa, àXXà

v6[Jt,ooç xal X6yia 8ea7«a8évTa 8ià 7rpo<p7]TÛv xal ûjjlvouç xal

xàXXa olç è7rioT^(i.7j xal eùaéfieia ouvaûÇovxai xal TeXeioûvTai ».

xal jjleô' ërspà çtqctiv

[10] « to 8' è£ éo)8ivoû (jtéxP1? éa7répaç Siàaxyjjxa aiifi,7cav aùxotç

èoTiv àaxrjaiç. èvTuyxàvovTeç yàp toïç lepoîç ypà^aaiv

<piXoao<poûaiv t?)v TtâTpiov qnXoaoqptav B àXXïjyopoûvTeç, è7ret8T)

aû(i.(ioXa Ta T7jç ÊTrêjç êpfrrçveÉaç vojjUÇoikjiv à7TOxexpu(i.(i.év/)ç

tptiaetoç, èv Û7rovo£aiç STQXoujxèvrjç. èaTi 8' aÙTotç xal auyypdqx-

[11] (iaTa TtaXaiûv âvSpâiv, ot T7jç alpéaeajç aÙTÛv àpyriyèxai yev6-

{jievoi, îcoXXà (AV7j(A£Îa tîjç èv toïç àXX7]yopou(i.évoiç ISéaç àné-

Xitov, olç xa6à7ïEp Ttolv àp^ETÛTToiç XP^6701 lUiAoûvTai tîjç

7rpoaipéae<oç tov Tpàrcov s.

4. olxia ATERM; in singulis locis L.

5. (piXoaoçoûaiv t^jv Karpiov çiXoaocptav BDM Philon T7jv TCaTpiov

<ptXoao<poûai aocplav ATER.

11. Philon, De vita cont., p. 56-59 C; 474, 35-44 M.
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« En bien des régions de la terre existe donc ce genre

d'hommes; car il fallait que la Grèce et les pays barbares

participassent au bien parfait; mais c'est en Egypte qu'il est

multiplié, dans chacune des (subdivisions) appelées nomes et

surtout auprès d'Alexandrie. [8] De partout, ceux qui sont

les meilleurs sont envoyés en colonie, comme dans la patrie

des thérapeutes, dans une région tout à fait appropriée, qui

est située au-delà du lac Maréote, sur une butte assez peu

élevée, lieu tout à fait convenable à cause de la sécurité et de

la salubrité de l'air u ».

[9] Ensuite, Philon écrit comment étaient leurs habitations,

et voici ce qu'il dit sur les églises du pays :

« Dans chaque maison, il y a une pièce consacrée, qu'on

appelle oratoire et monastère : c'est là que les thérapeutes

s'isolent pour accomplir les mystères de la vie religieuse;

ils n'y apportent rien, ni boisson, ni nourriture, ni rien de ce

qui est nécessaire pour les besoins du corps; mais les lois, les

oracles rendus par les prophètes, les hymnes et les autres

(livres) qui augmentent et perfectionnent la science et la

piété 12. »

Et plus loin il dit :

[10] « L'intervalle entre l'aurore et le soir est tout entier

pour eux une ascèse. Ils lisent en effet les saintes Lettres et

philosophent sur la sagesse des ancêtres, en en faisant l'allé

gorie; car ils pensent que les mots sont des symboles de la

nature cachée qui se découvre dans les interprétations allé

goriques. [11] Ils ont aussi des écrits d'hommes anciens, qui

furent les premiers conducteurs de leur secte et qui ont laissé

de nombreux monuments de leur doctrine sous forme d'allé

gories : ils s'en servent comme de modèles pour imiter leur

manière d'agir13. »

12. De vita cont., p. 60-61 C; 475, 14-22 M.

13. De vita cont., p. 64-65 C; 475, 34-476, 2 M. On ne peut s'empêcher d'admi

rer la bonne volonté avec laquelle Eusèbe identifie les livres des Thérapeutes

aux Évangiles et aux autres écrits apostoliques.
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[12] xaûxa jjièv oov èoixsv elpîjaGai xc5 àvSpl xàç lepàç è^ijYou"

(jiévwv aùxûv E7raxpoaaafxévto ypaçâç, xàj^a S' eIxoç, & çtjctiv

àpxa^wv 7rap' aùxoïç elvai ouYYP"lJL(JLaTa> eùaYYéXia xa^ Tàç

xwv à7coax6Xcov YPa?àç Sf/JY*)561? Té xivaç xaxà xà elxôç xûv

7tàXai 7tpoç7]xôiv épjXTjvEuxixàç, ôrcoÉaç ^ te 7upoç 'E(3patouç

xal àXXai 7rXefouç xoû IlaûXou ^epiéxouaiv è7tioToXa(, xaûV

[13] elvai. EÎxa toxXiv èÇîjç 7uepi toû véouç aùxoùç 7Toteta0ai ^aXfAoùç

ouxtoç YP*?ei-

« toOT* où Oeopoûoi (jt6vov, àXXà xal 7rotoûai.v àa(i.axa xal fyxvouç

eIç xàv 0eov Sià 7tavxo(cùv [xéxpwv xal [leXcov àpi6(jioïç ■ oe(jtvo-

xépoiç àvaYxattoç xaP<*caovxEç ■«

[14] 7ToXXà [xèv o5v xal àXXa 7tepl uv ô X6yoç, èv xaùxcji SiéÇetaiv,

èxEÏva 8' àvaYxaïov Eçàv/j 8eïv àvaXé£aar0ai, Si' &v xà xapaxxrj-

[15] piaxixà xrjç èxxXïjatacrxixTJç àYtoY'jÇ ÔTOrlOerai. eI Se xç> (jlyj

Soxeï xà Elp7)(jtéva tSia EÏvai xîjç xaxà x6 EÙaYYéXiov 7roXixEÊaç,

SovaoOat Se xal àXXoiç rcapà xoùç SsSirjXtûfxévooç àpfjiéxxEiv,

7îEi0éa6oj xav àizb xûv è^TJç aùxoû cpwvtôv, èv atç àva^çYjpioxov,

eI EÙYva)(JLovo(Y], xo^itoExai xtjv 7CEpl xoûSë (xapxuplav. YP<*9ei

Yàp wSe-

[16] « èYxpâxEiav 8' &anep xivà 0E[xéXiov 7cpoxaxa|3aXX6{Jievoi xfj

9UXY)' T^Ç aXXaç È7roixoSo(jLoûaiv àpExàç. ctix(ov ^ 7roxàv oÔSeIç

av aûx&v 7upo<j£véYxaixo 7rpo yjXfou Sûctecùç, etteI xb [ikv <piXo-

(toçeïv à£iov çwxàç xptvouaiv Elvai, axoxouç Se xàç xoO OG>[i.axoç

àvaYxaç- Ô0ev xcj> [jlèv 7)[z.Épav, xaïç Se voxxèç (Spa^ô xi (xépoç

[17] ëvEtfxav. ëvioi Se xal Stà xpiûv TjfJiEpciv 0Tro(j.i[xv^(7Xovxat

xpoçîjç, olç tcXëUov ô toS0oç è7riaxr][X7]ç ÊvÊSpuxai, xtvèç 8è oûxwç

èveuçpalvovxai xal xpuqjwcriv Û7rô ao<p(aç èaxiwfxsvoi tcXoucUùç

6. àpiGjxoîo TBDM puOfAOÏa AER compage L a pU0[Jt.oïa Philon.

14. Une bonne partie de YEpitre aux Hébreux est en effet un commentaire

allégorique de passages empruntés à l'Ancien Testament.

15. De vita cont. p. 65-66 C; 476, 2-5 M. Cf. De monarchia, II, 215 M. ; De

sortirais, II, 652 M. On peut supposer qu'en parlant de ces compositions musi

cales, Philon veut prouver que les Thérapeutes n'étaient pas inférieurs aux
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[12] Tout cela paraît donc avoir été dit par un homme qui

les a entendu expliquer les saintes Ecritures; et peut-être

est-il vraisemblable que ce qu'il dit être chez eux les livres

des anciens, ce sont les Evangiles et les écrits des apôtres

et probablement quelques exposés interprétatifs des anciens

prophètes tels qu'en contiennent l'Epître aux Hébreux 14

et de nombreuses autres lettres de Paul. [13] Ensuite, au

sujet des psaumes nouveaux qu'ils font, Philon écrit encore

ceci :

« Ils ne se bornent pas à contempler, mais encore ils font

des cantiques et des hymnes pour Dieu, sur des mètres et des

mélodies variés, bien que nécessairement ils utilisent des

nombres graves 15. »

[14] Dans le même ouvrage, Philon rapporte encore beau

coup d'autres choses à leur sujet; mais il m'a paru nécessaire

de choisir celles par où sont exposées les caractéristiques de

la conduite ecclésiastique. [15] Si quelqu'un ne trouve pas

que ce qui a été dit soit particulier à la vie selon l'Evangile,

mais peut encore convenir à d'autres qu'à ceux dont on a

parlé, qu'il soit du moins persuadé par les paroles de Philon,

qui viennent à la suite : s'il a l'esprit droit, il y trouvera

un témoignage irréfragable à ce sujet. En effet, il écrit ceci :

[16] « Ils établissent d'abord dans l'âme, comme un fonde

ment, la continence, puis ils édifient sur elle les autres vertus.

Personne parmi eux ne prendrait de la nourriture ou de la

boisson avant le coucher du soleil; car ils pensent que la

philosophie convient à la lumière, et que les nécessités du corps

s'accordent avec les ténèbres : par suite, à l'une ils accordent le

jour; aux autres une petite partie de la nuit 16. [17] Quelques-

uns même ne se souviennent de la nourriture que tous les

trois jours, ceux en qui est établi un plus grand désir de la

science. Et certains d'entre eux sont tellement joyeux et

poètes grecs par la technique de leur art. Il est question d'hymnes chré

tiennes dans saint Paul, qui cite des fragments de ces hymnes, Ephes., v,

14; I, Tim., m, 16; Colos, m, 16.

16. Cf. Euripide, fragm. 183.
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xal àç06vo)ç xà Sôyfxaxa x°PrlY0àa'ï)Ç> "Ç xa^ ^poç 8i7rXaatova

Xp6vov àvxexsiv xa^ l^Y1? Si* &% ^epûv àTcoye6ee>8at xpoçîjç

ava.yxct.Lctq, èOiaOévreç 7 ».

TaÙTaç toû OlXovoç aaçeîç xal âvavTtppyjTouç îtepl tûv xaG'

[18] f)(i.ôc<; Û7tàpxetv ^yoù|xe8a XéÇeiç. et S' èrcl toûtoiç àvTLXéytûv

Ttç eti oxXTjpiSvoixo, xal o5xoç à7raXXaxxéa0co xîjç 8oo"7Ciaxtaç,

èvapyeaxépaiç 7cei0apxûv àTtoSetÇeaiv, aç où îuapâ xtmv ^ (Aovfl

xfj Xpumavûv eûpetv Svecruv xaTà t6 eùayyéXtov OpflaxeÉa.

[19] <p7jalv yàp toïç rcepl ûv ô Xôyoç xal yuvaïxaç auveïvai, ûv al

7cXetcTai yïjpaXéai 7tap6evoi Tuyxàvouaiv, r}jv àyvelav oùx

àvàyxy], xa0à:tep £viat tûv 7rap' "EXXtjctiv lepetûv, <puXà£aaai

(xâXXov ?} xa8' éxotSaiov yvûfiïjv, Sià ÇîjXov xal tt66ov ao<plaç, ^

ou(i.ptoOv cr7rouSàoaCTat tûv rcepl to oûfia tjSovûv rjXiyrjoav,

où Ovtjtûv èxydvtùv, àXX' âOavaTOJV èpexôeîoai, a [i.6vrj tIxteiv

[20] à<p' éauTÎjç ola Té ecmv y) OeocpiX-rçç 4'UX'^- e^' Û7roxaxa|îàç,

èfjiçavxixûxepov èxxlOexat xaoxa-

« al S' è^7)yrjoeiç tûv lepûv ypa|i.fjiàxcov ylvovxat aÙTOïç Si'

Ûttovoiûv êv àXXyjyoptatç. acacia yàp •rç vo{io0eata Soxeï toïç

àvSpàcu toûtoiç èoixévai Çûco xal cû[za [xèv 2xetv T^ç P^àç

StaTaÇeiç 8, ^UX^V 8è T0V èva7roxeî[ievov Taïç XéÇeaiv àdpaTov

voûv, ôv ^pÇaxo B Staçepévxaiç tj otxÊa aûx7] 10 Oecopeïv, ûç Sià

xax6nxpoo tûv ovo[xàxG)V èÇalaaa xocXXt) vo7)(i.àxû>v èiz.çaiv6{i.eva

xaxiSoûaa. »

[21] xt Set TOÙTOiç ETriXéyeiv t<xç ènl TaÙTOv auv68ouç xal t<xç t8(a

\ièv àvSpûv, ISta Se yuvaixûv èv Taùxû 8iaxpt|3àç xal Tàç è^

7. èOiaOévteç. L'extrait est mal coupé et ce participe n'a de sena qu'avec

la suite de la phrase de Philon : ûarcep (paal xo tûv xextytov yévoç

àépi xpéçeaOai.

8. SiaxàÇeia TERBDM Philon XéÇeta A.

9. ôv ^p£axo Mss èv ût ^p£axo et ôv êvTjpÇaxo Philon.

10. Sia<pep6vT6i<7 i\ otxla aux?) TCERDMS Mi L 8iaçEp6vx6>a ^j

olxla aÙTT) T1 StaçepàvTtocj -^ otxeta auxT) B SiaçepévT&ja 7) 0p'r)-
axc£a aÛT7) A -Jj ^"X^) Sia<pep6vTtocr ^) olxeta et ■}) Xoyix-Jj «l'^X^l

Sta©ep6vT<OCT Ta olxeta Philon. Philon lui-même semble avoir écrit :

Ôv ^pÈjaxo Siaçepàvxcoa ^ olxeta (s. c. ^ux-')) Ge<«>P«v.
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satisfaits de se nourrir de la sagesse qui leur présente ses

enseignements avec abondance et sans compter, qu'ils jeûnent

pendant un temps double et que c'est à peine s'ils goûtent

à la nourriture nécessaire tous les six jours 17 car ils sont

accoutumés à cela. »

Nous croyons que ces paroles de Philon s'appliquent d'une

manière claire et indiscutable aux nôtres. [18] Mais si quelque

contradicteur s'endurcit encore là-dessus, que cet homme

renonce à son incrédulité et se laisse persuader par des argu

ments plus évidents, tels qu'il n'est pas possible d'en trouver

ailleurs que dans la seule religion chrétienne selon l'Évangile.

[19] Il dit en effet qu'avec les hommes dont nous parlons se

rencontrent aussi des femmes, dont la plupart, arrivées à la

vieillesse, sont vierges : elles ont gardé la chasteté, non par

nécessité comme certaines des prêtresses grecques, mais par

libre choix, par le désir et le zèle de la sagesse, avec laquelle

elles s'efforcent de vivre en renonçant aux plaisirs du corps;

elles aspirent non à des descendants mortels, mais à des fils

immortels, que seule peut enfanter d'elle-même l'âme éprise

de Dieu 18.

[20] Plus loin, il expose les faits d'une façon encore plus

claire :

« L'explication des saintes Lettres se fait chez eux par le

moyen des figures ou allégories. Toute la législation en effet

paraît à ces hommes ressembler à un être vivant : elle a pour

corps les arrangements des mots, pour âme le sens invisible

caché sous les mots, que cette secte se propose de contempler

avant tout, comme pour voir par le miroir des mots la mer

veilleuse beauté des idées qui y apparaît 19. »

[21] Faut-il encore ajouter à cela leurs réunions en un

même lieu, les occupations particulières des hommes et celles

des femmes, hommes et femmes vivant séparément 20, les

17. De vita cont., p. 70-73 C; 476, 36-49 M.

18. De vita cont., p. 105-107 C; 482, 3-11 M.

19. De vita cont., p. 118-120 C; 483, 42-484, 1 M.

20. Eusèbe résume de longs développements de Philon dans les para

graphes 21 à 23. Ici, de vita cont., p. 68-70 C; 476, 23-34 M.
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£0ouç èxt xal vûv 7rpoç yjjzcov s7UX£Xoo(jt.Évaç àaxTjcEiç, àç Staçe-

p6vxo>ç xaxà xtjv xoô acùXTjplou 7rà0ouç èopx7)v èv àaixîaiç xal

Siavuxxcpeûasaiv 7ipoao)(aïç xe xtov ôeîov X6ya>v ÈxxeXeïv

[22] eîcî)6a[Jiev, aTtep iiz' àxpi(3éax£pov aùxôv ôv xal ziç, Seûpo xexrj-

pTjTai 7rapà [i.6votç 7]tAtv xpércov è7Tto7jtx.7]và[i.evoç ô 8ir)Xa>0£lç

àvTjp xyj IBitx TcapéScoxEv ypacpfl, xàç xrjç fisyàXïjç éopxîjç 7rav-

vux^Saç xal xàç èv xaûxaiç à(TX7](7Eiç xoûç te XéyeaOai EÎcoOoxaç

rcpôç ^côv û^vouç laxopwv, xal wç év6ç (i.exà pu0[i.oû xod^îtoç

l7tt^âXXovxoç ol XoitoI xa0' 7]auxîav àxpocôjjiEvoi xcov ûjjivtov xà

àxpoxsXeûxia ouve^tq^oûctiv, oîtoç xe xaxà xàç 8s$r)X<o^.évaç

7](iépaç etcI oxipâSwv xa|i.Euvoûvxeç oïvou [Jièv xà 7rapà7rav,

tôç aùxoïç p7)[iaotv àvEypa^EV, oùS' à7royeûovxai, àXX' oùSè xcov

èvatfjLOJV xivoç, ûScop 8è [i.6vov aùxoïç éaxi 7rox6v, xal 7T poaôtyruiat.

[23] (jlex' àpxou àXeç xal ûctccottov. Ttpoç xoûxcnç ypàcpsi xov xîjç Kpo-

orxacuaç xpÔTrov xtov xàç èxxXrjcnacmxàç Xetxoupyîaç èyxsxEi-

pta(i.évtùv Siaxovtaç xe xal xàç tn\ uâcuv àvtoxàxco xyjç È7rt.<7xo-

7r7Jç 7rpoeSpîaç. xoôxtov S' ôxto 7ï60oç evectxi xîjç àxptpouç

È7ridxà(TEa)ç, (j.à0oi àv Èx xîjç 87)Xcù0£Îct7)ç xoû àvSpèç laxoptaç1

[24] Ôxi Se xoùç 7Tpa>xouç XY)puxaç XTJç xaxà xà EÙayyéXiov StSaaxa-

X(aç xà xe àpx^0sv 7rp6ç xcov à7rocrx6Xcov e0yj 7rapaSeSo^éva

xaxaXaficbv ô ŒîXtov xaGV ëypacpEV, rcavxî xcp SîjXov.

21. De vite cont., p. 100-101 C; 481. 22-24 M.

22. De vita cont., p. 127 C; 484, 33-34 M.

23. De vita cont., p. 122-123 C; 484, 10-21 M. Sur les chants des théra

peutes, cf. Th. Gérold, Les Pères de l'Église et la musique, Paris, 1931,

p. 27-28. On reconnaît ici le chant responsorial.

24. De vita cont., p. 109 C; 482, 18-21 M.

25. De vita cont., p. 113-114 C; 483, 4-10 M.

26. Cf. De vita cont., p. 103 et suiv., C; 481, 32-34; 481, 42; 482, 3; 24-35;

483, 17; 484, 6 M.
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ascèses traditionnelles accomplies encore aujourd'hui chez

nous, qui avons coutume, surtout au temps de la fête de la

passion du Sauveur, de pratiquer des jeûnes, des veillées

nocturnes et la méditation des paroles divines 21. [22] Tout

cela, l'auteur mentionné l'a indiqué avec précision ; son

exposé s'accorde avec les usages que nous sommes seuls à

observer encore aujourd'hui et il a inclus ces informations

dans son ouvrage : les veillées complètes de la grande fête 22,

les ascèses qu'on y accomplit, les hymnes que nous sommes

accoutumés à chanter, un seul psalmodiant harmonieusement

de façon rythmée, les autres écoutant en silence et ne chantant

avec lui que les dernières paroles des hymnes ** : ces jours-là

on couche par terre sur des nattes M; on ne boit pas du tout

de vin, comme Philon l'écrit en propres termes; on ne prend

pas davantage de viande; l'eau est leur seule boisson et avec

leur pain, ils ne prennent que du sel et de l'hysope 25 :

[23] En outre, Philon décrit l'ordre de préséance de ceux

qui accomplissent les liturgies ecclésiastiques, les fonctions de

diacre, la présidence de l'évêque qui siège au-dessus de tous 2a :

quiconque a le désir d'étudier soigneusement ces questions

pourra s'en instruire dans l'ouvrage cité de l'écrivain. [24] Mais

que Philon ait écrit tout cela en pensant aux premiers hérauts

de la doctrine évangélique et aux usages transmis dès le

commencement par les apôtres, c'est évident pour tous 27.

27. A l'appréciation d'Eusèbe, contentons-nous d'opposer celle du

P. Lagrange, op. cit., p. 385 : « Le texte ne renferme rien qui ne puisse et ne

doive s'entendre des Juifs. Rien, si ce n'est sans doute certaines exagérations.

On est frappé de la parfaite coïncidence de tous les usages des Thérapeutes

avec l'idéal que se faisait Philon d'une vie studieuse et contemplative. Tout se

passe sur un thème irréel. On se demande en particulier comment ces Théra

peutes gagnaient leur vie, si noble qu'elle fût. »
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IH'

18 [1] IloXtiç Ye V-ty T¥ X6y<i> xal rcXaTÙç Taïç SiavoÊaiç, ût];ï)X6ç

te <2>v xal (lexéopoç èv xaîç etç xàç Getaç YP"?^? ôetopÊaiç

YeyevTjiJiévoç, 7toix[Xï)v xal 7roX\STpo7rov t<ôv lepoiv Xéytùv Tte-

7rotYjTai t-tjv ùçTQY'iQoiv, toûto [ièv elp[iq> xai àxoXouOÉa t/jv tûv

etç T^)V Téveoiv SieÇeXOtbv repaYUaTetav èv olç âTréypa^ev N6|i.cov

leptôv àXXr)Yop£aç, toûto 8è xaTà fxépoç SiaaroXàç xeçaXatojv

tcôv èv Taïç YPa9a'Ç Ç^TOu^évcov iTCiaTaoeiç te xal SiaXûaeiç

Tre7TOf]r)[xévoç èv otç xal aÛTc/ïç xaTaXXr)Xa>ç Tûv èv Tevéoei xal

tô>v èv 'EÇaYo>Y^ Ç»]T»]iAàTtùv xal Xûoewv TéOetxai tyjv è7UYPa<P*)v-

[2] èaTi 8' aÙTtji 7tapà TaÛTa 7rpo3X7)[xàT(ov Ttvcov 18'mùç 7tera>VY)[iéva

o7rou8ào{xaTa, olâ ècm Ta Ilepl yeaipylaç 8ûo, xal Ta IIspl

(ié6r)ç TooaÛTa, xal &XXa àrTa 8iaç6pou xal olxetaç è-Kiypa^q

7)Çi6>[xéva, oloç o Ilepl &v vrj^aç ô voûç * eûxeTal xal xaTapâTai

xal 7repl auYXu°ec>ç 2 Twv SiaXéxTwv, xal ô Ilepl (p\>Y>)ç xal

eôpéaecùç s, xal ô Ilepl tïjç Ttpoç Ta TCai8eû[zaTa auv68ou, Ilept

Te toû tIç ô tojv 6e(cov ècrcl xX7)pové[xoç ^ Ttepl tîjç etç Ta ïaa.

xal èvavTÉa tojjlîjç, xal èri t6 Ilepl tûv Tpiwv àpeTcôv aç oùv

[3] àcXXaiç àvéYpa4'ev Moucttjç, 7rpoç toûtoiç ô Ilepl twv [xeTovo[ia-

Çojjiévcov xal àiv Svexa (xeTovqjiâÇovTai, èv co <p7]CTt auvTeTaxèvai

1. VOÏÎa Eusèbc Philon Jérôme, de uir. £11. 11, corruption ancienne de

Ncôe.

2. o est probablement tombé devant co>YX^c'£t,)Ç-

3. çuY^cr xal eûpéaetùa BDM Philon, çuYÎja? xal atpéaecoa A

q>UY7)C Siaipéaecoo S cpuY^cr xal alpécrecoa xal ô îrepl (pûaeaxj

xal eùpéoewo ER (pûaeoxr xal eûpéceoia L Hieronym.

1. La liste d'Eusèbe a été reproduite par saint Jéromk, De vïr. illustr.,

11, à peu près sans changement.

2. L'ouvrage intitulé Allégories des saintes Lois commence brusquement
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XVIII

QUELS ECRITS DE PHILON SONT PARVENUS JUSQU A NOUS

[1] Abondant en paroles, large dans ses conceptions, élevé

et sublime dans les contemplations sur les Écritures divines,

Philon a fait une exposition variée et multiple des paroles

sacrées * : tout d'abord il a parcouru avec suite et dans l'ordre

l'explication des événements racontés dans la Genèse, dans

un ouvrage intitulé Allégories des saintes Lois2, puis il a traité

séparément l'explication de certains chapitres, en proposant

les questions et les réponses des difficultés offertes par les

Écritures; par suite il a donné à cet ouvrage le titre de Pro

blèmes et solutions sur la Genèse et l'Exode 3. [2] En outre, il

existe de lui des traités particulièrement travaillés sur quelques

problèmes : tels sont les deux livres Sur l'agriculture, autant

Sur l'ivresse, et d'autres qui portent des titres divers et adaptés

aux sujets, par exemple Sur ce que désire et déteste un esprit

sobre 4, Sur la confusion des langues; Sur la fuite et l'invention;

Sur le groupement pour l'instruction, Qui est l'héritier des

choses divines, ou De la division en parties égales et inégales 5;

Des trois vertus que Moïse a décrites avec d'autres. [3] En outre,

un ouvrage Des changements de noms et de leurs causes, dans

lequel il dit avoir encore composé Sur les Testaments, livres I

avec le commentaire de Gen., II, 1. Le livre De opificio mundi ne fait pas

partie de la série des commentaires signalés par Eusèbe.

3. Eusèbe revient un peu plus bas sur les Problèmes et solutions sur l'Exode,

en cinq livres. Les Problèmes et solutions sur la Genèse comptaient six livres.

Philon avait l'intention de composer des recueils semblables de Questions et

réponses sur les autres livres du Pentateuque. On ne sait s'il a mis son dessein

à exécution. Cf. G. Bahdy, la Littérature patristique des Quaestiones et respon-

siones sur l'Ecriture Sainte, Paris, 1933, p. 3-8.

4. Cet ouvrage est connu sous le titre plus simple de De sobrietate.

5. Saint Jérôme comprend le double titre comme s'il s'agissait de deux

ouvrages différents.
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[4] xal Ilepl Sia07)xwv a' (3' 4. êaxtv 8' aùxoû xal ITepl àroHxlaç xal

pfou oocpoû B xoû xaxà Sixaiocrûvirjv 6 xeXeia>0évxaç ^ v6;i.a>v

àypâcptùv, xal ëxt Ilepl YlYavTWV *ï 7reP^ T°û M xpe7rea0ai xo

8eïov, Ilepl te toû xaxà Mcouaéa 0eo7cé(X7CTOuç eîvai xoùç ôvel-

[5] pooç a' P' y' S* e*. xal xaûxa (Jièv xà elç 7)|i.5ç èX06vxa xôiv

etç XYjv réveoiv, elç Se x-f)V "EÇoSov ^yvco^ev aùxoû Z7]X7)ii.àx<i>v

xai Xûcecùv a' (ï' y' S' s', xal x6 ITepl xtjç gxtjvtjç, x6 xe Ilepl

xâiv Séxa Xoyloùv, xal xà Ilepl tûv àvaçepo^évcov èv etSeï

v6(jlwv elç xà cuvxetvovxa xetpàXaia xtôv Séxa X6yf»v a' fi' y' S',

xal x6 Ilepl xoiv elç xàç lepoupylaç Çaxov xal xtva xà xgjv Ouatcov

eïSï), xal xè Ilepl xtôv Ttpoxei[i.évcùv èv xai vofia) xoïç [i.èv àya0oïç

[6] <5c0Xojv, xoîç Se 7rov7jpoïç È7nxt{jÛG>v xal àpûv. 7rpàç xoûxotç

àîtadiv xal |i.ov6(3i(3Xa aùxoû çépexai wç xo Ilepl Trpovotaç, xal

ô Ilepl 'IouSalcov aùxcô ouvxa/Oelç X6yoç, xal ô IIoXixixôç, ëxi

xe 6 'AXé^avSpoç 7} rrepl xoû X6yov ëxetv xà àXoya Çcôa, ènl

xoûxotç ô Ilepl xoû SoûXov eïvai rcàvxa çaûXov, ç> ê^YJç Icxtv ô

[7] Ilepl xoû 7ràvxa aTOuSaTov IXeûOepov eïvai- (xe0' oûç auvxéxaxxai

aùxcô ô Ilepl (3ioo OewpTjxixoù 7} Ixexâiv, è£ où xà 7repl xoû (3(ou

xwv àTOxrxoXixâiv àvSpcôv SieXrjXûOajiev, xal xoiv èv v6fito Se

xal Ttpo<pif)xaiç ' E(3païxâiv ôvofiàxtov al ép^ifjveïai xoû aùxoû

[8] ctttouSt) 7 eïvai Xéyovxai. oùxoç |i.èv oùv xaxà Tàiov knl xtjç

4. a' (3 DM TCptôxov xal Seûxepov BL libri duo Jérôme 7rpa>X7]cr

xal Seoxépaa ATER.

5. Ilepl aKOixiaç et Ilepl (3lou xxX. sont à tort donnés comme un

seul ouvrage.

6. Sixatoaûvrçv Mss. L S StSaaxaXiav Philon.

7. a7touS7) BDM GTOuSaî A a7rou8aiou TER.

6. Eusèbe ne connaissait déjà plus ce dernier ouvrage. Nous ne le possédons

pas davantage. Cf. De mutatione nominum, 53.

7. Il faut lire [3îoç au lieu de (3lou, et xaxà SlSaarxaXlaV au lieu de

StxaiOCTÛV7]V. Eusèbe semble réunir sous un seul titre les deux ouvrages

De migratione et De vita sapientis.

8. De ces cinq livres sur les songes, on n'a que deux livres, probablement le

deuxième et le troisième.

9. Cf. Praepar. evangel., VII, xx; VIII, xm. Cet ouvrage perdu en grec

n'existe que dans une traduction arménienne.

10. Identique à l'Apologie pour les Juifs, que cite Eusèbe, Praepar. Evangel.,

VIII, xi.

11. Le vrai titre de cet ouvrage est : la Vie du politique, ou Sur Joseph;

Schuereh, op. cit., p. 665.
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et II 6. [4] On a encore de lui : Sur Vémigration; De la vie du

sage parfait selon la justice 7 et Des lois non écrites; et encore

Des géants ou De V immutabilité divine; Que, selon Moïse, les

songes sont envoyés par Dieu, livres I, II, III, IV, V 8. Telles

sont les œuvres venues jusqu'à nous parmi celles qui

concernent la Genèse. [5] Sur VExode, nous connaissons de lui :

Problèmes et Solutions, livres I, II, III, IV, V; Sur le Taber

nacle, Sur le décalogue; Sur les lois particulières qui concordent

avec les points principaux des dix commandements, livres I,

II, III, IV; Sur les animaux des sacrifices et quelles sont les

espèces de sacrifices; Sur les affirmations de la Loi concernant

les récompenses des bons, les peines et les malédictions des

méchants.

[6] En plus de tous ces écrits, on rapporte encore de lui

des ouvrages en un seul livre comme : Sur la Providence9;

le discours composé par lui Sur les Juifs10; le Politique11;

et encore Alexandre ou Que les animaux muets ont une raison 12;

de plus le traité Que tout pécheur est esclave, auquel fait suite

Que tout vertueux est libre 13. [7] Après ces ouvrages, ont été

composés par lui De la vie contemplative ou Des suppliants,

d'après lequel nous avons exposé ce qui concerne la vie des

hommes apostoliques14; les Interprétations des noms hébreux

qui sont dans la Loi et dans les prophètes sont aussi regardées

comme son œuvre 15. [8] Philon, étant venu à Rome sous

12. Conservé seulement en arménien; quelques fragments en grec.

13. La partie de cet ouvrage Sur la servitude du méchant est perdue. Le thème

développé ici est d'origine stoïcienne; et Philon le démontre en décrivant le

genre de vie des Esséniens. Sur ces derniers, cf. M.-J. Lagrange, le Judaïsme

avant Jésus-Christ, p. 307-330.

14. Cf. supra, II, xvn.

15. Cf. Jérôme, Liber inlerpret. hebr. nomin., Praefat., P. L., XXIII,

774 : « Philo, vir disertissimus Judaeorum, Origenis quoque testimonio com-

probatur edidisse librum hebraicorum nominum eorumque etymologias iuxta

ordinem litterarum e latere copulasse. Qui cum vulgo habeatur a Graccis et

bibliothecas urbis impleverit studii mihi fuit in latinam eum linguam vertere.

Verum tam dissona inter se exemplaria reperi et sic confusum ordinem, ut

tacere melius iudicaverim quam reprehensione quid dignum scribere. » Eusèbe

ne se prononce pas sur l'authenticité philonienne de YOnomasticon. Il est pos

sible que Philon ait consacré un livre à l'interprétation des noms hébreux;

il est encore plus probable qu'un travail de ce genre a été rédigé d'abord

par un Juif pour l'Ancien Testament, puis complété à diverses reprises par
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'PtôfiTjç à<pix6|i.evoç, xà rcepl tyjç Tatou OeocTUY^aç aÙTtp YPa"

çévTa, a (AETà ^0ouç xai etpcoveÉaç LTepl àpeTÛv èTréypa^ev,

ÈTtl 7tàa7]ç XéYETai tîjç ' Poùfiatav o-uyxX7)tou xaxà KXaoSiov

SteXOeïv, à)ç xal t^ç èv Pi(3Xio07)xatç àvaOecewç 0au(xao0évTaç

aÙTOÛ xaTaÇitoOîjvat toùç X6youç-

16'

[9] xa-cà Se ToôaSe toùç XP0V0UÇ IlaûXou tyjv àrcà ' IepooaaX"})[jL

xal xûxXqj 7ropeÉav [iixPl T°û 'IXXupixoû Siavûovxoç, 'IouSatooç

' Pwijnrjç à7TeXaovei KXaûStoç, 6 te 'AxûXaç xal IlpCoxiXXa

fiera tûv àXXcov 'IouSatcov ttjç 'Pwjxtjç à7raXXaYévTe<; èîtl

tJjv 'Aatav xaTalpouaiv, èvraûGà Te IlaoXqj xtj> à7roaT6Xc|> ouv-

Siaxp£pouaiv, toùç aÙT60i tôSv èxxXrjaiôiv àpTi upoç aùxoG

xaxapXTjOévTaç GejieXbuç e7cic?Ti}p[ÇovTi. SiSàaxaXoç xal toû-

19 [1] tcov i] lepà tcov IlpàÇecov ypa<pTj. Sri Se KXaoStou rà tyjç

(3aaiXeÉaç SiéTrovTOç, xaxà tyjv toû 7taoj(a lopxTjv TOoaÛTTjv èrcl

twv 'lepoooXojJLtùv OTaaiv xal Tapaj^v èy(zvèoQa.i auvéprj, tbç

(x6vcov tcov rcepl t<xç èÇ6Souç toû lepoû |3£a ouvœ6ou(i.évo>v Tpeïç

jjiupiàSaç 'IouSaÉcov àro>6aveïv repèç àXXiqXcùV xaTaTOXT7)0évTû>v,

YevéoOai te T7jv êopTYjv rcév&oç (ièv ÔXq> xcç> 20vet, Opîjvov 8è xa0'

des chrétiens. Cf. F. Wutz, Onomastica sacra (Texte und Untersuchungen, XLI,

i, Leipzig, 1914 s.).

16. Cf. supra., II, v, 7; II, vi, 3; et sur les difficultés relatives à ce titre

E. Schuerer, op. cit., III, p. 678-683.

17. Ce récit est probablement légendaire, mais on sait que les œuvres de

Philon figuraient en bonne place dans la bibliothèque de Césarée et que l'un

au moins des mss. qui les renfermaient fut de ceux qui furent recopiés par

l'évêque Euzolus; cf. L. Cohn, Philonia Alexandrini opéra, I, Berlin, 1896,

p. m-iv. La liste d'Eusèbe n'est pas complète. Si elle mentionne des œuvres

perdues, elle laisse par contre de côté certains ouvrages conservés tels que le

De opificio mundi. On peut se demander si la liste en question ne tient

compte que des mss. conservés à Césarée.

18. Rom., xv, 19.
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Gaïus, décrivit les impiétés de ce prince, dans son ouvrage

qu'il intitula, avec finesse et ironie, Des vertus 16. On dit que,

sous Claude, il lut son ouvrage en plein sénat romain et qu'on

l'admira tellement qu'on jugea ses écrits dignes d'être placés

dans les bibliothèques 17.

XIX

QUELS MALHEURS ARRIVERENT AUX JUIFS AU JOUR

DE LA PAQUE

[XVIII, 9] En ces temps-là, comme Paul achevait le voyage

circulaire de Jérusalem jusqu'à V Illyricum 18, Claude chassa

les Juifs de Rome 19 : Aquila et Priscille, ayant été chassés

avec les autres Juifs de Rome, débarquèrent en Asie et là

ils vécurent avec l'apôtre Paul, qui affermissait les fonde

ments, récemment posés par lui, des Eglises de ce pays 20.

C'est ce que nous apprend le livre sacré des Actes.

[XIX, 1] Claude régissait encore les affaires de l'empire,

lorsque, à l'époque de la fête de la Pâque 1, il se produisit à

Jérusalem une sédition et un trouble si grands que, des seuls

Juifs qui se pressaient violemment aux issues du sanctuaire,

trente mille périrent écrasés les uns par les autres; la fête

devint un deuil pour la nation entière, un sujet de lamentation

pour chaque famille. C'est ce que raconte textuellement

Josèphe 2.

19. Act. Apost., xviii, 2. Cf. Suétone, Claud., 25 : « Iudaeos împulsore

Chresto assidue tumultuantes Roma expulit ». Dion Cassius, Hist., LX, 6.

L'édit de Claude date, semble-t-il, de 49-50. Cf. E. Schuerer, op. cit., t. III,

4e édit., p. 61-63; L. Homo, le Haut-Empire (dans l'Histoire générale de

G. Glotz, Paris, 1933), p. 276.

20. Act. Apost., xviii, 18, 19, 23.

1. L'événement se passe sous le procuratorat de Ventidius Cumanus (48-52).

Cf. E. Schuerer, op. cit., III, 568-569; G. Ricciotti, op. cit., II, 495. Le

chiffre des victimes donné ici est sans doute exagéré.

2. Josèphe, Bell, iud., II, xn, 227; cf. Antiq. iud., XX, 105-113.
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[2] éxà<7Tï)v oîxîav. xal raûxa Se xarà Xé^tv ô 'Ia)0"7)7TOç. KXaù-

Sioç Se 'AypiTCTZccv, 'Aypimzou rcaTSa, 'IouSaicov xa9i(TT7)oi

PatnXéa, OrjXixa ttjç X"Pa<S ôbtoKnjç Zaqxapeiaç te xal TaXi-

Xaîaç xal 7rpoaETi ttjç È7tixaXou(i.év7]ç IlEpaïaç ettitpotcov èx-

7CE[A<|;aç, SioiXTjaaç Se aÙToç ttjv 7]YePL0V^av etecjiv xpiolv xai

Séxa 7rpoç (i.7jalv oxtco, Népcova t9jç àpx^ç SiàSoxov xaTaXi7ra>v,

xsXeuxa.

K'

20 [1] Kaxà 8è Néptova, ŒtjXixoç ttjç 'IouSaîaç etcitpotceûovtoç,

aÙTOiç prj^aaiv aùOiç ô 'IoxnjTroç tt)V eEç àXXrjXouç tcôv lepétov

axàaiv &8é tccoç èv eîxoaTcô ttjç 'ApxaioXoyÉaç ypàcpei-

[2] « èÇaTTrexai Se xal toïç àpxiepeuai OTàaiç 7tpoç toùç iepeîç

xal toùç 7rpa)Touç Tou 7uX7)8ouç Ttôv ' IepoCToXùjj.cov, £xaaT6ç TE

aù-rôiv (TTÏcpoç àvOpcoTraiv tg>v BpaouxàTwv xal vEtorepioTtôv

éauTÔS 7roirj(Taç, 7)Ye(x"v f)v> xa^ auppà<7(rovT£ç èxaxoXéyouv te

àXXyjXouç xal XÊ8oiç ëfîaXXov ô S' ÈttittXti^cov 9)V oùSè eIç, àXX'

[3] àç èv à7rpooTaT7]Tœ ttôXei Taux' èrepàcaETO [aet' èçouaiaç. to-

aaÛTir) Se toùç àpxtEpeïç xaTéXa^Ev àvaîSeia xal ToX|i.a, coctte

ÈX7TÉ(i.TCEtv SoùXouç etoXjjkùv ettI Tàç àXcovaç toùç Xr^opiévouç

Tàç toïç tEpsCoiv ôçEt,Xo|xévaç Scxocxaç. xal auvépaivE toùç

à7TopoutAÉvouç tg>v Upéwv ùtc' èvSeiaç àTroXXujjiÉvouç ÔEcopsïv

oÛtcoç ÈxpaTEi toû Sixatou KavToç y) tôjv o"Taai.aÇ6vTcov filet ».

3. Agrippa ne fut jamais roi des Juifs, bien qu'il ait pu en porter le titre.

Cf. Act. Apost., xxv, 13, 24, 26; xxvi, 2. Mais il obtint de Claude un domaine,

qui, sous Néron, reçut des agrandissements successifs. Lorsque le3 relations

se tendirent entre Rome et les Juifs, il multiplia les efforts pour éviter la guerre.

Celle-ci ayant cependant éclaté, il se rangea aux côtés des Romains et les aida

de tout son pouvoir, si bien qu'en 75 il fut récompensé de sa fidélité par la

dignité de préteur. Il mourut aux environs de l'an 100, selon Juste de Tibériade.

Cf. E. Schuerer, op. cit., I, 585 s.

4. Le nouveau procurateur, Antonius Félix, était le frère de Pallas, le puis

sant affranchi de Claude et lui-même un affranchi, ce qui était alors chose
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[2] Claude établit roi des Juifs, Agrippa, fils d'Agrippa 3

et envoya Félix comme procurateur de tout le pays de Samarie

et de Galilée, et en plus du pays appelé Pérée 4. Et après

avoir exercé le pouvoir pendant treize ans et huit mois, il

mourut en laissant Néron comme successeur 6.

XX

CE QUI ARRIVA ENCORE A JERUSALEM SOUS NERON

[1] Sous Néron, tandis que Félix était procurateur de Judée,

les prêtres entrèrent en désaccord les uns contre les autres,

comme Josèphe l'écrit en propres termes au vingtième livre

des Antiquités :

« [2] Les grands prêtres soulevèrent des troubles contre

les prêtres et contre les premiers du peuple à Jérusalem, et

chacun d'eux, s'étant fait une garde des hommes les plus

hardis et les plus révolutionnaires, en était le chef; et lorsqu'on

se rencontrait, on s'insultait mutuellement et on se lançait

des pierres. Il n'y avait personne pour s'opposer à ces disputes,

mais, comme dans une ville sans défenseurs, on agissait ainsi

en liberté. [3] Telles étaient l'impudence et l'audace des

grands prêtres qu'ils osaient envoyer leurs serviteurs dans les

granges pour enlever les dîmes dues aux prêtres. Il arriva

même que l'on vit ceux des prêtres qui étaient pauvres mourir

de faim. C'était ainsi que l'emportait sur toute justice la

violence des séditieux *. »

inouïe. Cf. Tacite, Hist., V, 9; Suétone, Claud., 28, et sur le pouvoir des

affranchis au temps de Claude, L. Homo, op. cit., p. 253-256. Félix fut pro

curateur de Judée de 52 à 60. Cf. E. Schuerer, op. cit., III, 571 s.; G. Ricciotti,

op. cit., II, 497-500.

5. Claude mourut le 13 octobre 54, après avoir régné 13 ans, 8 mois et

28 jours. Cf. Chronic, ad annum 54, p. 181; Josèphe, Bell, iud., II, 247-248;

L. Homo, op. cit., p. 279-281.

1. Josèphe, Antiq. iud., XX, 180-181. Cf. E. Schuerer, op. cit., III, 576 ss.
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[4] rcàXiv Se ô aùxôç auyypaçeùç xaxà xoùç aùxoùç XP0V0UÇ ev

IepoaoXù[«HÇ ûreoçu^vai Xflaxcôv xi eïSoç loxopet, oî \ieQ' 7)fJiépav

a»ç 97)otv, xal èv {xéon xf) toSXei è<p6veuov xoùç crovavxœvxaç,

[5] [AàXtoxa yàp èv xaîç éopxaîç {/.lyvufAévouç xâi 7tX7)0ei xal xaîç

è<J0T)oeatv Ù7roxpÙ7rxovxaç (uxpà Çi<p(8ta, xoûxoiç vùxxetv xoùç

Sia<p6pouç* èrtzixu. 7rea6vxcov, jxépoç y£vea0ai xcov èTrayavax-

xoùvxcùv aùxoùç xoùç 7ïecpoveux6xaç- Siô xal 7ravxâ7raoiv ùtc'

àÇiOTCiaxtaç àveupéxouç yevèa0ai. 7rptoxov [ièv oùv vtc' aùxœv

'IwvàOTjv xov àpxtepéa xaxaa<pay9)vai, [izxà. S' aùxùv xa0' f)[zépav

àvaipelaOai raiXXoùç, xal tûv cru[Ji(popôiv xov ç6(3ov clvat xa^e~

[6] 7ca)xepov, éxâaxou xaGànep èv 7ToXé[/.o) xa0' ûpav xov ôàvaxov

tt pociS exo\i èvou .

KA'

21 [1] 'EÇtjç Se xoùxoiç è7ri<pepei, fxe0' êxepa Xéyajv

« fxetÇovi Se xoûxtov ^XTjyfj 'IouSaiouç èxàxoxrev ô 'AJyÛ7rnoç

^euSo7cpoçT)xr)ç. 7rapayev6[xevoç yàp elç xt)v x^pav àv0poi7uoç

y6t)ç xal 7rpoç7jxou 7rfaxiv èrciOelç êauxo), Trepl xpia[Aup£ouç (Jièv

àOpotÇei xûv 7)Trax7)(jiévcjv, 7ueptayaywv S' aùxoùç èx xîjç èp7)|jUaç

elç xù 'EXaitôv xaXoù[j.evov ô"poç, èxeï0ev otéç xe 9jv etç ' Iepo-

o6Xujxa 7TapeX0eïv (3iàÇe<r0ai xal xpaxrjaaç 1 xîjç xe Ptotzat'XTJç

çpoupôcç xal xoù St^ou xupavvixûç 2 x?"lJlEV0Ç T0'Ç cuveioTre-

1. xpaxTQoao TERBDMS Ios xpax^aat A.

2. xupavvixÔxi ATXDM xupavveïv RCB xupavveï TCERS xupavveï

xupawfSi xupavveïv Ios mss, Josèphe semble avoir écrit : (3iàÇea0ai
xal xpaxTjoai X7}ç lP<ùy.cay.y]ç çpoupâç xal xoû St)[/.ou xupavvixcoç,

Xptàpevoç xoïç ouvetCT7TeCTOÎJCTiv 8opu<p6poiç. Rufin traduit : Pervertit

cum ipsis ad montent qui vocalur Oliveli, paralus inde irruere Hierusalyma et

vi ac potestate urbem lenere simulque Romanorum prmsidia ac plebem

tyrannidis suas subiugare, (relus per omnia his quos secum eduxerat satcllitibus.
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[4] Le même écrivain raconte encore que, dans les mêmes

temps, apparut à Jérusalem une espèce de brigands, qui,

en plein jour, à ce qu'il dit, et en pleine ville, tuaient ceux

qu'ils rencontraient. [5] C'était surtout aux jours de fête que,

mêlés à la foule et cachant sous leurs vêtements de petites

épées 2, ils en frappaient ceux qui n'étaient pas de leur parti.

Puis, lorsque ceux-ci tombaient, les meurtriers eux-mêmes

faisaient chorus avec ceux qui s'indignaient, et de la sorte

leur apparence honnête les rendait absolument introuvables.

[6] D'abord, le grand prêtre Jonathan fut tué par eux, et

après lui, chaque jour, beaucoup furent tués. La peur fut

encore plus redoutable que le mal, chacun, comme dans une

guerre, attendant la mort à tout moment 3.

XXI

L EGYPTIEN QUE MENTIONNENT AUSSI LES ACTES DES APOTRES

[1] Ensuite, après d'autres choses, Josèphe ajoute :

« D'une plaie plus grande que celles-là, le faux prophète

égyptien frappa les Juifs 1. En effet, il arriva dans le pays

comme un magicien et s'imposa à lui-même la réputation de

prophète; il assembla environ trente mille de ses dupes et les

amena du désert jusqu'au mont appelé des Oliviers. De là,

il était capable d'aller prendre Jérusalem de force, de réduire

2. Les sicaires doivent leur nom à la petite épéc, sica, qu'ils portaient. Le

mot sicaire lui-même, dans le latin classique, sert à désigner toute espèce de

meurtriers; c'est ainsi qu'une loi, datée du temps de Sylla, est intitulée Lex

Cornelia de Sicariis. Chez les Juifs, les sicaires étaient des zélotes particu

lièrement fanatiques, et leurs victimes, ceux qui n'étaient pas de leur parti,

étaient tous ceux qui se rangeaient aux côtés des Romains. Cf. E. Scbueheh,

op. cit., I, 574.

3. Josèphe, Bell, iud., II, 254-256.

1. Sur cet incident dont la date exacte reste inconnue, cf. E. Schuerer,

op. cit., I, 575-576; G. Ricciotti, op. cit., II, 499-500.
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CToOoriv Sopuçopoiç. çOàvet S' ocùtoG ttjv ôp[A7)V OtjXiÇ, ûtoxv-

[2] Tiàaaç [iexà tûv 'Pa>(xaïxcôv ÔTirXiToàv, xal rcàç ô Sî^oç auve-

çT^a-ro TÎjç à[i.ûvir)ç, &ctte ou(J.(3oX7iç Yev°{Ji.èv7)ç T^v !^èv Alyûn-

tiov (puyeïv (xet' ôXtytùv, 8iaç0ap7jvai 8è xal ÇwYpi')8î)vai 7uXeîa-

touç tcôv aùv aÙTcji ».

[3] tocutoc èv xfi Seorépa xûv ' IaTopiûv ô 'Iwor]Troç- è7uaTïj<jai

8k #£iov toïç èvraôOa xarà xiv AlyûrcTiov 8e87)Xco(j(,évotç xal

toïç èv xaïç IlpàÇeat xtôv à7roaT6Xù)v, ëv0a xarà OifjXixa rcpôç 3

toû èv lIepoooXû[Jioi(; xl^lt*PXou eïprjTai T<j> IlaûXco, Ô7r/)v£xa

xaxeaTaataÇev auToû t6 tûv 'IooSatcov tcX^Goç* « oùx àpa

où el é AtyÔTCTioç ô 7rpà toutûjv tûv ^[i-epcov àvaoTaTaxraç xal

è^avayàv èv Tfj èp7](ji<p -roùç TSTpaxio/iXiouç <5tv8paç tûv aixa-

ptcov; » àXXà Ta fzèv xaxà <Ihf)Xixa TOiauxa-

KB'

22 [1] toijtou Se Œîja-roç ûtc6 Nsp<ovoç SiàSo/oç 7rÉ[ji7reTat, xa6' ôv

8txaioXoy7]oà[i.evoç ô IlaûXoç Sécr(xioç èrcl ' Pcôfr/jç à^exat. 'Aptcr-

xap^oç aÙTco ctuv^v, ôv xal eîxotcoç CTUvaix(j.àXaiT6v 7tou tcdv

È7tiOToXôiv àTuoxaXeï. xal Aouxâç, ô xal 1 Taç upàÇetç TÛy

3. 7rp6o ATER Û7t6 BDM.

1. ô xal TERBDM 8k ô AA sed et Lucas qui et... L.

2. Josèphe, BeM. iud., II, 261-263. On trouve un autre récit du même fait,

Antiq. iud., XX, 8, 6.

3. Act. Apost., xxi, 38. Les Actes ne parlent que de 4.000 sicaires alors

que Josèphe donne le chiiïre, sans doute exagéré, de 30.000. Il semble, d'après

le récit des Actes, que le peuple ait attendu ou désiré un revirement de la fortune

en faveur de l'Égyptien. Cf. E. Jacquier, les Actes des Apôtres, p. 643.
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la garnison romaine et le peuple de façon tyrannique, en se

servant des gens armés qu'il commandait. [2] Mais Félix

prévint son choc, en allant à sa rencontre avec les soldats

romains et tout le peuple l'aida à la défense, de telle sorte

que, le combat ayant eu lieu, l'Égyptien s'enfuit avec peu

d'hommes et que la plupart de ceux qui étaient avec lui furent

tués ou faits prisonniers 2. »

[3] Ainsi Josèphe, au deuxième livre des Histoires. Il est

convenable de rapprocher ce qui est dit ici à propos de l'Égyp

tien de ce qui est dit dans les Actes des Apôtres, à l'endroit

où le tribun qui était à Jérusalem, sous Félix, dit à Paul,

quand la foule des Juifs s'ameutait contre lui : N'es-tu donc

pas l'Egyptien qui s'est soulevé voici quelque temps et a

emmené dans le désert quatre mille sicaires s ? »

Voilà ce qui a eu lieu sous Félix.

XXII

COMMENT PAUL, ENVOYE PRISONNIER DE JUDEE A ROME,

SE JUSTIFIE ET EST ABSOUT DE TOUTE CONDAMNATION

[1] A ce dernier, Festus fut envoyé comme successeur par

Néron1; ce fut sous ce gouvernement que Paul, après s'être

justifié 2, fut envoyé captif à Rome 3. Aristarque était avec

lui, lui qu'il appelle justement quelque part dans ses lettres

compagnon de captivité *. Et Luc, qui a confié à l'Écriture les

1. Poreius Festus dut être nommé procurateur en 59-60. II est vrai que la

Chronique, édit. Helm, p. 182, place à la seconde année de Néron, c'est-à-dire

en 56, la destitution de Félix et son remplacement par Festus; mais cette date

est difficilement acceptable. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, 577, n. 38. E. Jacquier,

les Actes des Apôtres, p. cccm-ccciv.

2. Act. Apost., xxv, 8-12.

3. Act. Apost., xxvn, 1.

4. Act. Apost., xxvn, 2; Coloss., iv, 10.
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à7uoox6Xcov YPa9fl roxpaSoùç, èv xoùxoiç xaxéXuoe xtjv laxopÊav,

SiExtav ÔXtjv inl xîjç ' Pa>|rr)ç xov IlaûXov àvsxov Siaxpî^ai xal

[2] xov xoû 0eoû X6yov àxû>Xùxo>ç X7)pû£at è7ricr/)|X7)và[zsvoç. x6xe

[ièv ouv à7roXoY7)oà[xevov, aù0iç èiti tJ]v xoû xirjpÛYUaxoç Siaxo-

vlav X6yoç 2xei oxctXaaOai xov à7r6oToXov, SsûxEpov S' èTCi(3àvxa

*qj aùxfj toSXei xtji xax' aûxov TeXeiwOîjvai [i.apxup£qr èv <|> Seofioïç

èx6|xevoç, x-rjv Trp&ç Ti[x60eov Ssuxépav èTciaxoXTjv auvxàxxEi,

ô^oû ar)(jia[vcùv xrjv te 7rpoxépav aùrcô Ye^o^év/jv à7roXoY£av xal

[3] x-Jjv 7tapà roSSaç xeXsÊûjouv. Séxou S9] xal xoûxcov xàç aùxoû

jiapxuptaç- « èv xfl 7rp(ox-fl (iou », çTjatv, « àîtoXoYÎa où8e(ç \loi

TZixptyévtxo, àXXà 7râvxsç |ie èYxaxéXi7rov ((xt] aùxoïç XoYUJ0Eta)),

ô Se xùpi6ç (xoi wapéaTT) xal èveSuvà^woév [i.e, Iva Si' è[i.oû x6

XïjpuY^a TcXyjpoçopiriO^ xal àxoûatùai navra xà 20V7], xal èppûoOrjv

[4] èx ox6[Aaxoç Xéovxoç ». caçcôç S9j 7rap[ax7)mv Sià xoùxgjv 6x1

89) x6 7tp6xepov, àç àv xo XTjpuY^a xo Si* aùxoû 7ïXv)pco0Ef7),

èppùaOïr] èx axàjxaxoç Xéovxoç, xov Néptova xaùxy), àç Soixev,

Sià x6 <î)(i.60uiJiov 7tpooEi7T&)v. oûxouv é!;7Jç 7rpoaxé0EixEv 7iapa-

7tX7)cti6v xi xoV « pûaExat (jle èx dx6[xaxoç Xéovxoç »• èœpa yocp xco

7rvEÛ(Jiaxi xt)V Ôoov outtco (jiéXXouaav aùxoû xeXeux^v, Si' 8 ç-rçaiv

[5] èTCiXéYtov xoV « xal èppùa07)v èx ox6(jtaxoç Xéovxoç» xo- « pûoExat

jjle ô xûpioç àrco 7ravxoç ëpyou TOVTjpoû xal oûoei eIç xyjv (3aatXE£av

aùxoû xt)v è7roupàviov », CT7)(xa(vtùV xo 7tapauxixa [xapxùpiov

ô xal catpéaxEpov èv xfl aùxyj 7rpoXéYEi YPa?YÎ> çocctxcùv « èyo)

Yap ^St) CT7iév8o[i.ai, xal ô xatpoç xt)ç è^ç àvaXùoEwç èçéax-/)-

[6] xev ». vûv (i.èv ouv èrcl xîjç Ssuxépaç È7Uo-xoXtjç xcôv 7tpoç

Ti(jl60eov xov Aouxav fi6vov YP<*çovxi aùxco ouveïvai Sv)Xoï, xaxà

8è xt)v 7rpoxépav àTraXoYÊav oùSè xoûxov ôOev eIx6xojç xàç xcov

à7toax6XtiJV IIpà^Eiç èv:' èxEÎvov ô Aouxâç TCEpiéYpa^E xàv ^pàvov,

x-Jjv (xéxpiç ôxe xâi IlaôXcj) auvîjv loxoptav ùcprjY^oâfJLEVOÇ. xaûxa

5. Ad. Apost., xxviii, 30-31.

6. Eusèbe ne donne pas ici ses références, mais il avait sûrement à sa dis

position des sources écrites, quand ce ne serait que saint Irénée et Caïus. Cepen

dant, le soin qu'il met à établir la réalité d'un second séjour de l'apôtre à Rome

semble montrer que tout le monde n'était pas de cet avis.

7. // Tint., iv, 16-17. Cf. C. Spicq, Saint Paul, les Epitres pastorales, Paris,

1949, p. 398-402; lxxvi-lxxxviu.

8. La gueule du lion est une expression proverbiale pour désigner un grand

péril. Il n'y a pas lieu de penser spécialement à Néron, comme le fait Eusèbe.
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Actes des Apôtres, a terminé là-dessus son récit, en racontant

que Paul passa en liberté deux années entières à Rome et y

prêcha sans en être empêché la parole de Dieu 6. [2] Alor6

donc, ayant plaidé sa cause, l'apôtre repartit, de nouveau,

dit-on, pour le ministère de la prédication fl; puis il vint pour

la seconde fois dans la même ville et fut consommé par le

martyre : c'est alors qu'étant dans les chaînes, il composa la

seconde lettre à Timothée, où il signifie à la fois sa première

défense et sa consommation imminente. Voici encore sur ce

point son propre témoignage : « Dans ma première défense,

dit-il, personne ne m'a assisté, mais tous m'ont abandonné

(que cela ne leur soit pas compté !). Le Seigneur m'a assisté

et m'a fortifié, afin que, par moi, la prédication soit achevée

et que toutes les nations l'entendent, et j'ai été délivré de la

gueule du lion 7. » [4] Par là, Paul établit clairement que,

la première fois, afin que sa prédication soit achevée, il a été

délivré de la gueule du lion, c'est-à-dire, semble-t-il, de Néron

qu'il désigne ainsi à cause de sa cruauté 8. Par contre, dans, la

suite, il n'ajoute rien qui ressemble à : Il me délivrera de la

gueule du lion, car il voyait en esprit que sa fin ne tarderait

guère. [5] C'est pourquoi il ajoute à : « Et j'ai été délivré de la

gueule du lion » ces paroles : « Le Seigneur me délivrera de

toute œuvre mauvaise et me sauvera dans son royaume

céleste 9 », signifiant ainsi son martyre tout proche; et il

l'annonce encore plus clairement dans la même lettre, en

disant : « Je suis déjà offert en libation et le temps de ma

délivrance est proche 10. » [6] Il montre d'ailleurs qu'à la date

de la seconde épître à Timothée, Luc seul est avec lui quand

il écrit n, mais qu'à celle de la première défense, même celui-ci

faisait défaut. Par suite, il est vraisemblable que Luc a

achevé les Actes des Apôtres à cette époque, en limitant son

récit au temps où il était avec Paul 12.

9. // Tint., iv, 18.

10. // Tint., iv, 6.

11. // Tim., iv, 11 et 16.

12. Cf. E. Jacquier, les Actes des Apôtres, p. lxiv, cxxi.
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[7] S' y^tv eïpvjTixi 7tapiOTa(xévoiç Sti [xt] xa0' y)v ô Aouxâç àvéypaifiev

ènï TÎjç PtôfjLYjç è7ttS7)[i(av toû IlaoXou to ^.apTupiov aÙTcji

[8] (Iuve7^epàv97]• eJx6ç yé t01 xafà fièv àp^àç rjmtoTEpov toû Nép&>-

voç 8taxei(xévoo, jbqiov ttjv ÛTcèp toû 86y[xaToç toû IlaûXou

xaTaSexQîjvai à7toXoytav, 7vpoeX06vToç 8' etç àGejitTouç ToXfxaç,

[Letà twv fiXXwv xal ià xaTâ twv à7ro<TT6X<ùv èyxEtp7)07)vai.

Kr'

23 [1] 'IouSaïoÊ ye V-*lv T0" IlaûXoi) Kafaapa èTTLxaXeoapiévou èret te

ttjv 'PtofxaCtov toSXiv vnb Oyjotou 7rapa7re[j(.90évToç, tîjç èX7tî8oç

xa8' Tjv è^7)pTuov aÙTw ttjv ItciPouXyiv, à7to7teo6vTeç, èTcl 'Iàxco-

(3ov tov toû xuplou TpéKovrai à8eXç6v, & ^rpoç twv àroxiTÔXtov

ô TÎjç è7uaxoTcrjç tîjç èv 'iepocoXûfAOïç èyxexetpiaTO 0p6voç.

[2] ToiaÛTa Se aÙTOÏç xal Ta xaTà toutou ToX^ârai l. etç \ièaov

aÛTOV àyay6vTeç apvTjaiv ttjç etç tôv XpiaTov ttIo-teoiç èrcl

rcavToç è^f]T0uv toû Xaoû- toû 8s Tcapà tyjv àixàvTtov yvcô(i,Y]v

èXeuGépa cptovyj xal (xàXXov ^ irpoaE86x7)aav èrel tîjç 7cXy)0ûoç

à7ràay]ç 7rapp7)a!.acrafzévou xal ô[i.oXoyifj(7avTOÇ uî6v eïvai 0eoû

tov aoJTïjpa xal xûpiov y][jlwv 'Ivjaoûv, ji.7]xé0' oîot te ttjv toû

àvSpoç [xapTuptav cpépeiv xÇ> xal Sixaioxarov aùxov 7rapà tolç

7TÔt(Tiv 8i' àxpoTTjTa 3jç fAET-jfjEt xaTa tov ptov cpi.Xocro9(aç te xal

0EoaePetaç 7ricTEÛea0ai, xteîvouoi, xatpèv eîç é^ouatav Xa(36vTeç

ty)v àvapx^av, ôti Srj toû Oyjcttou xax' aÙTO toû xaipoû stzI tîjç

1. ToXjiàTai BDM ToX[i7)(i.aTa A TET6X[i.yjTat TER hoc modo adorti

sunt L.

1. Act. Apost., xxv, 11-12; xxvn, 1.
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[7] Ayant achevé notre exposé, nous faisons remarquer que

le martyre de Paul n'a pas eu lieu pendant le séjour à Rome

que Luc a décrit. [8] Il est d'ailleurs vraisemblable qu'au

commencement de son règne, Néron était plus doux et reçut

facilement la défense de Paul en faveur de la doctrine; mais

que, venu à des audaces sacrilèges, il dirigea ses entreprises

contre les apôtres comme contre les autres.

XXIII

COMMENT RENDIT TEMOIGNAGE JACQUES,

APPELÉ LE FRÈRE DU SEIGNEUR

[1] Paul en ayant appelé à César et ayant été envoyé par

Festus à la ville des Romains l, les Juifs perdirent l'espoir

en vue duquel ils lui avaient tendu des embûches 2; et ils se

tournèrent contre Jacques, le frère du Seigneur, à qui avait

été remis par les apôtres le siège épiscopal de Jérusalem 3.

Voici ce qu'ils eurent l'audace de faire encore contre lui.

[2] Ils le firent venir au milieu d'eux et lui demandèrent de

renier sa foi au Christ devant tout le peuple. Mais Jacques

contrairement à la pensée de tous, parla ouvertement, d'une

voix libre, bien plus qu'ils ne l'attendaient, devant toute la mul

titude et confessa que notre Sauveur et Seigneur Jésus était

le Fils de Dieu. Ils ne furent pas capables de supporter le

témoignage de cet homme, parce qu'auprès de tous il avait la

réputation d'être très juste à cause de la supériorité dont il

faisait preuve dans sa vie sage et pieuse; et ils le tuèrent,

mettant à profit l'absence de gouvernement, car à ce moment

même Festus était mort en Judée et tout ce qui regardait

2. Act. Apost., xxm, 13-15; xxv, 3.

3. Supra, II, i, 2.
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'IouSaÉaç TeXeuTTjoavToç, àvapxa xal àv£7uxp67C£i>xa xà xîjç

[3] aùx60i Stoix^oEùiç xaôeioTYjxei. xov Se xîjç xoû 'Iaxcifioo

xeXeoxtjç xp6raiv ^Syj [aêv 7Tp6xEpov al 7rapaxE0EÏaat xoû KXtj^ev-

xoç çwval SeSyjXœxaotv, àrco xoû TcxEpuytou 3epX9jo0at ÇùXtp xe

T7jv Ttpbç Oàvaxov 7tE7rXrJx0ai aùxov taxopTjxdxoç- àxpipéaxaxà

ys (jfJjv xà xax' aùxiv ô ' Ilyriairnioç, ènï xîjç 7Cpcox7)ç xciv àroxrxé-

Xwv yEvôjxsvoç oia&ox^Çi èv xto 7tétX7ix6> aùxoû ùîropivY)|i.axi

xoûxov Xéycov toxopcï xov xp67tov

[4] « StaSé^Exat xyjv £XxX7)o-£av (iexà xtôv à7roax6Xtùv a ô àSsXfpoç

xoû xuptou 'Iàxû>(3oç, ô 6vo{JLaa0Elç ùttù 7ràvxû>v Sbtatoç àrci xcov

xoG xupbu xPovtùV l^XP1 xa^ ^tov s, stueI toXXoI 'IàxoPoi

èxaXoûvxo, oûxoç Se èx xoiXlaç [XTjTpoç aù-roG ayioç yjv, oïvov

[5] xal atxEpa oùx Stciev oùSè é[x^uX0V 2<payEv, Çupov etcI xt)v xEça-

X^v aùxoû oùx àvépT), SXaiov oùx -/jXEl^axo, xal PaXavEÉa) oùx

[6] Ixp^oaxo. xoùxtp \l6vcù è^v elç xà àyia * EÎaiévai 5. oùSè

yàp èpEoûv èçépEt, àXXà atv86vaç. xal [x.6voç etcnfjpxexo eIç

x6v vaov 7]ùptaxEx6 xe XEiptevoç ènl xotç y6vaatv xal alxoùfJiEvoç

Ù7cèp xoû Xaoû àçEaiv, o>ç à7TEaxXy]xévai xà y6vaxa aùxoû 8£xtjv

xajATjXou, 8ià xo àcl xàfAUXEiv È7tl yôvo 7tpooxuvouvxa xcç> 0EÔi

[7] xal alxEÏaOat &<peaiv xÇ> Xaôi 8. 8ià yé xoi x-tjv Ù7CEp(îoX^v

xyjç SixaioaùvYjç aùxoû ExaXEÏxo ô' SÊxaioç xal w^Xtaç, 6 èaxtv

2. [XExà XÔJV àTCOax6XtùV Mss. L. par les apôtres S post apostolos

Hieron. de uir ill 2.

3. ab ipsius domini temporibus perdurans usque ad nos L.

4. xoÙxoh—elaiévai Doublet de xal [i.6voÇ—va6v selon Schwartz; Le

raisonnement OuSè yàp—aiV&6vaÇ s'explique mal.

5. xà âyta Mss. xà àyia xcôv àytwv SL Hieron.

6. Stà x6—XÔH Xatôt Doublet selon Schwartz de 7)ùpfaxsxo —■

àçEotv.

4. Porcius Festus mourut en 62, tandis qu'il exerçait encore sa charge, et

en attendant l'arrivée de son successeur, sa mort fut suivie de quelques mois

d'anarchie. Josèphe, Antiq. iud., XX, ix, 1. Cf. E. Schuerer, op. cit., I, 581-

584.

5. Cf. supra, II, i, 4. M. Simon, Verus Israël, p. 303 suiv., met en relief d'une

manière intéressante les motifs de la mort de Jacques.

6. Levit., x, 9; Num., vi, 3. Saint Jean-Baptiste (Luc, i, 15) avait été

avant sa naissance l'objet d'une consécration semblable, demandée par l'ange

lui-même. Cf. Jud., xiv, 4, à propos de Samson; / Sam., i, 11, à propos de

Samuel.
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l'administration du pays était alors sans ordre et sans sur

veillance 4.

[3] Les circonstances de la mort de Jacques ont déjà été

précédemment indiquées par les paroles de Clément que nous

avons citées : celui-ci rapporte qu'il fut jeté du pinacle du

temple et frappé à mort à coups de bâton 5. Ce qui concerne

Jacques, Hégésippe qui appartient à la première succession

des apôtres, le raconte de la manière la plus exacte dans le

cinquième livre de ses Mémoires, dans les termes suivants :

[4] « Le frère du Seigneur, Jacques, reçut (l'administration

de) l'Église avec les apôtres. Depuis les temps du Seigneur

jusqu'à nous, tous l'appellent le Juste, puisque beaucoup

portaient le nom de Jacques. [5] Cet homme fut sanctifié

dès le sein de sa mère; il ne but ni vin, ni boisson enivrante;

il ne mangea rien qui eût vécu 6; le rasoir ne passa pas sur sa

tête; il ne s'oignit pas d'huile et ne prit pas de bains 7. [6] A

lui seul il était permis d'entrer dans le sanctuaire 8, car il

ne portait pas de vêtements de laine, mais de lin 9. Il entrait

seul dans le temple 10 et il s'y tenait à genoux, demandant

pardon pour le peuple, si bien que ses genoux s'étaient endurcis

comme ceux d'un chameau, car il était toujours à genoux,

adorant Dieu et demandant pardon pour le peuple u. [7] A

cause de son éminente justice, on l'appelait le Juste et Oblias,

7. Num., vi, 5.

8. Il semblerait, d'après cela, que Jacques eût été d'origine lévitique. On

voudrait surtout savoir à qui pense Hégésippe quand il emploie le mot fi6voç.

Jacques n'était certainement pas le grand prêtre des Juifs, et nous ne saurions

croire que le sanctuaire chrétien eût été organisé à la manière du temple juif.

L'Eucharistie n'était-elle pas d'abord célébrée sous la forme d'un repas de

communauté ? Tout le passage est obscur et soulève de nombreuses difficultés.

9. D'après Exod., xxix, 39; xxvm, 27, les vêtements sacerdotaux

devaient être de lin. Il était donc normal pour Hégésippe que Jacques eût

des vêtements de lin; ceux-ci n'avaient rien à faire avec le nazireat.

10. Doublet, selon Schwartz.

11. Doublet. « Si l'on examine les prétendues dittographies, on trouve

entre elles assez de différences pour douter de leur nature. Ces répétitions, ces

citations bibliques, ces parenthèses, ces retours en arrière sur les parties anté

rieures du récit sont les signes d'une singulière gaucherie d'écrivain; mais

ils n'ont rien d'étonnant chez un auteur d'origine sémitique. » E. Grapin,

Eusèbe, Hist. eccles., I, p. 503. Ce jugement parait bien optimiste, et je croirais

volontiers que le texte d'Hégésippe a beaucoup souffert.
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'EXXtjvwxI îtepiox-?] xoù Xaoù, xal SixaiocrùvY), ùç ol Trpo<pî)xai

[8] StjXougiv 7repl aùxoù 7. xivèç oùv tûv ÉTcxà alpéascov xcov èv

xôi Xatô, xûv 7tpoyEypa[jt,^.svcov K01 (^v T0'Ç 'Yuojiv^jiOKnv),

è7tuv6àvovxo aùxoù xlç -J) 0ùpa xoù 'Irjaoo, xal ëXeyev xoùxov

[9] eîvai xov acDxîjpa- è£ oiv 8 xiveç 9 èTdaxEuaav Ôxi 'Itjctoùç ectxiv

ô Xptaxéç. al 8è alpéasiç al 7rpoeipY][xévai oùx ETtfoxEuov

oùxe àvàoxaaiv oiïxe êpx6|i.£vov àTroSoùvai èxàaxto xaxà ta ëpya

[10] aùxoù' Ôctoi Se xal èiclo-XEucav, Sià 'Iàxopov. tcoXXgjv oùv

xal xcov àpxovxtov TCiaxEuùvxtov, ?jv 06pu[3oç twv 'IouSaÉtov xal

ypatz^iaxéoiv xal Oapiaoucov XEyévxtov 8xi xivSuveûei rràç ô

Xaùç 'Itjooûv xov Xpiaxov TcpocSoxàv. èXsyov oùv gi>v£X06vxeç

tô> 'IaxtoPoi- « TcapaxaXoù|i.£v as, etcioxeç xûv Xa6v, etceI etcXoc-

vrjGr) eIç 'Irjaoùv, <î>ç aùxoù Ôvtoç xoù Xpiaxoù. rcapaxaXoùnév

oe 7TEÏoai 7tàvxaç xoùç èX06vxaç eIç xyjv 7)[i.épav xoù Tràcr/a 7TEpl

'Iyjgoù- aol yàp TtàvxEç TC£i06[i,E0a. ^[tEÏç yàp [xapxopoù^xév

coi xal 7uàç ô Xaoç Ôxi Slxaioç eÏ xal 8xi 7cp6o"G>7rov où XafApàvEiç.

[11] tceïgov oùv où xov 6/Xov 7tEpl 'Itjctoù [j.7) TcXavàaQai.- xal yàp

tcSç ô Xaèç xal TcàvxEÇ 7rEi06[x.£0à aoi. ctxtjOi oùv ettI xo TTXEpù-

yiov xoù lEpoù, l'va &vg>0ev fjç èTuçavvjç xal fj EÙàxoucxà aou xà

p7)(j.axa îcavxl tô> Xacji. Sià yàp xo TcàtT^a ouvEX'rjXùOaat, Tcàcrai

[12] al cpuXal (iexà xal xSv I0vôiv ». EaxTjcav oùv ol 7rpoEi.p75t1.evo1

ypa(i.[xax£Tç xal Oaptaaïoi xôv 'Iàxto(3ov èitl xo Tcxspùyiov xoù

vaoù, xal èfxpaÇav aùxcô xal EÏrcav 8(xat£, & TrâvxEç TCEÊ0£a0ai

7. xal StxatoaùvY)—TCEpl aùxoù inintelligible et peut-être altéré.

8. è£ &V liaison mal venue.

9. xivèç contredit TCoXXôiv—àpxùvxtov.

12. Cette intcrj>rétation du vocable Oblias suppose quelque chose comme

'Ophel'am. Cet 'Ophel du peuple est manifestement une adaptation de Michée,

iv, 8. Voir H. J. Schoeps, Aus frûhchristlichen Zeit. Religionsgeschichtliche

Untersuchungen, Tubingue, 1950, p. 120-125.

13. Cf. Is., m, 10. La fin du paragraphe semble altérée; elle est du moins

difficile à comprendre.

14. Cf. infra, IV, xxn, 7.

15. Cf. Ioan., x, 7 ou 9. Dans l'Évangile, c'est Jésus lui-même qui est la

porte.

16. Cf. Rom., 11, 6; Ps. un, 13; Prov., xxiv, 12; Matth., xvi, 27. Il y a

quelque contradiction entre l'incroyance des sectes et la foi d'un grand nombre

dont il va être question.

17. Cf. Ioan., xii, 19.

18. Luc, xx, 21.
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ce qui signifie en grec rempart du peuple et justice 12, ainsi

que les prophètes le montrent à son sujet 13. [8] Quelques-uns

donc des sept sectes qui existaient dans le peuple (juif) et

dont nous avons parlé plus haut dans les Mémoires 14, deman

dèrent à Jacques quelle était la porte de Jésus et il leur dit

qu'il était le Sauveur15. [9] Quelques-uns d'entre eux crurent

que Jésus était le Christ. Mais les sectes susdites ne crurent

ni à sa résurrection, ni à sa venue pour rendre à chacun selon

ses œuvres 18 : tous ceux qui crurent le firent par le moyen

de Jacques.

« [10] Beaucoup donc, et même des chefs ayant cru, il y eut

un tumulte parmi les Juifs, les scribes et les pharisiens, qui

disaient : Tout le peuple court le risque d'attendre en Jésus

le Christ 17. Ils allèrent ensemble près de Jacques et lui

dirent : Nous t'en prions, retiens le peuple, car il se trompe sur

Jésus, comme s'il était le Christ. Nous t'en prions, persuade

tous ceux qui viennent pour le jour de la Pâque, au sujet de

Jésus : car tous nous avons confiance en toi. Nous te rendons

en effet témoignage, ainsi que tout le peuple, que tu es juste

et que tu ne fais pas acception de personne 18. [11] Toi donc,

persuade à la foule de ne pas s'égarer au sujet de Jésus. Car

tout le peuple et nous tous, nous avons confiance en toi.

Tiens-toi donc sur le pinacle du temple, afin que de là-haut

tu sois en vue et que tes paroles soient entendues de tout

le peuple. Car à cause de la Pâque toutes les tribus et même

les Gentils se sont rassemblés 19.

« [12] Les susdits scribes et pharisiens placèrent donc

Jacques sur le pinacle du temple 20 et lui crièrent en disant :

Juste, en qui nous devons tous avoir confiance, puisque le

19. Cette remarque paraît une réflexion d'Hégésippe, car elle interrompt le

discours des Juifs. On discute sur le sens que revêt ici le mot è0vâ>v : s'agit-il

des païens ou des Juifs de la dispersion ? Cf. Ioan, xii, 20, où il est question

des gentils qui montent à Jérusalem pour le jour de la Pàque. Schwartz pense

que toute la fin de la citation est troublée par de nombreuses dittographies.

On ne saurait en tout cas essayer de retrouver l'original.

20. Sur le pinacle du temple et le lieu du martyre de Jacques, cf. H. Vincent

et F.-M. Abel, Jérusalem, t. II, Paris, 1926, p. 841-845.
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èçetXoixsv, èrcel ô Xaôç reXavâTai Ô7r£ao> 'ïïjaoû toû aTauporôévToç,

[13] dbrayyeiXov ^(aîv t£ç ^ 8opa toû 'Iyjooû. xal à7cexpîvaro <p<i>vf)

IxeyàXrj- t£ pie èrceptoTaTe rcepl toû uloû toû dv8pa>7rou, xal aÔTOç

xàSrjTai èv tcj> oùpavtp èx Se^itov ttjç lieyàXTjç Suvà^eœç, xal

[14] |*éXXei SpxeoOai èrcl tcîv vecpeXcôv toû oùpavoû; xal 7roXXtôv

7rX>3poçop7)6évTov xal SoÇaÇévTov èrcl Tfj (i.apTUp(a toû 'Iaxto-

(3ou xal Xey6vT<ov ùoawà Tij> uttji AautS, t6te rcàXiv ol aùxol

Ypa[i.^aTÙç xal Œapiaaïoi rcpèç àXX^Xouç êXeyov xaxcôç è7ronfj-

oa(xev ToiaÛTTjv (xapToplav 7capaax<SvTe<; Ttji 'ItjooÛ' àXXà àva-

pàvTeç xaTapàXa>(xev aÛTév, tva <po0ï)6évTeç {!•}) moTeûowatv

[15] aÙTtji. xal IxpaÇav XéyovTeç- û &, xal ô cUxatoç è7cXavï)07],

xal èTcXrjpoxrav ttjv ypa<p$)v T^v ^v TV ' Hoata yeypaiAfjtévrçv

&pb>(xev tôv ôtxaiov, 6ti SûaxpiQo-Toç fyzïv èaTiv. toévuv Ta yevVj-

jxaTa twv 2py&>v aÙTcôv çàyovTat. àvapàvTeç oûv xaTé(3aXov

[16] t6v Slxaiov. xal ê'Xeyov àXXrjXoiç- Xi6àaco(x.ev 'Iàx<o(3ov t6v

Slxaiov, xal ^pÇavTO XiôàÇeiv aÙT6v, èreel xaTa(3X"/)8el<; oùx

aTtéOavev àXXà aTpaqpelç 28r)xe Ta yàvaTa Xéywv 7tapaxaXôi,

xûpie 8eè TOXTep, àcpeç aÔToîç* où yàp oïSaaiv tI TOioûaiv. oûtcoç

[17] 8è xaTaXi8opoXoûvTû>v aÛT6v, elç tgjv tepétùv tcjv utcôv 'P^xàjî

uloû 'PaxaPefyt, tûv (iapTi>pou[xévajv Û7r6 ' Iepejiiou toû «po-

çyJtoo, èxpaÇev Xéytov 7raûaao8e- il 7coieÎTe; eûxeT0Cl Û7cèp

[18] 6(Xtôv 6 Stxaioç. xal Xa(3côv tiç an' aÛToîv, elç tôv yvaçeoiv,

tô ÇûXov, èv q> à7t07uéÇei l0 Ta IjzaTia, ^veyxev xaTà ttjç xeça-

Xîjç toû SixaCou, xal oûtûx; è(xapTÛp7jaev. xal ë8ai|;av aÛTiv

èn\ Tcji TOrctù 7rapà toi vatji, xal 2ti auToû y) oty)X7) (Jiévei rnxpà

tg) vatji u. (xdtpTuç oûtoç àX7]67jç 'IouSafoiç Te xal ''EXXtjohv

10. àTC07tlé^ei BDM exprimere soient L exprimi soient Jérôme.

11. xal èri—vaâk om. L.

21. Cf. Ad. Apost., vu, 56. Saint Elicnnc, comme saint Jacques, applique

le nom du Fils de l'homme au Christ exalté dans la gloire.

22. Cf. Matth., xxvi, 64; Me, xiv, 62.

23. Matth., xxi, 9.

24. Is., m, 10.
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peuple se trompe à la suite de Jésus le crucifié, annonce-nous

quelle est la porte de Jésus. [13] Et il répondit à haute voix :

Pourquoi m'interrogez-vous sur le Fils de l'homme 21 ? Il est

assis au ciel à la droite de la grande puissance et il viendra

sur les nuées du ciel 22. [14] Beaucoup furent entièrement

convaincus et glorifièrent le témoignage de Jacques en disant :

Hosannah au fils de David 23. Alors, par contre, les mêmes

scribes et pharisiens se disaient les uns aux autres : Nous

avons mal fait de procurer un tel témoignage à Jésus. Montons

donc et jetons-le en bas, afin qu'ils aient peur et ne croient

pas en lui. [15] Et ils crièrent en disant : Oh ! oh ! même le juste

a été égaré. Et ils accomplirent l'Écriture écrite dans Isaïe :

Enlevons le juste parce qu'il nous est insupportable : alors ils

mangeront les produits de leurs œuvres 24. Ils montèrent donc

et jetèrent en bas le juste. [16] Et ils se disaient les uns aux

autres : Lapidons Jacques le juste et ils commencèrent à le

lapider, car lorsqu'il avait été jeté en bas il n'était pas mort.

Mais s'étant retourné, Jacques se mit à genoux en disant :

Je t'en prie, Seigneur Dieu Père, pardonne-leur, car ils ne

savent pas ce qu'ils font26. [17] Tandis qu'ils lui jetaient

ainsi des pierres, un des prêtres, des fils de Réchab, fils de

Réchabim 26, auxquels Jérémie le prophète a rendu témoi

gnage, criait en disant : Arrêtez que faites-vous ? Le juste prie

pour vous 27. [18] Et quelqu'un d'entre eux, un foulon, ayant

pris le bâton avec lequel il foulait les étoffes, frappa sur

la tête du juste; et ainsi celui-ci rendit témoignage. Et on

l'enterra dans le lieu même, près du temple et sa stèle demeure

encore auprès du temple 28. Il a été un vrai témoin pour les

25. Luc, xxin, 34; Act. Apost., vu, 59-GO; E. Schuerer, op. cit., I, 582

n. 46, rappelle que, selon le droit pénal des Juifs, on précipitait les condamnés

d'une certaine hauteur avant de les achever par la lapidation.

26. Doublet : fils des Réchabites glose fils de Réchab sans l'expliquer.

27. Ierem., xxxv, 2 ss. Selon Schwartz, les paragraphes 16 et 17 seraient

une ancienne interpolation d'après Josèphe, Antiq. nul , XX, 200. Cela n'est

pas prouvé.

28. Sur la sépulture de Jacques, cf. F.-M. Abel, la Sépulture de saint Jacques,

dans Revue Biblique, 1919, p. 490.
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yeyévY)Tat 8xi 'Itjooûç ô XpiOT6ç Igtiv. xal eùGùç Oôearca-

otavôç 7raXiopxeï aÙTOÛç » ia.

[19] ravira 8ià 7tXàrouç, auvcJiSà ye rto KX-/)[i.evn xal ô Hyr)(ji7r-

7coç 13. oûtoj 8è #pa 0au[i.àai6ç riç 3jv xal 7tapà roïç àXXotç

(ÏTraoïv è-rcl Sixaioaûvfl Pe(î6t)to ô ' IàxtoPoç, a>ç xal roùç 'Iou-

SaCwv ïfzçpovaç SoÇàÇsiv raûr-rçv elvai ttjv alrtav rîjç 7rapa^-

pyj^a ^erà rô jjtapTÛptov aùrou 7toXiopxtaç ttjç 'iepouoaX^fi.,

•rçv Si' oùSèv eTepov aùroïç ou|j.(37Jvai ^ 8ià r6 xar' aùroô roX[r/)-

[20] Gèv <5cyoç. à(i.£XEi yé toi 6 'Iâ>a7]7roç oùx à7ra>xv7)CTev xal tout'

èyypàçtoç ÈTUfi.aprûpaa6ai Si' uv çtqoiv \èZ,e(ùv

« raûra 8è aufjt.pép'irjxev 'IouSatotç xax' èxSfoc/jaiv 'Iaxcû(3oi>

rou Sixafou, ôç -/jv àSeXcpoç 'IyjaoG roô XsyoLiévou Xpia-roô,

è7rei8T)7rep Sixaiorarov aùrov ôvxa ol 'IouSaïoi àTCÉXTeivav ».

[21] ô S' aùroç xal ràv Oàvarov aùroû èv etxoaxcji ttjç 'Apjçaio-

Xoytaç 8t)Xoï 8ià roûraiv

« 7ré[X7tei 8è Kaïaap 'AX(3tvov eIç ty)V 'IouSaÊav ïizaçtyov,

<I>7)0"tou T7)V TeXeuTTjv 7ru06(ji.evoç. ô 8è vecoTepoç "Avavoç,

Ôv tt)V àpxieptoaûvYjv eÏTta(xev TTapeiXrjçévai, Qpaaùç ^v rov

xp67rov xal toX[jly)T7](; SiaçepovTtoç, aïpeciiv 8è (XEryjEi ty)v Sa8-

Souxaîcov, oÏ7rep elal 7repl ràç xpfaeiç tô[xol rcapà rcàvra? roùç

12. Les mots xal ourcoç èfi.aprûp'/jaev—7) gtyjXy) (xévei et [xàpruç

O&TOÇ— 7roXlOpxeï aùroûç constituent deux conclusions du récit et peuvent

difficilement avoir coexisté côte à côte dans le texte primitif.

13. S. traduit comme s'il y avait 8ià 7tXàrouç K Xy) [jly] ç , ouvonSà 8è

roûroiç et regarde la suite ourw 8è XtX. comme un extrait d'Hégésippe,

haec lalius quidem, sed consonanter démenti eliam Hegesippus rettulit quod

ita mirus quidem L.

29. Cf. J. Chaîne, l'Epître de saint Jacques, Paris, 1927, p. xxxix : « Le

récit de la mort de saint Jacques est invraisemblable. Comment les scribes,

les pharisiens auraient-ils pu croire que Jacques parlerait en public contre son

maître ? 11 n'entrait pas dans le sanctuaire, dans le Saint des Saints, mais

priait dans les parvis, comme tous les autres Israélites. On se trouve en

présence d'un procédé de l'hagiographie populaire; le vieillard Siméon est

lui aussi élevé à la dignité de grand prêtre dans l'Évangile de Nicodème. Les

développements légendaires sur le pontificat et la mort de Jacques rendent
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Juifs et pour les Grecs, que Jésus est le Christ. Et bientôt

après, Vespasien les assiégea 29. »

[19] Voilà ce que raconte longuement Hégésippe, d'accord

du reste avec Clément. Jacques était un homme si admirable

et il était si renommé chez tous les autres pour sa justice, que

même les Juifs raisonnables virent dans son martyre la cause

du siège de Jérusalem qui le suivit immédiatement et qui,

d'après eux, n'eut d'autre motif que le sacrilège osé contre

lui. [20] Josèphe n'hésita assurément pas à témoigner de cela

par écrit et dit en propres termes :

« Cela arriva aux Juifs en punition (de ce qu'ils firent)

à Jacques le juste, qui était le frère de Jésus, appelé le Christ,

et que les Juifs tuèrent bien qu'il fût très juste 30. »

[21] Le même rapporte aussi sa mort au vingtième livre

des Antiquités en ces termes :

« César ayant appris la mort de Festus, envoya Albinus 31 en

Judée comme gouverneur. Ananos le jeune 32, que nous avons

dit avoir reçu le souverain pontificat, était hardi de manières

et tout à fait audacieux; et il appartenait à la secte des Sad-

ducéens, qui sont dans les jugements les plus cruels de tous

plus ou moins suspecte toute la narration. Peut-être quelques détails histo

riques subsistent-ils, mais il est difficile de les distinguer. D'après le livre des

Actes, il ne semble pas que Jacques ait vécu d'une manière si originale et qu'il

ait été nazir. »

La mise en relation du martyre de Jacques et du siège de Jérusalem par les

Romains se retrouve dans Origène, In Mattli. comment., X, 17; P. G., XIII,

877; Contra Cels., I, 49; II, 13; P. G., XI, 745-74S, 824. Mais il est peu probable

qu'elle soit le fait de Josèphe. Cf. M. Simon, op. cit., p. 90.

30. Cette citation de Josèphe ne se retrouve pas dans nos manuscrits, et

plusieurs historiens la jugent apocryphe en remarquant qu'Eusèbe, ordinai

rement fort exact dans l'indication de ses références, ne dit pas ici à quel

ouvrage et à quel passage de Josèphe il l'aurait empruntée. Cf. E. Schuerer,

op. cit., I, 581, n. 45. Cette remarque est exacte. Mais il ne suit pas de là que

Josèphe n'ait pas parlé de Jacques ou en ait parlé autrement que dans le

texte actuel. Un chrétien aurait mentionné Jésus autrement que par la for

mule : celui qu'on appelle Christ.

31. Lucius Albinus devint procurateur de Judée en 62. Sur ce personnage

qui trouva la mort dans une échauffourée contre Vitellius en 69, alors qu'il

était procurateur de Mauritanie, cf. Tacite, Hist., II, 59-89. Il demeura en

Judée jusqu'en 64. Cf. G. Ricciotti, op. cit., p. 502-503.

32. Le grand-prêtre Ananos le jeune était fils d'Ananos, fils de Sethi, c'est-

à-dire du personnage nommé Anne dans le Nouveau Testament. Cf. Josèphe,

Antiq. iud., XX, 197.
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[22] 'IouSodooç, xaGwç ^8?) SeSTjXwxafjiev. àxe 8-}) oùv xoioûxoç <î>v

ô "Avavoç, vo[iîoaç ë^eiv xaip6v è7UX7)8siov 8ià x6 xe0vàvai

y.iv $7)o-xov, 'AX(3ïvov 8' Sxi xaxà xtjv ô8ov ÛTtàp/eiv, xaôtÇei

auvéSptov xpixcov, xai 7rapaYayà>v elç aùx6 xov àSeXç&v 'ItqooO,

toO Xpiaxoû XEYO(xévou, 'Iâxc«>(3oç tfvojxa aùxoi, xal xivaç èxé-

pouç, (bç 7rapavo(Ji7)(jàvTcov xax7)Yop£av TOtfQaàtjievoç, 7rapé8cûxev

[23] Xeuo07)CTO^évouç. 6aoi 8è è86xouv èTCieixéaxaxot xcôv xaxà

ttjv 7r6Xtv elvai xal xà 7repl xoùç v6[aouç àxpipeïç, (3apétoç ^vey-

xav èxcl xoùxco, xal 7ré(i.7rouot 7rp6ç xôv (3aaiXéa xpùça, roxpa-

xaXoûvxeç aùxov è7uaxeïXat xâ> 'Avâvto [i.7jxéxi xoiaûxa 7Tpàaaeiv

|X7]8è yàp xà uptûxov opôcoç aùxov 7te7roi7)xévat. xivèç 8' aùxtov

xal xôv 'AXpïvov ÙTravxtàÇoocuv ànb xîjç 'AXeÇavSpetaç ô8oi7ro-

poûvxa, xal SiSâaxouaiv toç oùx è£ôv ^v 'Avàvtp xwP^ aùxoû

Yvtôjjnrjç xaOtaai auvéSptov. 'AX(3ïvoç 8è 7teuj0elç xoïç Xeyo-

[24] ixévoiç, YPa(PEL (***' °pY>iç TV 'Avàvto, X7)^eo8ai mxp' aùxoû

Sbcaç aTreiXwv, xal ô (îaaiXeùç 'AYptTT7raç 8ià xoûxo xyjv &pxie~

pwoûvTjv à<peX6ji.evoç aùxoû àp^avxoç |i.îjvaç xpeïç, 'I-rjcroûv x6v

xoû Aa^(Jia[ou xaxéaxYjaev. »

xoiaûxa xal xà xaxà 'Iàxco(iov, où ■?) 7upa>x7j xcov ovo[AaÇoixevcov

[25] xa0oXixcov EmcxoXtov elvai XéYeTai' iaxeov 8è tbç voOeûexat txév,

où toXXoI yoûv xcov 7uaXaicov aùxvjç l{jLvï][i.6veuaav, tbç où8è xîjç

XeY0^év7jç 'IoùSa, [juaç xal aùxîjç o&njç xcôv èrcxà XeYoïiévcov

xa0oXixtov 6\i<ùq 8' to-^ev xal xaùxaç [xexà x&v Xoirctov èv rcXeto-

xaiç 8e8r]pt.oo"ieu[iévaç èxxXTjataiç.

33. Cf. Josèphe, Bell, iud., II, 166.

34. Josèphe, Antiq. iud., XX, 197, 199, 203.

35. Le plus ancien témoignage sur l'authenticité et la canonicité de l'Épttre

de saint Jacques est celui d'Origène, In lesu Nave hom., VII, 1; Selecta in

Psalm., xxi, 6; cxviii, 153, mais, au dire de Cassiodore, Clément d'Alexan

drie avait déjà commenté cette épître.
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les Juifs, comme nous l'avons déjà montré 33. [22] Comme

il était tel, Ananos, pensant avoir une occasion favorable

dans la mort de Festus et tandis. qu'Albinus était encore en

route, fit siéger une assemblée de juges et cita devant elle le

frère de Jésus, appelé le Christ (Jacques était son nom) et

quelques autres; il les accusa de transgresser la loi et les

condamna à la lapidation. [23] Tous ceux qui, dans la ville,

paraissaient les plus modérés et les plus exacts (observateurs)

des lois, supportèrent difficilement cette sentence et envoyèrent

en secret au roi (des messagers) qui lui demanderaient d'inter

dire à Ananos d'agir ainsi et que lui diraient que jusqu'alors

celui-ci n'avait pas agi de manière droite. Quelques-uns

d'entre eux allèrent même à la rencontre d'Albinus qui

arrivait d'Alexandrie et lui apprirent qu'il n'était pas permis

à Ananos de faire siéger un tribunal sans son avis. [24] Albinus,

persuadé par ce qu'on lui disait, écrivit avec colère à Ananos

en le menaçant de la prison, et le roi Agrippa lui enleva à

cause de cela le souverain pontificat qu'il possédait depuis

trois mois et mit à sa place Jésus, fils de Dammaeus 34. »

Voilà ce qui se rapporte à Jacques, de qui est, dit-on, la

première des épîtres appelées catholiques 35. [25] Mais il

faut savoir qu'elle n'est pas authentique : un petit nombre

des anciens en font mention 36, comme de l'épître dite de

Jude qui est, elle aussi, une des sept épîtres dites catholiques.

Cependant nous savons que ces lettres sont lues publiquement

avec les autres, dans un très grand nombre d'églises 37.

36. Il est probable que Clément de Rome a déjà utilisé l'épître de Jacques

mais il ne la nomme pas. Cf. J. Chaîne, op. cil., p. xvii-xvm. Voir pourtant en

sens inverse, E. Massaux, Influence de l'Évangile de saint Matthieu sur la litté

rature chrétienne avant saint Irénée, Louvain, 1950, p. 41-42.

37. Tout en sachant que la lettre de Jacques est lue dans beaucoup d'églises,

Eusèbe ne la range pas au nombre des livres reconnus, infra, III, xxv, 1, 4.
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KA'

24 Népcovoç 8è ÔySoov àyovTOÇ xtjç PaoïXelaç ëxoç, TCpûxoç {xexà

Màpxov xov eùaYYeXiar)]v x xîjç èv 'AXe£av8pe[a rcapoixtaç

'Avviavoç xrjv XeiTOupytav 8ia8éx£Tai 2.

KE'

25 [1] KpaTaioutiévTjç 8' ^8t) tû Népwvt tyjç àpx>)Ç, eîç àvoaîouç

ôxeÊXaç è7riT7j8eù(jei(;, xax' aùxïjç â>7rXtÇexo xîjç elç x6v xûv

ôXtov 8eèv eùae(3eîaç. ypàçeiv jxèv oùv ol6ç xiç oùxoç YeY^v'"îTai

tt]v [xoxQiQP^av, où tyjç 7rapoûoY)ç y^voit' «v CTX°^)Ç' ^oXXcov ye

[2] (X-Jjv Ta xax' aùxov àxpipeaxàxaiç 7rapa8e8<Dx6x<DV Sitjytjcteoiv,

7tàpeaxiv Ôxtp çîXov, è£ aùxâiv tt)v axat,6x7jxa xvjç xàvSpoç èxxo-

7too xaTa0ewp7)<jai [iav(aç, xa0' tjv où (Jiexà XoYKTfioû [xuptcov

6o(ùv aTTfùXeÊaç 8ie£eX8oî)v, èul xoaaùxTjv ^Xace fxiatçovlav, àç

(i.7)Sè xaiv oîxeioxàxtov xe xal çiXxàxcov è7uaxeîv, {ziQxépa 8è

ôfAotaç xal àSeXçoùç xal Yuvo"xa °ùv xal àXXoiç y.upbiç xq>

yévet 7tpoar)Xouaiv xpàrcov èxQpwv xal 7roXe(jucùV TOixtXaiç 0avà-

1. x6v aTr6axoXov xal eùaYYEXiox7)v BD.

2. Après 8ia8éxeT0" + àvrjp ôeoçiX-Jja ûv xal xà nàvxa 8au-

[iàaioç BD.



HIST. ECCL., II, xxiv, 1, xxv, 1-2 91

XXIV

COMMENT, APRÈS MARC, ANNIANUS FUT ÉTABLI

PREMIER ÉVÊQUE DE l'ÉGLISE d'aLEXANDRIE

[1] Néron faisant la huitième année de son règne, le premier

après Marc l'Évangéliste, Annianus reçoit la charge de

l'Église d'Alexandrie l.

XXV

LA PERSÉCUTION SOUS NÉRON,

SOUS LEQUEL A ROME PAUL ET PIERRE

FURENT HONORÉS DU MARTYRE POUR LA RELIGION

[1] Lorsque le pouvoir de Néron était déjà affermi, celui-ci

aborda des entreprises impies et s'arma contre la religion

même du Dieu de l'univers. Ecrire de quelle scélératesse cet

homme fut capable, ne serait pas de notre présent souci :

[2] comme beaucoup en effet ont raconté ce qui le concerne en

des récits très exacts, il est possible à qui le désire d'apprendre

d'eux la grossièreté et la folie de cet homme insensé, qui, sans

raison, entassait des milliers de meurtres et en arriva à ce

point de soif du sang qu'il n'épargna pas même ses proches

ni ses amis; qu'il traita sa mère, ses frères, sa femme et mille

autres qui lui étaient unis par le sang comme des ennemis

et des adversaires et qu'il les fit périr par des genres de mort

1. Cf. Chronic, ad annum 62, édit. Helm, p. 183 : « Post Marcum evange-

Iistam, primus Alexandrinae ecclesiae ordinatus episcopus Annianus, qui

praefuit annis viginti duo ». On ne sait absolument rien de ce personnage.
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[3] tcùv îSéaiç SiaxpTrjcraoOai. èvéSsi S' àpa toïç Ttôtoi xal tout'

è7riYpa<p^vai aÙTcô, a>ç àv 7Tpâ)T0ç aÙTOxpaTàpwv ttjç elç to

[4] 0eïov eùae(3etaç 7toXe(aioç àvaSeix0eu]. toutou TràXtv ô ' Pcù[i,aïoç

TepTuXXiavoç &Sé 7r<oç Xéywv jivr)|i.oveûei-

« èvTÛxeTe toïç Û7Totiv^(jia<nv û[Xtôv, èxeï eûp-rjaeTe rapÛTov Ne-

pcùva toûto to S6y(Aa, -J]VÉxa (idtXioTa êv 'Pw^fl, tJjv ivaToX-îjv

Kâoav ÛTOTàÇaç l, tôjxàç -Jjv etç 7ràvTaç, SiwÇavTa. toioûtm

ttjç xoXàaewç ^pitôv àpxiQYV xauxcî)[xe0a. ô yàp etSàç ixeîvov

voîjcrai SûvaTai ô>ç oùx àv, el (jlyj ^eya ti àyaOov ^v, Û7tô Nepco-

voç xaTaxpiÔTJvat ».

[5] TaÛTfl y°ûv ouroç, 0eofi.àx°Ç èv toïç (làXiCTa TtpâJTOÇ àvaxTj-

puxQe'ç, IttI Tàç xaTà twv â7rocT6Xtov E7t7)p07) o^ayàç. IlaûXoç

St] ouv èiz' aÙTTJç ' Pa)[Z7)ç tJjv xeçaX-Jjv âTTOT^7]8^vat xat IléTpoç

àxraÛTwç àvaaxoXo7ua0îjvai xaT' aÙTOv taTopoûvTai, xal irtaToûral

ye tt)v îwTopfav 7) ITéTpou xal IlaûXou etç Seupo xpaTrjaaaa èrcl

[6] twv aÙT60t xot(JL7]T7)p[6iv 7rp6ap7]ou.ç 2, oùSèv Se 9)ttov xal èxxXïj-

aiacrrixôç àvrçp, TàVoç Ôvojia, xaTà Zeçupïvov ' P<oji,atû>v y^vovàç

èTr(axo7Tov ôç Srj IIpOxXw ttjç xaTà Œpûyaç Tcpo-.aTafJtévto Y^f*7)?

ÈYYpàcpwç StaXex0etç, aÙTà S-J) TaÛTa rcepl twv t67tcùv, 2v0a

tôîv eîprjpiévcov à7rooT6Xtav Ta lepà axir)vuVaTa xaTaTeOetTai,

Ç7jatv

[7] « èyà> Se Ta Tp6rcaia Ttôv aTrooTàXoiv Ix*0 SeïÇai. èàv yàp

0eXy]O7)ç àîceXOeïv èirl tov Baatxavov 3 ^ èrcl tyjv ô86v ttjv 'QaTtav,

1. T7)v àvaTûX^v 7rào"av Û7tOTà£aç : in hanc sectam cum maxime

Romœ orientem cœsariano gladio ferocisse L.

2. Après 7rp6ap7]oiç -\- Taûra (xèv ouroa AmTcmE TaÛTa fzèv

oCtwo R.

3. paaixavov A, T corr., BD ^aoixàvov VM. pacixavov E (3aTi-

xavàv R (ex silentio) L, faute antérieure à Eusèbe.

1. Cf. Chronic, ad annum 58-60, p. 182 : « Nero Agrippinam matrem suam

et sororem patris interficit. Nero tantae luxuriae fuit ut frigidis et calidis

lavaretur unguentis retibusque aureis piscaretur, quae purpureis funibus extra-

hebat. Nero Romae cithara contendens superat. »

2. Tertullien, Apolog., V, 3. Le traducteur fait un contre-sens lorsqu'il dit
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variés * [3] En plus de tout cela il faut encore inscrire à son

compte qu'il fut le premier des empereurs à se montrer l'ennemi

de la piété envers Dieu. [4] C'est encore le romain Tertullien

qui le rappelle en disant :

« Lisez vos mémoires : vous y trouverez que, le premier,

Néron a persécuté cette croyance, surtout au temps où, ayant

soumis l'Orient entier, il se montra à Rome cruel envers tout

le monde. Nous nous enorgueillissons de cette condamnation

par un tel promoteur. Quiconque le connaît peut penser qu'une

chose, si elle n'était pas un grand bien, n'aurait pas été con

damnée par Néron a. »

[5] Ainsi donc, cet homme qui a été proclamé ennemi de

Dieu, au premier rang parmi les plus grands, poussa la pré

somption jusqu'à assassiner les apôtres. On raconte que,

sous son règne, Paul eut la tête coupée à Rome même et que

semblablement Pierre y fut crucifié 3 et ce récit est confirmé

par le nom de Pierre et de Paul qui jusqu'à présent est donné

aux cimetières de cette ville. [6] C'est ce qu'affirme tout

autant un homme ecclésiastique, du nom de Gaïus, qui vivait

sous Zéphyrin, évêque des Romains 4. Discutant par écrit

contre Proclus, le chef de la secte cataphrygienne 6, il dit à

propos des lieux où furent déposées les dépouilles sacrées des

dits apôtres, ces propres paroles :

« [7] Pour moi, je peux montrer les trophées des apôtres 6.

que Néron avait soumis tout l'Orient. Il est question dans le texte du chris

tianisme qui se levait alors à Rome.

3. Cf. Tertullien, De praescript. hacret., xxxvi, 2. Le genre de mort

de saint Pierre est déjà insinué, ou mieux prophétisé, Ioan., xxi, 18-19; //

Pétri, i, 14.

4. Zéphyrin fut évêque de Rome de 199 à 217.

5. Cf. infra, III, xxxi, 4; VI, xx, 3.

6. Les trophées ne sont pas proprement les tombeaux. Le mot comporte

simplement l'idée de victoire et s'appliquerait fort bien à un monument com-

mémoratif du martyre. Cependant, à l'époque de Caïus, le trophée de saint

Pierre se trouvait certainement parmi les tombes et l'on ne saurait douter que

le prêtre romain voulait parler des monuments funéraires des apôtres ou de

leurs reliques. Cf. P. Monceaux, l'Apostolat de Pierre à Rome, dans Revue

d'histoire et de littérature religieuse, 1910, p. 216-240; J. Zeiller, dans A. Flichh

et V. Martin, Histoire de l'Eglise, t. I, Paris, 1935, p. 227-236. Les fouilles

poursuivies à Saint-Pierre de Rome semblent avoir abouti en 1950 à la dé

couverte du tombeau de l'apôtre.
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eôprjceiç rà Tpàwaia tûv TaiTvjv tSpuaa(xévcov T7jv èxxXrjotav. »

[8] àç 8è xarà t&v aÙTàv £(i.<pb> xatpov èizapTiSp^crav, Kopiv-

0fo>v èTctoxoTtoç Atovûoioç èyYP^Ç^C ' Pco^atoiç ô[xiXûv, &8e

icapbmpiv

« tocOtoc xal û{icïç 8ià -rîjç ToaaûnQÇ vouôeolaç r?)v àrci Iléxpou

xal IlaûXoo çuTetav y^Oetcxav ' Pû>[ia£<i>v te xal KopivOlcav

ouvcxepàoaTe. xal yàp <£pt,<pa> xal elç t))v -J)(i,eTépav Képtvôov

çureiioavTeç * ^piôtç ô[AOÉioç èStSa^av 8, ôptotwç 8è xal elç r/)v

'IxaXtav ô|x6ae SiSdcÇavxeç è(JiapT\ipTQaav xaTà ràv aûrôv xai-

p6v ».

xal xaÛTa 8è, cbç av èri [xâXXov 7tioT<i>8e[7) xà tîjç loToplaç.

K<7

26 [1] AuOtç 8' ô 'Icî><77)ttoç TCXeïcjTa ôaa nepl ttjç zb tcôcv 'IouSatcov

ëGvoç xaTaXaPoÛCTYjç 8t,eX9à>v aujjupopàç, 8v]Xoî xaxà XéÇiv èttI

7uXe(oToiç àXXotç fzuptouç ôaouç tûv 7iapà 'IouSatatç T£Ti[nr)|i.lv6)v

jjiàoTiÇiv abaoBévraç êv aÙTfj Tyj 'iepoucraX^jj. àva<jTaup6>07Jvai

Û7r6 OXcGpou- toûtov 8è elvat ttjç 'IouSataç è7ÛTpo7rov, ÔTCYjvtxa

4. «puTeûaavTECT Mss. S (poiTY)oavTECT L.

5. 0(jloÎ<ùct èStSa^av interpolation ?

7. Selon F. Talliez, Notes conjointes sur un passage fameux d'Eusèbe, dans

Orientalia christiana periodica, IX, 1940, p. 431-449, le mot (3aaixavèv recou

vrirait l'expression pauiXlXT) ô86ç, omise par homéoteleuton. Rien n'est

moins sûr que cette hypothèse.

8. Sur Denys de Corinthe et ses lettres, cf. infra, IV, xxm. En dehors de

/ Cor., 1, 12, qui parle de l'existence d'un parti de Céphas à Corinthe, on n'a
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Si tu veux aller au Vatican 7 ou sur la voie d'Ostie, tu trouveras

les trophées de ceux qui ont fondé cette Église. »

[8] Que tous deux ont rendu témoignage dans le même

temps, c'est là ce qu'établit par écrit Denys, évêque de

Corinthe 8, qui écrit aux Romains :

« Dans un tel avertissement, vous aussi avez uni les planta

tions faites par Pierre et par Paul, celle des Romains et celle

des Corinthiens. Car tous deux ont planté dans notre Corinthe

et nous ont semblablement instruits; et semblablement, après

avoir enseigné ensemble en Italie, ils ont rendu témoignage

dans le même temps. »

Et cela, pour que soit encore confirmé ce qui se rapporte

à mon récit.

XXVI

COMMENT LES JUIFS FURENT ENVELOPPÉS DE MILLE MAUX

ET COMMENT ILS DECLARERENT AUX ROMAINS

LA DERNIÈRE GUERRE

[1] Josèphe rapporte encore d'innombrables détails au sujet

du malheur qui fondit sur toute la nation des Juifs *. Entre

bien d'autres choses, il dit en propres termes qu'un très grand

nombre parmi les Juifs distingués, après avoir été déshonorés

par (la peine) du fouet, furent crucifiés à Jérusalem même par

Florus 2. Celui-ci était procurateur de Judée lorsque la

pas d'autre témoignage ancien que celui de saint Denys pour attester la

venue en Grèce du prince des apôtres. Cf. J. Zeiller, dans A. Fliche et

V. Martin, Histoire de l'Eglise, I, 227.

1. Josèphe, Bell, iud., II, 284; Antiq. iud., XX, 257. Gessius Florus fut

nommé, en 64, procurateur de Judée et il fut le dernier à exercer cette charge

avant la grande guerre des Juifs. Dans la traduction latine de la Chronique,

ad annum 67, p. 185, saint Jérôme appelle ce personnage Cestius Florus;

dans la traduction arménienne, il est question de Cestius, fds de Florus. Cf.

Tacite, Hist., V, 10. Voir E. Scuuerer, op. cit., I, 585; G. Ricciotti, op. cit.

II, 503-504.

2. Josèphe, Bell, iud., II, 306-308.
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r?)v àpx^v àvappi7ua0îjvai toû 7toXé{iou, £rouç SwSexdcTOu ttjç

[2] Nép<ovoç ■f)YetJLOV^a<î> ouvépr). eTxa 8è xal xa6* 6Xï]v t?)v Eoptav

èul -rf) Twv 'IouSaÉov à7roaTàcei Seivrjv çïjat xaTeiX-rççévai rapa-

X"»jv, 7ravTax6oe t&v àrcè toû £6vouç rcpoç Ttov xarà tc6Xiv èvotxwv

ûç àv 7toXe[i((ùv àvyjXewç 7rop6ou[iév«v, ûcte ôpâv ràç itdXeiç

{xeoxàç àrà<ptùv aw^aTtûv xal vexpooç &y.a, v^rebiç yépovTaç

èppi[xp.évouç Y^vata Te ^l^è ttjç èw' alSqi axémrçç [xeTetXiq^Ta,

xal 7tâaav {lèv ttjv Ircap^iav piEaTÎjV àSnjyTjTwv cru[i.<popcôv,

(ieLÇova 8è tûv èxàcTore ToXjJioifjiévcov tJjv èrcl toïç à7teiXoutiévoiç

àvdtTaaiv. TaÛTa xaxà XéÇiv ô 'Io>ar]7coç. xal Ta jièv xaxà

'Iou&afouç èv ToOTOtç ^v.

3. C'est-à-dire en 65-66. Cf. Josèphe, Bell, iud., II, 28$.
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guerre recommença à s'allumer la douzième année du règne

de Néron 3. [2] Il dit ensuite que, dans toute la Syrie, après

le soulèvement des Juifs, eut lieu un trouble terrible : partout

ceux de ce peuple furent massacrés sans pitié comme des

ennemis par les habitants de chaque ville; de sorte qu'on

voyait les villes remplies de corps sans sépulture, des cadavres

de vieillards jetés avec ceux des enfants, des femmes qui

n'avaient même pas reçu de vêtements pour couvrir la

pudeur; toute la province remplie de malheurs indicibles;

la menace des maux à venir plus grande encore que les cruautés

de chaque jour4.

Voilà littéralement ce que dit Josèphe. Et ce que l'on faisait

contre les Juifs était ainsi.

4. Josèphe, Bell, iud., II, 462, 465.



TâSe xal yj y' îtepiéxet fUfJXoç tîjç 'ExxX7)aia(mx9)Ç îcrroptaç

A "Otoi y^Ç èxrjpuÇav t6v Xpioxôv ol àTcocrroXoi.

B T(ç 7rpÛT0ç T7Jç ' P<ù[i.a[tov èxxXr)otaç npoeanf).

F Ilepl TGJV è7CtCTT0XâjV TCOV à7tOCTT6XtOV.

A Ilepl tt]ç Ttptî)TTQç Ttov à7roaT6Xo>v StaSoxîjç.

E Ilepl T7JÇ nerà t6v Xpterrov ûaTaTïjç 'IouSatwv 7roXiopx(aç

Ç Ilepl toû 7tiée?avToç Xifi.00.

Z Ilepl Ttov toû XpiaToû Trpopp7)oe<ov.

H Ilepl Ttov îrpà tou TtoXéfiou oTj^ieCwv.

0 Ilepl 'Io>07)7rou xal &V xaTeXiîrev oji.YYPatJllx^Tt,>v-

1 "07T6>ç tcûv Oetav fxv/jfioveûei (3t.(3X£a>v.

IA 'Qç \iztoc. 'Iàxw(3ov 7)Ye^Tai Sufjteùv ttjç èv 'IepoaoXûptotç

èxxXïjaCaç.

IB '£2ç Oùe<T7raaiavoç toùç èx AauiS àvaÇ7]Teïcî6ai 7upooT(XTTei.

ir 'Hç SeÛTepoç 'AXe^avSpécov TjyeÏTat 'AptXioç.

IA ' £2ç xal 'Poptatcov SeÛTepoç 'AvéyxXrjToç è7rtaxo7teï.

1. Ici, et partout ailleurs, conformément à l'usage français, nous employons

la forme Anaclet pour traduire le grec 'AvéyxXyjTOÇ qui signifie irréprochable.

Certains historiens imaginent qu'Anaclet trouva ce nom trop prétentieux et le



LIVRE m

Voici ce que contient le troisième livre de l'Histoire ecclé

siastique :

I. En quelles contrées de la terre les apôtres ont

prêché le Christ.

IL Qui a le premier présidé à l'Église des Romains.

III. Les lettres des apôtres.

IV. La première succession des apôtres.

V. Le dernier siège (soutenu) par les Juifs après le

Christ.

VI. La famine qui les a accablés.

VII. Les prédictions du Christ.

VIII. Les signes avant la guerre.

IX. Josèphe et les écrits qu'il a laissés.

X. Comment il rappelle les livres divins.

XI. Comment, après Jacques, Siméon dirige l'Eglise

de Jérusalem.

XII. Comment Vespasien ordonne de rechercher les

descendants de David.

XIII. Comment Avilius dirige, le second, les Alexan

drins.

XIV. Comment Anaclet 1 est le second évêque des

Romains.

remplaça par celui, plus modeste, de Clet, lorsqu'il fut appelé à l'épiscopat.

Cf. F. Mourret, Histoire Générale de l'Eglise, t. I, p. 137. Mais l'histoire ne se

fait pas avec de l'imagination.
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IE 'îîç TpÉTOç [Ltt' aô-rov KXtjjxyjç.

I<7 Ilepl ttjç KX^jxevTOç IttiotoX^ç.

IZ Ilepl toû xarà Ao[xeTiavov Siwyhoû.

IH Ilepl 'Icoàvvou toû àTtoardXou xal rrjç 'ATCoxaXù^ewç.

I© 'Qç AojzeTtavoç toùç à7c6 yévouç AaulS âvatpeïaôai 7rpoo-

Tcrtrei.

K Ilepl tûv 7rpoç yévooç toû aiùTqpoç fjfjiûv.

KA 'iîç tîjç 'AXe^avSpéwv èxxXTjataç rptxoç fjyeÏTai KépSwv.

KB 'lîç TÎjç 'AvTioxéwv Seûrepoç 'Iyvàrioç.

Kr 'IoTopfa rcepl 'Itoàvvou toû à7raaT6Xou.

KA Ilepl tï)ç Tà£e«ç tûv tùayye'kloiv.

KE Ilepl tûv ô[ioXoYOupiév<ov ôetcov YP«<pûv xal tûv jx-J) toioo-

T6)V.

K<7 Ilepl MevàvSpou toû y6t\roz.

KZ Ilepl tîjç tûv 'Epuùvatov alpéaecoç.

KH Ilepl KiQplvGou alpeoiàpxou.

K0 Ilepl NixoXàou xal tûv è£ aùxoû xexXYjtJiévwv.

A Ilepl tûv èv auÇuytaiç èÇeTaaOévxtùv àTOaxéXtov.

AA Ilepl TÎjç 'Icùàvvou xal OiXtaîroo xeXeuxîjç.

AB "Ottwç Du(ieûv ô èv 'IepoaoXûjjtotç ènlaxoitoç è(iapxùp7)aev.

AT "Oircoç Tpaïavèç ÇYjxeîaOai Xpiaxiavoùç éxûXuaev.

AA '£2ç tîjç 'Po)(ia£<ûV èxxXTjorlaç xéxapxoç Eûàpeaxoç ^ye'Tal-

AE ' Qç Tplxoç xîjç èv 'IepoaoXo(i.oiç 'Ioûaxoç.

A<7 Ilepl 'Iyvaxtou xal tûv è7ttaxoXûv aùxoû.

AZ Ilepl tûv etç fcri t6tb 8ia7cpeTt6vTû)V eùaYYe^to'r"v'

AH Ilepl T7)ç KX^evroç è7ciaToX7iç xal tûv ^euSûç elç aù-cov

àvaçepo[iévcov.

A0 Ilepl tûv IlaTcta auYYPfc^âTov.
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XV. Comment après lui Clément est le troisième.

XVI. La lettre de Clément.

XVII. La persécution sous Domitien.

XVIII. L'apôtre Jean et YApocalypse.

XIX. Comment Domitien ordonne de tuer les descen

dants de David.

XX. Les parents de notre Sauveur.

XXI. Comment Cerdon dirige, le troisième, l'Église des

Alexandrins.

XXII. Comment Ignace est le second chef de l'Église des

Antiochiens.

XXIII. Récit sur l'apôtre Jean.

XXIV. L'ordre des Évangiles.

XXV. Les divines Écritures reconnues par tous et celles

qui ne le sont pas.

XXVI. Ménandre le magicien.

XXVII. L'hérésie des Ébionites.

XXVIII. L'hérésiarque Cérinthe.

XXIX. Nicolas et ceux qui lui doivent leur nom.

XXX. Les apôtres qui ont vécu dans le mariage.

XXXI. Mort de Jean et de Philippe.

XXXII. Comment Siméon, évêque de Jérusalem, rendit

témoignage.

XXXIII. Comment Trajan empêcha de rechercher les

chrétiens.

XXXIV. Comment Evariste dirige, le quatrième, l'Église

des Romains.

XXXV. Comment Justus dirige, le troisième, l'Église de

Jérusalem.

XXXVI. Ignace et ses lettres.

XXXVII. Les évangélistes qui se distinguent alors.

XXXVIII. La lettre de Clément et les écrits qui lui sont

faussement attribués.

XXXIX. Les écrits de Papias.
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A'

[1] Ta {Jièv Syj y.a.Tcc TouSatouç èv toûtoiç ^v t&v 8è iepûiv toû

awTÎjpoç y)[xcôv àTroaxoXojv xe xal liaGrjTtôv èç' a7taoav xaTacrca-

pévxtûv tt]v otxou(x.év)r)v, 0ti)piâç [x.év, àç tj 7rapà8oaiç 7tepiéxei»

tt]v LTapOtav eïXirjxev 1, 'AvSpéaç Se ttjv Exudlav, 'Io>àvv7)ç

T7)v 'Aatav, 7tpoç oOç xal Starpl^aç èv 'Eçéaco TeXeuTa, Iléxpoç

[2] 8' èv névTw xal TaXar^qc xai BiOuvla Ka7t7ra8ox£a -e xal 'Aaîa

xex7]puxèvai toïç [èx] Siaouopâç 2 'IouSaloiç ëoixev ôç xal

ènl xéXei èv Ptô(XY) yev6[xevoç, àvecTXoXoTCtaÔT) xaxà xeçaXîjç,

[3] ouTtùç aÙTÔç à£iw<Taç 7ra8eïv. t£ 8eï 7rspl IlaûXou Xéyeiv, àrco

' iEpouaaX^jjt. \i.èxpi toû 'IXXupixoû 7ue7tX7jpcox6TOç tô eùayyéXiov

toû XptaToû xal ûaTepov èv Tfl lPôi\if] Itz\ Népcovoç |ie(JiapTupY]-

x6toç; TaÛTa 'Opiyévei xaTà XèÇtv èv TptTaj t6(xci> tôjv etç ttjv

réveaiv è^yiQTixtôv eïp7)Tai.

1. Après ttjv IlapOtav eïXTj/ev + Matthaeus Aethiopiam, Bartholomaeus

Indiam citeriorem L.

2. èx SiaorTTopSo TERBDM èx 7cepiT0{x,îja S èv 8iao7rop5 A om L.

1. Cf. E. Hennecke, Neutestamentliche Apokryphen, 2e édit., Tubingue,

1923, p. 116 et suiv. Rufin ajoute, après la mention de Thomas : « Matthieu

obtint l'Ethiopie, Barthélémy l'Inde antérieure ».

2. Le texte donné par Eusèbe ne peut pas être traduit littéralement. Il est

probable que l'historien, après avoir parlé de l'Asie, commence sa citation par



HIST. ECCL., III, i, 1-3 97

EN QUELLES CONTREES DE LA TERRE

LES APOTRES ONT PRECHE LE CHRIST

[1] Les affaires des Juifs en étaient là. Quant aux saints

apôtres et disciples de notre Sauveur, ils étaient dispersés

sur toute la terre habitée l. Thomas, à ce que rapporte la

tradition, obtint en partage le pays des Parthes, André la

Scythie, Jean l'Asie 2 où il vécut : il mourut à Ephèse. [2] Pierre

paraît avoir prêché aux Juifs de la dispersion dans le Pont,

la Galatie, la Bithynie, le Cappadoce et l'Asie3; finalement,

étant aussi venu à Rome, il fut crucifié la tête en bas, après

avoir lui-même demandé de souffrir ainsi 4. [3] Que faut-il

dire de Paul qui, depuis Jérusalem jusqu'à l'Illyricum 6, a

accompli l'Évangile du Christ et rendit enfin témoignage à

Rome sous Néron ? C'est là ce qui est dit textuellement par

Origène, dans le troisième tome des Commentaires sur la

Genèse 6.

les mots npbç oOç qui, grammaticalement, ne se rapportent pas à l'Asie.

Le sens n'en est pas moins clair.

3. Cf. I Petr., i, 1. C'est d'après le titre de la Prima Pétri qu'ont été supposés

les voyages missionnaires de saint Pierre. Du reste, ces voyages n'ont rien

d'invraisemblable.

4. Cf. Act. Pétri, xxxvn, édit. L. Vouaux, p. 95-96, 442-443. Origène

pourrait avoir emprunté ce renseignement aux Actes de Pierre.

5. Rom., xv, 19.

6. Sur ce texte, cf. A. von Harnack, Mission und Ausbreitung, 48 édit.,

I, 109-110.
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2 Tîjç Se ' Pctyiotcov èxxXTrjclaç {Aexà ttjv IlaùXou xal Ilérpou

jxapTuptav 7rpô>Toç xXTjpoûrai t-Jjv è7Uo-xo7t7)v AÉvoç. {xv7](i.o-

veûei toutou Tt{xo8é<i> ypàçov àrco ' Pcî>|i.Y)ç ô IlaûXoç xaTà

tJjv ènl TéXei ttjç è7riaToXî)ç 7cp6ap7)aiv 1.

r'

3 [1] IléTpou (xèv o5v èmoToXTj [lIol, tj XeyopiéviQ aÙTOÛ rcpOTépa, àv-

û)(JioX6Yi')Tai, TaÛTfl Se xal oi 7ràXai 7tpea(3ÛT£poi àç àvaixcpiXéxTto

èv toïç ctç&v aÙTÔiv xaTaxéxP7lVTa^ ouYYP*iJLiJiao*lv' T''lv &è

çepofxévTjv SeuTépav oùx èvSiàGTpcov jxèv elvai 7rapetX7)ça[xev,

ô[xtoç Se 7toXXoïç ^p7]CTt(jioç çaveïaa, {AETa twv àXXoiV lo7rouSào8r]

[2] Ypa9tôv. t6 ye ^v T"v èTcixexXTjfzévcùv aù-roû Ilpâ^ecov xal

to xaT* aÛTOv <ôvo[jiaafxévov cùaYY^Xtov t6 ts XeY6[ievov aÙTOu

KyjpuYi^a xal ttjv xaXoufAevrçv ATCOxàXu^iv x oùS' ôXcoç êv xa0o-

Xixoîç 2 tojxev TrapaSeSo^éva, Ôti [A7)te âp/attov (atjte p.r)v xa9'

Tjixaç tiç èxxXirçaiaemxoç auYYPa9euÇ T0"Ç ^5 aÙTwv ouvexp^o-aTO

1. Après 7rp6crp-ir)(Jiv -j- àa7ràÇeTa( ore Xiyoiv eû(3ouXoa xal 7roû8r]o

xal Xtvoa xal xXauSta BD.

1. Quae dicitur Praedicatio vel Revelatio L.

2. xaOoXixota TEBDM in scripturis prorsus canonicis L xaGoXixaïo AR.

1. II Tint., iv, 21. Cf. L. Duchesne, Ze Liber Pontificalis, t. I, p. 121.

1. Cf. infra, IV, xiv, 9, sur les citations de la Prima Pétri, faites dans la

lettre de saint Polycarpe.
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IT

QUI, LE PREMIER, A PRESIDE A l'ÉGLISE DES ROMAINS

Après le martyre de Pierre et de Paul, Lin, le premier,

obtint l'épiscopat de l'Eglise de Rome. En écrivant de Rome

à Timothée, Paul fait mention de lui dans la salutation à la

fin de l'épître 1.

III

LES LETTRES DES APOTRES

[1] De Pierre donc une seule épître, celle qu'on appelle la

première, est reconnue et les anciens presbytres eux-mêmes

s'en sont servis dans leurs écrits comme d'un texte indiscuté 1.

Quant à celle qu'on appelle la seconde, nous avons appris

qu'elle n'est pas testamentaire, mais que pourtant, parce

qu'elle a paru utile à beaucoup, elle a été prise en considéra

tion avec les autres Ecritures ". [2] Pour ce qui est des Actes

qui portent son nom, de YEvangile appelé Selon Pierre 3,

du Kérygme et de YApocalypse soi-disant de Pierre, nous

savons que ces livres n'ont absolument pas été transmis parmi

les (écrits) catholiques et qu'aucun écrivain ecclésiastique, ni

parmi les anciens, ni parmi les modernes, ne s'est servi de

témoignages empruntés à l'un d'eux.

2. Cf. J. Chaîne, les Epîtres Catholiques, Paris, 1939, p. 1-12;

M.-J. Lagrange, Histoire ancienne du canon du Nouveau Testament, Paris,

1933, p. 108-110.

3. Cf. infra, VI, xn, 3-6.
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[3] {iapxupÉaiç. 7rpoïoûaY)ç 8è xîjç laxoplaç repoôpyou 7roi7)(TO[xai

oùv xaïç StaSo^aïç Û7TOa7]|ji7)vao-0ai x(veç tûv xaxà XP0V0UÇ

èxxX7jaiaaxixcôv ouYYPa?^1^ ôrcotauç x£xPTtfTat T^v àvTiXeyo-

^évcùv, x(va te Trepl tûv èv8ia07)xo>v xal ô(J.oXoyou[jiév<ov YPa"

[4] eptôv xal Ôaa nzpl xwv jx-?j xoioûxtov aùxoïç eïpTjxai. àXXà xà

p.£v ovofi.aÇ6[AEva Iléxpou, <ov [lév/jv jxlav YV7î°^av ^YVÛ)V è7«axo-

Xyjv xal Tcapà xotç 7iàXai 7rp£a(3uxépoiç ôn.oXoYOU[xévY]v, xoaaûxa*

[5] xoû Se IlaùXou 7tp68ï)Xoi xal oaçeîç at Sexaxéoaapeç- Ôxi ys

[xtjv xtveç •rjQexYjxacn xr)v 7tp6ç E[3paÉouç, 7tp6ç xtjç Pw[xa[cov

èxxXirjaCaç àç (xtj IlaûXou ouaav aùx-rçv àvxiXéYE<J0ai «p/jaavxEç,

où Sbcaiov àYvoeïv xal xà rcepl xaûxTjç 8è xoïç rcpo ^(aûv EÊprpéva

xaxà xaip6v 7rapaGir)o-ofJt.ai. oûSè [atjv xàç XeYojiévaç aûxoû

[6] IlpàÇeiç èv àvajxcptXéxxotç TrapEtXv^a 3. èizel 8' ô aùxoç àraSo-

toXoç èv xaïç èrcl xéXei TCpocj plaçaiv xîjç upoç ' Ptofiatouç {xv^tjv

7re7ro(yjxat. (xexà àXXcov xal ' Ep[Aôc, o5 çaaiv ùrcàp/eiv xo xoû

IIoi(i.£voç pifJXfov, loxéov wç xal xoûxo npoç p.£v xtvoiv àvxiXéXex-

xai, oY oûç oùx àv èv ô^oXoYou^évotç xeOeêt), ûcp' êxépoiv 8è

àvaY>tat6xaxov olç {lâXiaxa 8eï axoi,xe^aEwç EÎaaYWY^Çi

xéxptxai- oOev -^Syj xal èv èxxXirjafaiç la\J.zv aùx6 8e87)|ji.o<tieu-

(iévov, xal xgjv 7raXaixàxtov 8è auYYPa(Pet,)V ^exp^^évouç xivàç

[7] aùxôp xaxEÊXiQcpa. xaûxa eIç Trapàaxaaiv xtôv xe àvavxippT)x<ov

xal xwv [i,rj 7tapà reSaiv ô[xoXoyou(xévtov 0eÎwv yp<x.\i\mx.t:<>>v ElpYjaGcù

3. où8è [XYjv—7rapEtX7]q3a om L.

4. Cf. infra, VI, xx, 3; Eusèbe rapporte que le prêtre Caïus rejette, avec
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[3] Dans la suite de cette Histoire, j'agirai utilement en

mentionnant avec les successions, ceux des écrivains ecclé

siastiques qui se sont servis en leur temps des écrits contestés

et desquels parmi ces écrits ils se sont servis, et ce qui a été

dit par eux, soit des Ecritures testamentaires et reconnues,

soit de celles qui ne le sont pas. [4] Mais des écrits qui portent

le nom de Pierre, parmi lesquels je ne connais qu'une seule

et unique lettre authentique et reconnue par les anciens

presbytres, voilà tous ceux (que l'on possède).

[5] Quant à Paul, les quatorze épîtres sont clairement et

évidemment de lui. Que certains pourtant rejettent l'épître

aux Hébreux, en disant qu'elle n'est pas admise par l'Église

des Romains 4, parce qu'elle ne serait pas de Paul, il serait

injuste de le méconnaître. A son sujet aussi, j'exposerai en

son temps ce qui a été dit par mes prédécesseurs 5. Par contre,

les Actes qui portent son nom, je ne les reçois pas parmi les

livres incontestés.

[6] Comme le même apôtre, dans les salutations finales

de l'Épitre aux Romains fait mention, avec d'autres, d'Her-

mas 6 dont on dit que le livre du Pasteur est de lui, il faut

savoir que ce livre est contesté par certains qui ne le range

raient pas parmi les livres reçus, mais que d'autres l'ont jugé

très nécessaire surtout pour ceux qui ont besoin d'une intro

duction élémentaire 7. C'est pourquoi nous savons maintenant

qu'on le lit publiquement dans des Églises et j'ai constaté

que certains des écrivains les plus anciens s'en sont servis.

[7] Que cela soit dit pour exposer quelles sont les Écritures

divines incontestées et celles qui ne sont pas reconnues par

tous.

d'autres Romains, la lettre aux Hébreux, parce qu'ils ne pensent pas qu'elle

soit de l'apôtre.

5. Cf. infra, III, xxxvm, 1.

6. Rom., xvi, 14. L'identification du personnage salué par l'apôtre et de

l'auteur du Pasteur remonte à Origène. Elle n'est pas vraisemblable.

7. Cf. M.-J. Lagrange, op. cit., p. 52-54; 74; 101-102.
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4 [1] ''Oti jaev oùv toîç èZ, e9v£>v XYjpûoowv ô IlaûXoç toùç àrco

IepooaaXTjfi. xal xùxXto né^pi toû 'IXXupixoû tûv èxxX7)cug>v

xaxapépXirjTO 8e[aeXÊouç, SrjXov ex tcôv aÙTOÛ ysvoiT' âv çcovwv

xal à<p' &v ô Aouxâç sv Taiç Ilpà^ediv îc?T6p7)aev xal èx tûv

[2] nérpou Se Xé^eaiv èv Ô7r6crat.<; xal oùroç è7rapx£aiç touç êx

TCepiTojjLÎjç tov XptaTÔv EÙayyeXtÇ6tievoç T0V ""j? xaivîjç Sia-

6^xy]ç rcapeSÊSou X6yov, aaçèç av etvj àep' 9jç elp7)xa[i.ev ô[xoXo-

YOU(xév7)ç aÙTOÛ IttiotoXïjç, èv fj toïç è£ E(3paUi>v oùaiv èv Siao-

7ropà II6vtou xal TaXartaç Ka7T7ra8oxÉaç te xal 'Aotaç xal

[3] BiGovlaç ypâçEi. ôa°l &e toûtojv xal t£veç yv^aioi Ç-rjXcoTal

yEyovdTEç tocç 7rpoç aÙTÛv ISpuÔEÉaaç îxavol Tcoijjt.a£veiv èSoxi-

[xào07]oav èxxXYjataç, où pxSiov EÎrcEÏv, (xtj ôti ys ôoouç âv Ttç

[4] èx Ttov IlaûXou cptovcov àvaXé^oiTO. toutou yàp oùv [J.upfoi auvepyol

xal, àç aÙTÔç àvdjjiaaev, auo-TpaTiÛTai yeyôvaotv, aiv ol tcXelouç

àX7)OTOU 7Tp6ç aÙToO (JLV7)[i.7)Ç r)^WVTat, SlTJVEXÎj T7]V TCEpl aÙTCùV

|i.apTupiav Tatç ISîaiç ÈTriaToXaïç èyxaTaXé^avToç, où jatjv àXXà

xal ô Aouxâç èv Taïç IlpâÇecav toùç yvtopC^ouç aÙToû xaTa-

[5] Xéyûiv èi; ôv6[iaTOÇ aÙTtov (jlv7)(xoveùei. Ti(ji68e6ç yE ^zyjv ttjç

èv 'EçécTfo Trapoixtaç loTopEtTai 7rp£>Toç tïjv è7rtoxo7T7jv eIXtjxe-

[6] vat, àç xal TItoç tcôv etcI Kp7)T7]ç èxxXTjotcôv. Aouxâç Se to

|i.èv yévoç àv tcov à7c' 'AvTio^Etaç, rJ)v è7n,CTTT)[i,7]v Se taTp6ç, Ta

1. Rom., xv, 19.

2. Cf. Ga/., ii, 7-10.

3. / Pétri, i, 1.

4. Philem., 2 et 24; Philip., n, 25.

5. / Tïm., I, 3. Cf. C. Spicq, Saint Paul, les Epîtres Pastorales, p. xxxn-

XXXVI.

6. TU., i, 5. Cf. C. Spicq, op. cit., p. xxxvi-xxxvm.

7. Eusèbe semble le premier à dire que Luc était d'Antioche. On ignore

d'où il tenait cette tradition. Il peut cependant dépendre de prologues qui
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IV

LA PREMIERE SUCCESSION DES APOTRES

[1] Que Paul a prêché aux Gentils et qu'il a posé les fonde

ments des Églises depuis Jérusalem et autour d'elle jusqu'à

l' Illyricum lf cela est évident d'après ses propres paroles et

d'après ce que Luc a raconté dans les Actes. [2] Les paroles

de Pierre apprennent aussi dans quelles provinces celui-ci a

évangélisé le Christ et transmis la doctrine du Nouveau Tes

tament à ceux de la circoncision 2 : cela est clair d'après

l'épître de lui que nous avons dit être reconnue et qu'il écrit

à ceux des Hébreux qui sont dans la dispersion du Pont,

de Galatie, de Cappadoce, d'Asie et de Bithynie 3.

[3] Combien de disciples de ces (apôtres) y eut-il et qui parmi

eux devint assez véritablement zélé pour être jugé capable,

après épreuve, de paître les Eglises fondées par les apôtres,

il n'est pas facile de le dire, à l'exception de ceux dont on

peut recueillir les noms dans les écrits de Paul. [4] De ce der

nier un très grand nombre furent les auxiliaires, et comme il

les appelle lui-même, les compagnons d'armes4; beaucoup

ont été jugés par lui dignes d'un souvenir impérissable et il

leur rend dans ses propres épîtres un témoignage incessant.

Du reste, Luc, dans les Actes, mentionne également les dis

ciples de Paul et les désigne par leurs noms.

[5] On rapporte que Timothée obtint le premier l'épiscopat

de l'Eglise d'Ephèse 5, comme Tite, lui aussi, celui des Eglises

de Crète 6. [6] Quant à Luc, antiochien d'origine 7 et médecin

de profession 8, il fut très longtemps associé à Paul et il vécut

seraient alors plus anciens. Cf. J.-M. Lagrange, l'Evangile selon saint Luc,

Paris, 1921, p. xm-xvii.

8. Cf. Colos., iv, 14.
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7uXeïoTa auYYEY0V<kç T¥ IlauXcp, xal toïç Xoltoïç Se ou 7iapÉpYo>ç

TÔiv âTrooxdXœv g>[mXt)xg>ç, 9jç <xtco toûtcùv 7i:poo-exT7)aaTO <];ux&v

0epa7reuTu«5<; èv Sualv 9)[jùv û:roSe£Y[i.aTa 8eo7rveûaTOiç xaTéXi7TEv

PipxCotç, xâ> xe eùaYYeXt<p, 6 xal xaP^^ai l^apTÛpETat, xa8' a"

7tapéSooav aÛTcji ol &n' àpyriç aÙT67tTat xal Û7nr]péTai yev6[t.Evoi

toû X6you, olç xal ç-rçaiv 2t' SvojOev <3c7raai KapT]xoXou07jxévai,

xal xaîç tcov àrcooTàXtov IlpàÇeaiv, àç oùxéTi Si' àxoîjç, ôçôaX^oïç

[7] Se 7rapaXa(3cùV ouvexà^aTO. çacùv S' àç <5cpa toû xaT' aÙTov

eùaYYe^'0U ii.V7)(jioveûetv ô IlaûXoç ettoOcv, Ô7nr]v(xa c>ç Trepl

ISfou tivoç exxxyyt'klou yp&qxùv ÎXEyev « xaTà to eùaYYe^l0V

[8] (Jiou ». tcov Se XoiKtôv àxoXoûôov toû ITaûXou KpiQCTXTjç1

jièv èîrl Tàç TaXXCaç 2 oTeiXàjxevoç Û7u' aÙTOÛ (xapTupeÏTai,

Atvoç 8é, ou \xé\Lvi]xot.i auvôvToç èrcl ' Pa>(X7]ç aÙTÔi xaTà tyjv

SeuTépav TCpàç Tt[i.6Geov è7rio-ToX7)v, TCpcoToç [XETâ IléTpov tîjç

' Po>[iaUov èxxXvjataç ttjv è7uo-xo7r/)v ^Sy) 7rp6TEpov xXTjpwÔelç

[9] SeSTjXùiTai" àXXà xal ô KXif)[i.7)ç, tyjç ' Pcopiatcov xal aÙTOç èxxXv]-

otaç TptToç 3 èxfoxo7roç xaTaaTaç, ITaûXou cuvepYOÇ xal cuvaGXv]-

[10] T7)ç YeY0v^vai ^P^ç aÙToû ptapTupeÏTai. èrcl toûtoiç xal t6v

'ApeoTCaYlTTjv èxEÎvov, Aiovûaioç 6vo^a aÙTÔi, ôv èv Tatç ITpàÇeai

^AETà ttjv èv 'Ape£cp 7râY(>i 7rp6ç 'AÔTjvafouç IlaûXou Sy)[j.7]Yop£av

uptÔTov TCiCTTeûcrai àveYPa4'£V ô Aouxaç, tîjç èv 'A67)vaiç èxxXT)-

ctaç TcptÔTOV ÈTrtaxoTrov àp^attov tiç ÊTepoç Aiovûcuoç, tyjç

[11] KopivBtoiv 7rapoix(aç 7roi[i.7)v, YeY0Vevai îcropeï. àXXà y*P

ôStô 7rpo(3atvouaiv, èul xaipoû Ta tîjç xaTà XP0V0UÇ râv à7racT6-

Xtov SiaSo^viç 7)[i.ïv eJp7)c?ETai- vûv S' èrel Ta êÇ^ç ito[i.ev ttjç

laToptaç.

1. Krispos S.

2. eJct Y<xXX(av M en Galatie S.

3. SeÛTEpocr M.

9. Luc, i, 2-3.

10. Rom., il, 16; xvi, 25 ; // Tim., n, 8. Cf. Jérôme, De vir. illustr., 7.

11. // Tim., iv, 10. Le texte généralement admis lit eIç TaXaTÊav

« Mais jusqu'au ne siècle de notre ère, les écrivains grecs (Polybe, Diodore,

Strabon, Josèphe, Plutarque, Appien, Pausanias, Dion Cassius) désignent la

Gaule proprement dite exclusivement par le terme de TaXaT^a (KeXTlXT))

et ses habitants TaXaTai, si bien que saint Paul, voulant parler de la Gaule

n'aurait certainement pas écrit TaXXÊa »■ C. Spicq, Saint Paul, les Epîtres

Pastorales, Paris, 1947, p. 391. Cependant, bien qu'un Crescent figure dans le

catalogue des évêques de Vienne, l'idée d'identifier le disciple de saint Paul
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plus qu'en passant avec les autres apôtres : c'est d'eux qu'il

a appris la thérapeutique des âmes, comme il en a laissé des

preuves dans deux livres inspirés de Dieu, Y Évangile qu'il

témoigne avoir composé d'après les traditions de ceux qui

avaient été dès le commencement les spectateurs et les

ministres de la parole et dont il affirme qu'il les a suivis depuis

le début 9; — et les Actes des apôtres qu'il a rédigés non pas

après les avoir entendus, mais après les avoir vus de ses

yeux. [7] On dit que Paul a coutume de rappeler l'Évangile

selon Luc, toutes les fois qu'il écrit, comme s'il parlait d'un

évangile qui lui est propre : Selon mon évangile 10.

[8] Pour ce qui est des autres compagnons de Paul, celui-ci

atteste que Crescent est allé dans les Gaules u. De son côté,

Lin, dont il rappelle la présence à Rome avec lui, dans la

seconde lettre à Timothée 12, a obtenu, comme nous l'avons

montré déjà antérieurement13, l'épiscopat, le premier après

Pierre. [9] Clément, lui aussi, qui a été également établi

évêque des Romains, en troisième lieu, a été le compagnon

de travail et de luttes de Paul, comme celui-ci en témoigne 14.

[10] En outre, l'Aréopagite, qui s'appelle Denys et dont Luc

a écrit, dans les Actes, qu'après le discours de Paul aux

Athéniens sur l'Aréopage, il fut le premier à croire 15, un

autre Denys, un ancien, qui fut le pasteur de l'Eglise de

Corinthe 16, rapporte qu'il fut le premier évêque de l'Eglise

d'Athènes. [11] Mais à mesure que nous progresserons dans

notre route, nous parlerons à propos de ce qui concerne,

suivant les temps, la succession des apôtres. Maintenant

passons à la suite du récit.

et l'évêque n'apparaît pas avant le ix8 siècle. Cf. L. Duchesne, les Fastes

épiscopaux de l'ancienne Gaule, t. I, p. 151; E. Griffe, la Gaule chrétienne à

l'époque romaine, t. I, Paris, 1947, p. 3-5.

12. // Tim., iv, 21.

13. Supra, III, n.

14. Philip-, iv, 3. L'identification de Clément Romain et du disciple de

saint Paul est due à Origène, In loan. comment, I, 29. On n'a aucune prouve

qu'elle soit fondée. Le nom de Clément est attesté pour Philippes par les

inscriptions.

15. Act. Apost., xvn, 34.

16. Cf. infra, IV, xxm, 3.
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5 [1] MeTà Népwva Séxa Trp&ç xpiolv êxeaiv xr)v àpx^jv è7UxpaT7)aavTa

xûv àfjicpl TàX^av xal "OGœva èviauxov èrel (jITjctIv gÇ Siayevofié-

vtov, Oùeo7taoiav6ç, xaîç xaxà 'IouSatav 7rapaxàÇeatv Xa[/.7rpu-

vo^evoç, PaaiXeùç èïr' aùxvjç àvaSelxvuxat tyjç 'IouSalaç, aûxox-

pàxajp 7rpoç twv <xÙt(46i OTpaT07réS<ov àvayopeuGetç. ttjv èul

'PwIxtjç oijv aùxlxa axeiXàfxevoç, Ttxtp xtji 7rat8l xov xaxà 'Iou-

[2] Salwv eyxeiptÇei t6Xe|i.ov. |i.exà ye (jltjv xtjv xoû otoTrjpoç

^jjjlcôv àvâXTj^tv 'IouSaloiv rcpôç xâ> xax' aùxoû xoX[AT)[i.axt ^8tj

xal xaxà xôiv à7rocx6Xcov aùxoû 7cXetaxaç ôaaç êiriPouXàç {xe(i,Yj-

XavY](xévoiv, Trpwxou te Exeipâvou XlGoiç Ù7r' aùxaiv àvrjpi)|i.évou,

elxa 8è |xex* aùxov 'Iaxcô^ou, ôç îjv Ze(3e8afou jièv 7raïç, àSeXçoç

8è 'Icoàvvou, xtjv xeçaX-rçv à7tox[A7)0évxoç, èul iza.al xe 'IaxcifJoo,

XOÛ XOV <XÛT68l X7JÇ 1711(7X0719] Ç 0p6vOV 7Cp<ôxOU (XExà X7)V XOÛ

otoTïipoç yjfxôi v àvàX7](piv xexX7jpco[xévou, x6v 7rpo8r)Xw6évTa

Tp67tov (jLeraXXàÇavToç, xôiv xe Xoittcov à7TOax6X<*>v y.\jpl<x. etç

Gàvaxov £7uPe3ouXeu|Aevo}V xal xt)ç {Jièv 'IouSataç yî)<; àTreXvjXa-

izévtùv, èirl 8è xf) xoû XT)pûy|i.axoç SiSaaxaXla xtjv elç oû{i.7tavTa

rà ëGvr) CTTeiXa(i,éva)v 7iopelav aùv Suvàjxei xoû Xpiaxoû, çTjaavxoç

aùxotç' « 7TOpeu6evTeç |xa07)x£Û<jaxe 7tàvxa xà £Qvv\ èv xto ôv6-

[3] (iaxt |iou », où (i.Y)v àXXà xal xoû Xaoû xîjç èv ' IepoaoXûfiotç èx-

xX7]<jlaç xaxà xtva /p7]a(x6v xotç aùx6Qi Soxtjzoïç 81' àTcoxaXù-

4>Eaiç èxSoGevxa 7tpo xoû TOXéfjioo (i.exavaCTX7Jvat xîjç 7r6X£a>ç xal

1. Néron fut acclamé imperator le 13 octobre 54. Il mourut le 9 juin 68.

2. Galba qui succéda à Néron fut tué le 15 janvier 69 et remplacé par Othon

qui se tua le 14 avril 69. Il fut lui-même remplacé par Vitellius qui fut mis à

mort le 20 décembre 69. Eusèbe ne dit rien de Vitellius. L. Homo, op. cit.,

p. 322-330.
3. La proclamation de Vespasien date du 1er juillet 69; elle fut le fait du

préfet d'Egypte, Tiberius Julius Alexandre. L. Homo, op. cit., p. 332.

4. En fait, Vespasien resta quelque temps en Egypte. Il n'arriva à Rome
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LE DERNIER SIEGE (SOUTENU) PAR LES JUIFS APRES LE CHRIST

[1] Après que Néron eut exercé pendant treize ans le pou

voir 1 Galba et Othon ne durèrent que dix-huit mois 2.

Vespasien qui s'était illustré par ses combats contre les Juifs,

fut désigné comme roi dans la Judée même 3 et proclamé

empereur par les armées qui y campaient. Aussitôt donc 4,

il se mit en route pour Rome et confia la guerre contre les

Juifs à son fils Titus.

[2] Or, après l'ascension de notre Sauveur, les Juifs non

contents de leur audace contre lui, dressèrent aussi aux

Apôtres de multiples embûches : le premier, Etienne fut tué

par eux à coups de pierres 6; puis, après lui, Jacques, fils

de Zébédée et frère de Jean eut la tête coupée 6; et surtout,

Jacques, qui, le premier après l'ascension de notre Sauveur,

avait obtenu le siège épiscopal de Jérusalem, fut tué de la

manière qui a été racontée 7. Les autres apôtres furent en

butte à mille machinations tendant à leur mort : chassés de

la Judée, ils entreprirent d'aller dans toutes les nations pour

y enseigner le message, avec la puissance du Christ qui leur

avait dit : « Allez, enseignez toutes les nations en mon nom 8. »

[3] De plus, le peuple de l'Église de Jérusalem reçut, grâce

à une prophétie transmise par révélation aux notables de

l'endroit, l'ordre de quitter la ville avant la guerre et d'habiter

qu'à l'automne de 70. Voir L. Homo, le Haut-Empire, Paris, 1933, p. 335.

5. Act. Apost., vu, 58-60.

6. Act. Apost., xii, 2.

7. Supra, II, xxm.

8. Matth., xxviii, 19. Il serait illégitime de conclure du fait qu'Eusèbe

ne signale pas ici l'ordre de baptiser, qu'il ignorait l'existence de cet ordre

dans le texte de saint Matthieu. Cf. J. Lebreton, Histoire du dogme de la

Trinité, t. I, 2e édit., p. 599-610.
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Ttva xîjç IlepaCaç mSXiv oIxeïv XEXsXsuc7[Jt.svou, IléXXav aùxrjv

ôvo|i.âÇouai,v, [èv ^] * Ttov sic Xpicrrov 7ce7U(tt£ux6to}v àrcà ttjç

'IepouaaXrjjjL ixETcpxiafxévcuv, â>ç av TravTsXôiç ImXeXotroSTtùv

àylcov àvSptôv aÙTrçv xe T7jv 'IouSaloiv 2 pacnXiXTjv inr)Tp67roXiv

xal oû[X7raoav t-?jv 'IouSalav yîjv, ?) èx 0eoG S(xy) XoiTtàv aù-roùç

&te Tocaûra eïç te tov Xpicnrov xal toùç à7roo"T6Xooç aÙToG

7tapY)VO[i7]x6Taç [LtTfaei, TÔiv aCTEpâiv àpSrjv ttjv yEVEav aùrJjv

[4] exe(v7)v èÇ àv0ptî)7Ta>v àçavlÇouaa. Ôaa [xèv o5v TTQvixàSs xaxà

7ràvTa t67Tov ôXto tô) ëôvst aovEppÛT] xaxà, oîtcoç te jzàXioTa oî

ttjç IouSalaç olxrjTopsç eIç èa/aTa 7r£piY)Xà07]Gav oufjiçopwv,

ôwScrat te [xopiàSEÇ -$][3tj8ov yuvaiÇlv <5c(i.a xal 7raiol ÇÊçei xal

XifJLÔi xal [xuptoiç ôXXotç eïSeoi 7repi7re7rTtôxaoiv Bavàrou, toSXewv

te 'IooSaïxûv 8cai te xal otat ysydvaaiv 7roXiopxlai, àXXà xal

ôroSca oî Itt' aÙT^v 'lEpoucraX-J)(i, wç av èîd (jnrjTp6TroXiv ô/upcù-

t<xt7]v xaTa7T£9Euy6TEÇ Ssivà xal 7répa Seiv&v éopàxaot, toG te

mxvToç 7roXé[i.oo t6v Tpànov xal tcov èv toùtû) yEyEV7)(xév<i>v èv

[xépEi ëxaaTa, xal wç ènl TéXst t6 rcpoç tûv 7upoç7jTwv àvTjyopEupiévov

[3SéXuy[Aa tîjç èpTr)[xcîxi£CDÇ èv aÙTtp xaTEar/) Toi rcàXai toG 0eoG

7TEpipor]Tt;> vEtî), 7ravTEXfl <p0opàv xal àcpaviarfi.ov ëo^aTov tov 8tà rcupoç

Û7TOtis£vavTi, TcapsaTtv 8tg> çlXov ère' àxpi(3èç èx Tfjç tcîj ' ItùCTYjTCfc)

[5] ypaçEtavjç àvaXéÇaaOai laToptaç- àç 8è ô a\JT0ç o5toç tôîv à0poia-

0evtov àizb ttjç 'IouSafaç àizâoriç èv ^[xépaiç tt)ç toG iz&axa. éopxî)ç

ÛCT7tEp èv EipxTfl pY)ii.aaiv aÙTOiç à7TOxX£t,a07)vai sic Ta ' l£poa6-

Xu(J.a à(z<pl Tpiaxoalaç [xupiàSaç t6 ttXtjOoç loTopa, àvayxaïov

[6] Û7TO(T7][i.7Jvacj8ai. XP*)V 8' o5v èv aîç -^épatç tov TrâvTûiv

ocùTTjpa xal EÙEpyéTTjv XpicT^v te toG GeoG 3 Ta xaxà t6 7rà6oç

SiaTéOEivxai, Taïç aÙTaïç ûaTrep èv EÎpxTf) xaTaxXEioOévxaç tov

(i£TsX06vTa aÙToùç ÔXE0pov 7upàç t^ç 0£taç StxTjç xaTaSé^aaOat.

1. èv îji ora Schw.

2. louSaltov ADS [ouSatav B iXv](i. TER tEpouoaXTjfX M.

3. XpiaTÔv te TERBDM t6v XpioTÔv A xpWT6v tetoG0eoG delev. M.

Le Christ Fils de Dieu S. Salvatorem suum et salutarem Christum Domini L.

9. Eusèbe est seul à mentionner cette prophétie. Voir sur la chrétienté de

Pella, Épiphane, Haeres., XXIX, 7; XXX, 2; De mensuris et ponder., 15;

A. von Harnack, Die Mission und Ausbreitung, 4e édit., t. II, p. 632-638;

M. Simon, op. cit., p. 304-305. H. J. Schoeps, Théologie und Geschichte des
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une ville de Pérée, nommée Pella 9. Ce furent là que se trans

portèrent les fidèles du Christ, après être sortis de Jérusalem

de telle sorte que les hommes saints abandonnèrent complè

tement la métropole royale des Juifs et toute la terre de

Judée. La justice de Dieu poursuivit donc alors les Juifs

parce qu'ils avaient accompli de telles iniquités contre le

Christ et ses apôtres, faisant complètement disparaître d'entre

les hommes cette race d'impies. [4] Tous les maux donc qui

fondirent alors en tout lieu sur le peuple entier; comment

surtout les habitants de la Judée furent poussés aux derniers

malheurs; combien de milliers d'hommes à la fleur de l'âge,

en même temps que des femmes et des enfants, tombèrent par

le glaive, la faim et mille autres genres de mort; combien de

villes juives et lesquelles furent assiégées; quels maux terribles

et plus que terribles virent ceux qui s'étaient réfugiés à Jéru

salem même comme dans une métropole très fortifiée; quel

fut le caractère de toute la guerre, quels furent en détail tous

les événements qui s'y produisirent; comment à la fin l'abo

mination de la désolation annoncée par les prophètes l0

fut installée dans le temple de Dieu, autrefois célèbre et qui

attendait la ruine complète, la totale destruction par le feu :

il est possible à qui le désire de le trouver avec exactitude

dans l'histoire écrite par Josèphe. [5] Pourtant, ce que

rapporte cet historien des hommes rassemblés de toute la

Judée aux jours de la fête de la Pâque et qui furent enfermés

à Jérusalem comme dans une prison au nombre d'environ

trois millions u, il est nécessaire de le rappeler dans les termes

mêmes (qu'il emploie). [6] Il fallait, en effet, qu'aux jours

où les Juifs avaient frappé de souffrances le Sauveur et

bienfaiteur de tous, le Christ de Dieu, en ces mêmes jours, ils

fussent enfermés comme dans une prison pour recevoir la

mort qui fondit sur eux de la part de la justice divine.

Judenchristentums, Tubingue, 1949, p. 262 et suiv. Il est vraisemblable que les

chrétiens ne restèrent pas longtemps à Pella.

10. Dan., ix, 27; xn , 11. Cf. Matth., xxiv, 15; Me, xm, 14.

11. Josèphe, Bell, iud., VI, 425-428.
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[7] IlapEXGcbv SîJTa tcov èv (lépei ou(i.pep7jx6To>v aùxoïç Ôaa 8ià

Çlçouç xal àXXco Tpérccp xat' aÙTCov èYKeXE^P7îTai> l^ovaç xàç

8ià toû Xifioû àvayxaïov Tjyoûfjiai ou(i<popàç 7rapa0£<70ai, côç av

èx jxépouç ëxoiev °l T7)8e Tfl ypacpfj EVTuyxâvovTEç eJSévai Ôtccoç

aÙToùç T7)ç eIç tôv XpioTov toû Geou roxpavoiiiaç oùx etç {xaxpov

6 [1] r\ èx 0eoû iiETrjXOev Ttjxcopta. cpépe 8r\ oSv, tcov 'Icrropicov ttjv

7cé[i7CT7)v toû 'Icoctt)7too (jLexà xe'Pa<5 aijôtç àvaXaficôv, t6tb

7rpax6évTtov SIeXGe ttjv Tpaycp8£av

« toïç ye V-ty eÙ7r6poiç, tpyjot, xal tô [j.évetv irpôç à7rcoXela<;

(oov 9jv 7rpo<pâorei yàp aÙTOfxoXiaç àv7)pEÏT6 Ttç 8ià ttjv oùalav.

tcô XifjLÔ) 8' ii àroivoia twv aTaaiaciTcôv auvr)X|i.aÇev, xal xa0*

[2] r)|JLépav à[iç6Tepa 7rpoaeÇexàeTO Ta 8eivà. çavepôç [xév ye

où8a[xoû aÏToç ^v, s7UEio-7rT)8covT£ç 8è 8tT)pEÛvcov t<xç olxCaç,

É7rei0' eûpévTeç [ièv coç àpvT]CTa[xsvouç t|x(Çovto, (jltj eûp6vTeç 8è

coç £7U[i.eXé<TTepov xpû^avxaç êpaoàviÇov. TEX(AT)piov 8è toû

t' ë^eiv xal [ii\, Ta acô[xaTa tcov àGXÊcov cov ol ^èv èri auveo-

TCOTEÇ EÙ7TOpEÏV TpOÇTJÇ è86xOUV, ol T7)x6ti.EVOl 8è T]8t) 7rap6>8sÛOVTO,

xal xteIveiv àXoyov è86xsi toùç Û7c' èvSsiaç TeGvTj^ojiévouç

[3] aÙTlxa. KoXXol 8è Xà0pa Tàç xttjcteiç evôç àvTixaTT)XXà£avTO

{iETpou, 7rupcov ^.év, eI 7rXouaicoTEpoi Tuy^âvoiEV Svteç, ol 8è

7revéaTepoi xpiOîjç- ëîreiTa xaTaxXeîovTEÇ èauToùç eIç Ta [Luxai-

TaTa tcov olxicôv, Ttvèç (xèv un' axpaç èv§E(aç àvépyaoTOv tov
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[7] Mais laissant de côté le détail de ce qui leur arriva et

tout ce qui fut tenté contre eux par le moyen du glaive ou de

quelque autre manière, je crois nécessaire d'exposer les seuls

malheurs causés par la famine, de sorte que ceux qui liront

cet écrit puissent savoir en partie comment les atteignit

sans tarder le châtiment divin du crime commis contre le

Christ de Dieu.

VI

LA FAMINE QUI LES A ACCABLES

[1] Reprenons donc entre les mains le cinquième livre des

Histoires de Josèphe et lisons le tragique récit de ce qui

arriva alors :

« Pour les riches, dit-il, le seul fait de rester équivalait à la

mort. Sous prétexte qu'ils voulaient déserter, on les tuait à

cause de leur fortune. De plus, la folie des révoltes s'accroissait

avec la famine et de jour en jour ces deux calamités augmen

taient. [2] Nulle part on ne voyait plus de blé; alors, ils

entraient dans les maisons pour les fouiller complètement.

Puis, lorsqu'ils avaient trouvé du blé, ils maltraitaient les

gens pour avoir nié, et lorsqu'ils n'en trouvaient pas, ils les

tourmentaient pour l'avoir trop soigneusement caché. Le

signe qu'ils avaient ou n'avaient pas de blé était les corps de

ces malheureux. Ceux qui tenaient encore debout paraissaient

regorger de nourriture, ceux qui étaient déjà exténués, on les

laissait tranquilles, car il semblait déraisonnable de tuer

ceux qui étaient sur le point de mourir de faim.

« [3] Beaucoup échangeaient leurs biens en cachette contre

une mesure de froment s'ils étaient riches, contre une mesure

d'orge s'ils étaient pauvres. Puis ils s'enfermaient eux-mêmes

au plus secret de leurs maisons : les uns, au comble du besoin,

mangeaient leur blé sans le préparer; les autres le faisaient



105 ETSEBIOT

oïtov fyrGiov, oî 8' Stceoctov toç y\ te àvàyxir) xal to 8éoç TCap^vei,

[4] xal Tpa7reÇa |i.èv oùSanoû 7rapeTl8eTO, toû Se 7tupoç ùçéXxovTEÇ èV

à(xà Ta ourla 8iY]p7raÇov. eXeeiv?) S' ^v ■$) Tpoç-J) xal Saxpùtov

àÇioç rj 6éa, tcov [ièv SuvaTtoTÉptov nXeovexToûvTcov, Ttov 8s

[5] àaOevtov ô8upofi.svtov. 7tàvTcùv (Jièv S^j toxGcov ÙTCEplaTaTai

Xi[a6ç, oùSèv 8' outcoç àroiXXuoiv tî)ç alScôç" to yàp 6cXX<oç èvTpo-

7T7Jç à£iov èv toùtco xaTaçpovEÎTai. yovaïxEÇ Y°ûv àvSpcov

xal mxîSsç 7raTépa>v xal, to olxTpéTaTov, [rrjTépsç v»)7«tov è£7)p-

7ta^ov èJ; aÙTcov tcov OTOfJtaT&jv tocç Tpoçàç, xal twv çiXTaTtov

sv xeP°^ [Aapatvo(xévo>v oùx ?jv çeiSco toùç toû Çî)v à<peX£a0ai

[6] oTaXay[ioûç. TOiaÙTa 8' èaGiovTeç, Ôjjicoç où 8isXàv8avov,

7ravTaxoû 8' èçfcrTavTO ol aTaaiaaTal xal toùtcov Taïç âpTcayaiç,

ôtote yàp xaTÎSoiev à7roxexXei(T(xévvjv obuav, aYj[xeïov 9jv toûto

toùç gvSov upoCTcpépeaGai Tpo<pr)v, EÙGécoç 8' èÇapàÇavTBç Taç

Gùpaç cloe7nf)8o)v, xal (jlûvov oùx èx Ttov çapùyytùv àva0Xl(3ovTEç

[7] tocç àx6Xouç àvècpspov. ètùtttovto 8è yépovTEÇ àvTsxVevot

tcov oitCcov, xal x6[A7]ç èa7rapàaaovTO yuvaïxEç ouyxaXÙTCTOuaai

Ta èv y^epalv, oùSé tiç 9jv oTxtoç 7roXiàç ^ v7]7r[tov, àXXà auve-

7tatpovTeç Ta 7cai8£a tcôv ^co(i,tov èxxpejxàpieva xaTéaeiov sic

[8] ëSacpoç. toïç 8è cpOào-aat. ttjv EJoSpofr/jv aùrtov xal 7CpoxaTa-

7ti,oGat.v to àpTCayrço-ofXEVov cbç àSixrjGévTEÇ ^aav ôtioTepoi, 8et.vàç

8è Paoàvcov ôSoùç etcevoouv 7rp6ç ëpcuvav Tpoçàç, ôp6(ïoiç (xèv

è(x<ppaTT0VTeç toTç àOXioiç toùç tcov aiSottov mSpooç, £àp8otç 8'

ô^etaiç àva7uetpovTeç Tàç ISpaç- Ta «ppiXTà 8è xal àxoàtç î^ccaj^k

tiç eIç è£otAoX6yT)o-iv êvoç #pTou xal ïva {X7]vùo7) Spàxa filav

[9] xsxpu[J.[i.évcov àXçÊTtov. ol PaoavioTal 8' où8' èTUElvcov (xal

yàp 9)ttov av tôfiùv 9jv tô ^ETa àvàyxTjç), yujAvà^ovTsç 8è ttjv

àrcàvoiav xal 7rpo7rapaax£uâ^ovTEç éauToïç eIç Tàç éÇîjç ^[jiEpaç
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cuire suivant que le permettaient la crainte et la nécessité.

[4] Nulle part on ne mettait plus de table; on retirait du feu

les mets encore crus et on les déchirait. Misérable était la

nourriture et c'était un spectacle digne de larmes que de voir

les plus robustes accaparer plus que les autres, les faibles

gémir. [5] La faim surpasse toutes les douleurs; elle ne détruit

rien autant que la pudeur, car ce qui, en d'autres circonstances,

est digne de respect est alors méprisé. Les femmes arrachaient

la nourriture de la bouche même de leurs maris, les enfants

de celle de leurs pères, et, ce qui est le plus lamentable, les

mères de celle de leurs petits enfants. Tandis que séchaient

dans leurs mains ceux qu'elles aimaient le plus, elles n'avaient

pas honte de leur enlever le peu de chose qui les faisait vivre.

« [6] Même lorsqu'on mangeait ainsi, on ne demeurait pas

caché; mais partout survenaient des révoltés pour piller même

ces miettes. Car, lorsqu'ils voyaient une maison fermée,

c'était le signe que ceux qui étaient à l'intérieur étaient en

train de manger et aussitôt ils brisaient les portes, faisaient

irruption et arrachaient presque les morceaux des gosiers

pour les emporter. [7] Les vieillards qui voulaient retenir leur

nourriture étaient frappés; on arrachait les cheveux des

femmes qui cachaient ce qu'elles avaient entre les mains; on

n'avait nulle pitié des cheveux blancs ou des petits enfants;

mais on arrachait les enfants qui se suspendaient à leur

nourriture et on les jetait par terre. Ceux qui prévenaient

1 arrivée des voleurs et avalaient ce qu'on allait leur prendre,

étaient plus cruellement traités sous prétexte d'injustice.

[8] Pour découvrir des aliments, les révoltés inventaient des

moyens terribles : ils obstruaient avec des vesces le canal

de l'urètre de ces malheureux; et avec des bâtons pointus ils

fouillaient le rectum. On souffrait ainsi des tourments

effrayants même à entendre, pour avouer un seul pain, pour

dénoncer la cachette d'une seule poignée d'orge. [9] Quant

aux bourreaux, ils ne souffraient pas de la faim — leur cruauté

eût été moins grande si elle avait été causée par la nécessité —

mais ils affichaient leur fol orgueil et ils se préparaient pour
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[10] èqpéSia. toîç S* ènl tyjv ' Pcopiodcov çpoupàv vùxTtop ÈÇepîto-

oaoïv è7cl Xa^âvov auXXoyTjv àypCtov xal 7t6aç ùmxvTÔivTeç,

ôV ^Stj StaTTcçeuyévai toùç 7toXe[aIouç èSéxoov, àfpTjproxÇov Ta

xofiioGévTa, xal rcoXXàxiç lxeTeu6vTa>v xal tù çpixxdTaTov è7tixa-

Xoufiévojv 6vo[xa toû ôeoû {ASTaSoûvat ti fiépoç aÙTOiç &V xivSu-

veûaavTEÇ ijveyxav, oùS' ôtioûv jiETéSoaav, àYa7r7]TOv 8' 9jv to

(x9) xal 7cpoaa7roXéa8ai oeouXrjtiévov ».

[11] toûtoiç (Jte8' ëxepa èrc^épei Xéyojv

« 'IouSaloiç 8è ^exà twv èÇàStov à7rex67T7] 7uaoa awTrçplaç

èXïrtç, xal (ïaôûvaç éamùv ô Xi[xoç xar' oïxouç xal Yeve<*Ç tov

S7j(iov è7tep6axeTo, xal xà (xèv tsy») 7ce7rX7]pû>TO Y^vaixtôv xal

[12] ppe<pûv XeXujJLévcûv, ol ctevcùttoI Se YeP0VTt,)V vexpûv, 7raï8eç

8è xal veavlai SioiSoûvteç coaTtep eïStaXa xaxà ràç àyopàç

àvEiXoûvTo xal xaTém^TOv onift Ttvà tù 7rà0oç xaTaXa{i.(3àvoi.

0a7tTeiv 8è toùç 7rpoa7jxovTaç oûte laxuov ol xâ|xvovTEç xal to

Sisutovoûv oSxvsi 8ià te to tcXîjOoç twv vExpcov xal tô xaTà

a<pàç àSvjXov uoXXol y°ûv T°ÏÇ ûtc' aÙTtov 6a7CTO{xévotç S7ra-

7rE8v7]arxov, 7roXXol 8' ènl t<xç 07jxaç, irplv èTtioTÎjvai to xPet»)Vi

[13] itpOTJXOov. oûte 8è Bprjvoç èv Taïç aujAcpopaïç oûte oXo<pup[xoç

■^v, àXX' ô Xt^ioç -^XeYXe T(* tà87), Çirjpoïç 8è toiç Ô[i.[iaCTiv * ol

8ua6avaTOÛVTEç èôecopouv toùç «pOàaavTaç àvaTcaûcraoOai, PaOcîa

[14] 8è tyjv 7ï6Xiv 7uepieïxev aiyr\ xal vùi; GavaToo yé[LOuaat.. xal

TOÛTûiv ol XyjoTal ^aXercioTepoi. TUfj.p<i)poxoûvTeç y°^v t«Ç

olxlaç, èoûXwv toùç vexpoùç, xal Ta xaXû[i.[xaTa tûv a(i>[j.àT(i>v

7repia7tàivTeç, (jiETà yé\(azo<; è£f)eaav, tocç te àxjiàç tqv Çiçcôv

E8oxlp,aÇov sv toïç 7tTtôti.aoiv, xal Ttvaç twv èppi(X{xévG>v éri

ÇûvTaç 8iY)Xauvov èul 7relpa toû aiSifjpou, toùç 8' IxETsûovTaç

Xpîjoai oçlatv Se^iàv xal £l<poç, Ttji Xi[A<î> xaTéXi7tov Û7rep7)ça-

1. 6[l\lo.giv ATBDMSL Ôuitaoi xal oe(T7]7r6oi toîo CTTÔjjLaCTiv TCER

CTEOTj7r6at in oeonrjpéai corr. Tct.

1. Josêphe, Bell, iud., V, 424-438.
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eux-mêmes des provisions en vue des jours à venir. [10] Ils

allaient au-devant de ceux qui s'étaient glissés de nuit vers

les avant-postes des Romains pour se cueillir des légumes

sauvages et de l'herbe; et lorsque ceux-ci semblaient déjà

avoir échappé aux ennemis, ils leur enlevaient ce qu'ils rap

portaient. Souvent les victimes les suppliaient, en invoquant

le nom très redoutable de Dieu, de leur rendre une partie de

ce qu'ils portaient au pris de tant de risques : ils ne leur ren

daient rien et c'était pour eux un bienfait de n'être pas aussi

tués après avoir été volés ! * ».

[11] A cela, Josèphe ajoute un peu plus loin :

« Pour les Juifs, tout espoir de salut disparut avec la pos

sibilité de sortir et l'abîme de la faim, en s'approfondissant,

engloutit le peuple, maison par maison, famille par famille.

Les terrasses étaient remplies de femmes et de nourrissons

morts; les rues, de cadavres de vieillards. [12] Les enfants et

les jeunes gens, enflés, erraient comme des fantômes sur les

places et tombaient à l'endroit où la souffrance les avait

saisis. Les malades n'avaient pas la force d'enterrer leurs

parents; et ceux qui auraient pu le faire le refusaient à cause

de la multitude des morts et de l'incertitude de leur propre

mort. Beaucoup en effet mouraient sur ceux qu'ils venaient

d'enterrer; beaucoup venaient au sépulcre avant qu'il fût

nécessaire. [13] Dans ces malheurs, il n'y avait ni lamentation,

ni gémissement : la faim dominait les sentiments. Les agoni

sants regardaient, les yeux secs, mourir ceux qui les devan

çaient. Un silence profond enveloppait la ville et une nuit

pleine de mort. Et les brigands étaient plus pénibles que tout

le reste.

« [14] Ils fouillaient en effet les maisons transformées en

tombeaux; ils dépouillaient les morts, ils s'en allaient en

ricanant après avoir enlevé les voiles qui couvraient les

cadavres, ils essayaient sur leurs membres la pointe de leurs

glaives; parfois ils perçaient des abandonnés qui vivaient

encore pour éprouver leur fer. De ces derniers, quelques-uns

les suppliaient de les aider de leurs mains et de leurs épées,
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voûvteç, xal twv ÈxTrveovTûJV ëxaaToç àTEvèç elç tov vaov àçewpa,

[15] xoùç axaCTtacTTàç Çcovxaç à7roXi7ucôv. oï Se tô [i.èv 7rptoTOV èx

toO Sy][xoCTtou 07]aaupoo toùç vExpoùç 8à7txeiv èxéXeuov, tïjv

ôa[Ji7]v où 9épovxeç- l^stO' obç où Swjpxouv, àrcô tûv tci^ûv

èppt7TTOOv eIç t<xç (pâpayyaç. 7repuùv Se xaûraç ô TÊtoç ù>q

èOeàaaTo 7CETrX7]afjiÉvaç tcov VExpôSv xal (3a0ùv tj^topa [xuSwvtojv

tov Û7TOppéovTa tgSv acojxaTcov, èaxévaÇév te xal t<xç xe<-Pa<ï

àvaTEivaç xaTEfxapTÛpaTO tov ôsov, <î)ç oùx eÏt) to Epyov aùxoG ».

[16] toùtoiç è7TEi7râ>v Ttva (AETa^ù ÈTTiipépEi Xéycov

« oùx av Ù7rooTetXat(i7)v sforsiv à {jloi xêXeùei to TràOoç' oîfxai

'Pco[ia(cov PpaSuvàvTtov ètcI toùç àXiTiqpîouç, ^ xaTa7ra07Jvat, àv

Ù7ià ^âo^aTOç ^ xaTaxXoaGvjvai T7]v ttoXiv î] toùç tîjç Eo8ofi.7)V7Jç

(jLETaXapEÎv xEpauvoùç* 7roXù yàp tcôv tocûtoc 7ra06vTcov ^vsyxEv

yEVEàv à0E6>TÉpav Tfj yoûv toùtcov aTTOVota 7ràç ô Xaoç auva-

TCtdXETO ».

[17] xal èv tcS êxTto 8è (3ipXîtp oûtcoç ypàçEi"

« T&V S' ÙîtO TOO Xlfi.OÛ (p6eipo(zévojv xaTà ttjv toXiv <5c7t£ipOV

(xèv Ultime tô 7rX9)0oç, à8i7)Y'1'3Ta 8è ouvÉjïaiVEV Ta 7uâ07). xa0'

sxâarrçv yàp otxtav, eK 7rou Tpo<p7Jç 7rapaçav£tT) axià, 7c6Xef/.oç 9jv,

xal Sià xetP"v èxtopouv ot <p£XTaToi 7upoç àXX^Xouç, è^ccpitâ.-

Çovteç Ta TaXalîTcopa tîjç ^ox^jç sçoSia, TtLatit; S' à7rop(aç oùSè

toïç 0vf)oxouaiv ^v, àXXà xal toùç è|X7rv£0VTaç 2 ol XyjOTal Sng-

[18] pEÛVCùV, [i.7] TIÇ Ù7l6 X6X7TOV E^CÙV TpOÇTJV, 0"X7)7CTOITO tÙV 0àvaTOV

aÙTfai. OÎ S' Ù7T' èvSEÎaÇ XE^VOTEÇ t0O7TEp Xuctctôjvteç XÙVEÇ

èaçàXXovTO xal 7capEçÉpovTO Taïç te 0ùpaiç èva£i6[Ji£VOi fji£0o6v-

tûïv Tp67rov xal ùtc' à[xyjxav(aç toùç aùxoùç oïxouç EtaE7nf)Scov

Sic ^ Tplç copa [xiâ. 7ràvTa S' ùtc' ô86vTaç ^y£v rj àvàyxTf), xal Ta

[19] pnr)8è toïç puTCaptoTàToiç tûv àXoytov Çcôcov 7rp6ptpopa ouXXÉ-

2. è[X7rv£ovTaa APBDM èxTCvéovTao TCERSL.

2. Josèphe, fîe«. iud., V, 512-519.
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mais ils les abandonnaient avec mépris à la famine; alors,

chacun des agonisants regardait fixement vers le temple,

sans s'occuper des révoltés vivants. [15] Les révoltés firent

d'abord enterrer les morts aux frais du trésor public, car ils

n'en supportaient pas l'odeur. Comme ensuite ils n'y suffisaient

plus, ils les firent jeter du haut des murs dans les ravins. En

parcourant ces ravins, Titus les vit remplis de cadavres en

putréfaction; il vit l'humeur qui coulait en abondance des

corps; il gémit alors et levant les mains, il prit Dieu à témoin

que ce n'était pas son œuvre 2. »

[16] Après avoir parlé d'autre chose, Josèphe continue en

disant :

« Je n'hésiterai pas à dire ce que m'ordonne la souffrance.

Si les Romains avaient été impuissants contre les criminels,

je crois que la ville aurait été engloutie par un tremblement

de terre ou submergée par un déluge ou que la foudre de

Sodome l'aurait détruite, car elle renfermait une race beaucoup

plus athée que celle qui souffrit tous ces maux. Tout le peuple

périt avec eux par leur fureur insensée 3. »

[17] Au sixième livre, Josèphe écrit encore ceci :

« Infinie fut la multitude de ceux qui tombèrent dans la

ville, frappés par la famine; indicibles les souffrances qui

arrivèrent. Dans chaque maison, en effet, si l'on voyait

quelque part une ombre de nourriture, c'était la guerre, et

ceux qui s'aimaient mutuellement le plus en venaient aux

mains pour s'arracher les misérables aliments de leur vie.

Même pour les mourants il n'y avait pas de preuve de dénue

ment; [18] mais les voleurs fouillaient même ceux qui res

piraient encore, de peur qu'ils simulassent la mort, tout en

ayant de la nourriture dans leur sein. Sous l'effet de la faim,

beaucoup allaient en chancelant, la bouche ouverte comme

des chiens enragés, trébuchaient, se heurtaient aux portes à la

manière des ivrognes et, désemparés, se rendaient deux ou trois

fois en une heure dans les mêmes maisons. [19] La nécessité

3. Josèphe, Bell, iud., V, 566.
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yovTeç èaôtetv Û7c£çepov. Çû>ot7J pov yoûv xal ÛTtoSTjfxàTwv t6

TeXeuTocïov oox à7céaxovTO xal rà 8ép[i.axa tôjv Gupecôv à7ro8é-

povTEç è(xaaûvro, xpoç-?) 8' 3jv xal x^PTOO Ttalv 7raXatoû oTtapày-

(jtaxa- tôcç yàp ïvaç Évioi auXXéyovTeç, êXàgicrrov aTa0[xov è7tcî>-

[20] Xouv 'Attixcdv TeCToàpwv. xal t£ Set t^v Itc' à^i^otç àvatSeiav

toû Xifioû Xéyetv; eïfn yàp aÔTOô StjXïÎxtov Ipyov ôtoîov fnfJTe

7tap' "EXXtqoiv fXTQTe 7tapà (îappàpoiç laTàpirjTat, çptXTOV (i.èv

et7reîv, àmaTov S* àxoGaat. xal èytoye, (x^ S6Çai[xi TepaxeûeaOai

Totç auOiç àv6pcû7toiç, xàv 7capéXt7rov tJjv ou{i.<popàv fjSécùç, el

lf}\ Ttôv xar' è[iaur6v eïxov àTretpouç fiàpTupaç" àXXtoç ts xal

(J>UXP"V °lv xaTa6et(x.Y]v -rfj 7taTpl8t x^Plv» xa0u<pétievo<; t6v Xdyov

[21] £>v nènovQe xà ?pya. yuvYj tôSv Û7tèp 'IopSàvirjv xarotxoûvTûïv,

Mapta Toûvofia, 7rarpôç 'EXeaÇâpoo, xt&jxYjç BaOeÇwp (airçfzalvei

Se toûto oTxoç ûaaa>7rou), Stà yévoç xal tcXoûtov è7r£o"7]{Xo<;, \texà

tou XoitcoG uXtjGouç elç Ta 'iepooàXu^a xaTaçuyoûoa ouve7roXtop-

[22] xeÏTO. TauTTjç t9]V (xèv #XX7jv XTÎjatv ol Tupavvot 8nqp7raCTav,

ÔoTfjv èx TÎjç Ilepalaç àvaoxeoao*a[i.év7) (isT^veyxev elç tt)v îtoXiv,

Ta 8è Xel^ava twv xet[X7)Xloiv xàv eï ti Tpoç^ç è7tivoTf)8et"»], xaB'

y)(j.épav el«T7Cï)SwvTeç TjpmxÇov ol 8opuç6pot. 8eiv»j 8è t6 yovaiov

àyavàxTrjoiç elafjei, xal îuoXXàxtç XotSopoûaa xal xaTapû>|xév7j

[23] tooç àpmxyaç ècp' êauT-Jjv TjpéSiÇev. <î>ç S' oÔte irapoÇuvû[xev6ç

tiç oût' èXeûv aÙT'Jjv àvfjpei xal t6 [xèv eûpetv ti citIov àXXotç

èxortla, 7cavTax60ev S' àreopov ^v ^St) xal to eûpeîv, ô Xijzôç

Se Stà ar:Xàyxv<ov xal fiueXûv èx^pei xal toû Xt[xou jjlôcXXov

èÇéxatov ol 8u(iol, oojjiPouXov Xa(3oÛCTa tJjv èpy^v s y.ezà tîjç

àvàyXYjç, è-rrl t9)v çûctiv èx"Pet> xa^ T0 Téxvov, ?jv S' aÔTfl Tratç

3. ôpyrjv T^ERBL Ios ôp(X*)V AT'DMS.
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mettait tout sous leurs dents; ils ramassaient ce que n'auraient

pas pris même les plus vils des animaux sans raison, pour le

manger. Ils ne s'abstenaient pas des baudriers, des semelles;

finalement ils découpaient en lanières le cuir des boucliers

et le mâchonnaient. Pour quelques-uns même la poussière du

vieux foin était une nourriture; beaucoup recueillaient les

fibres des plantes et en vendaient, pour quatre attiques, une

très petite quantité.

« [20] Mais pourquoi faut-il dire l'impudence provoquée

par la famine en ce qui concerne les êtres inanimés ? Car je

suis sur le point de raconter un ouvrage de la faim tel qu'on

n'en rapporte pas de semblable ni chez les Grecs, ni chez les

Barbares, terrible à dire, incroyable à entendre. Pour moi

— qu'on ne croie pas que j'invente des contes pour les hommes

de l'avenir — j'aurais volontiers laissé de côté cette calamité

si je n'avais pas parmi mes contemporains d'innombrables

témoins : au reste, je ferais à ma patrie une faveur misérable

en passant sous silence les maux qu'elle a soufferts en réa

lité. [21] Il y avait parmi les habitants d'au delà du Jourdain

une femme nommée Marie, fille d'Eléazar, du bourg de

Bathézor (ce mot signifie maison de l'hyssope), distinguée

par sa naissance et par sa fortune; elle s'était réfugiée à

Jérusalem avec le reste de la multitude et s'y trouvait assiégée.

[22] Les tyrans lui avaient pris tous les biens qu'elle avait

rassemblés et apportés de la Pérée dans la ville; et des gens

armés envahissaient chaque jour sa maison et s'emparaient

du reste de sa fortune, et des aliments si elle parvenait à

s'en procurer. Une irritation terrible s'empara de cette femme

qui, à tout instant, insultait et maudissait les brigands en

les excitant contre elle. [23] Comme personne ne la tuait,

ni par colère ni par pitié, et qu'elle était fatiguée de trouver

pour d'autres une nourriture que déjà il n'était plus possible

de trouver nulle part : comme aussi la faim pénétrait ses

entrailles et ses moelles et que son cœur était encore plus

enflamme que sa faim, elle prit conseil de sa colère autant

que de la nécessité et alla contre la nature elle-même : elle
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ÔTto[i.àoTioç, àp7racjafJLévr), (îpé<poç, eÏ7rev, àQXiov, èv 7roXé(xcj> xal

[24] Xt|zcji xal ctxchtei, xlvi ae xTjpâi; xà fièv 7rapà * Pû>(i.a(otç SouXela

xàv Çyjoû)[/.ev etc' aôxoûç, çOàvei Se xal SouXeiav ô "ki[i6t;, ol

aTaoïaaxal 8è à(JKpoxépwv xa^e7Tt»>x£poi. tôt, yevoû [ioi xpoçT)

xal xoïç axaaiaaxaïç èpivùç xal xto p(to (jlûGoç, ô pSvoç èXXetTrcùv

[25] xatç 'IouSaltov au(i.cpopaïç. xal xaûiô' a(i.a Xéyouoa xxetvei xov

ul6v, ^7Teix' Ô7txrjaaoa, xô (xèv ^(xtau xaxeaGtei, xô 8è Xoircôv

xaxaxaXûyaoa ècpùXaxxEV. eùôécoç S' ol axamaaxal 7capTJaav

xal xîjç àOejxlxou xvîotjç OTtàoavxeç, yjTCelXouv, et {jiyj SeIÇeisv xô

KapaaxeuaoOév, àre>a<pâJ;eiv aùx-Jjv eûGéwç* ^ 8è xal (xoïpav

aùxoïç et7roÛCTa xaXïjv xexvjpTjxévai, xà XsliJ'ava xoû xéxvoo Siexà-

[26] Xu<j>ev. xoùç 8' eù6é<oç çpbaj xal çpevcôv Ixaxaatç ?,pei, xal

7rapà x-Jjv Ô']'17 è7U£7ry)Yeo-av. t) S', è[i6v, 897), xoûxo xô xéxvov

yvTqaiov, xal xô ëpyov èjzôv. çàyexe, xal yàp sya> péppwxa*

[jfj) yév7]a6e [ir^re (xaXaxa>xepoi yuvatxôç (rrçxe aujA7ca0£<ïXEpoi

(i7]xp6ç. el 8' ûfXEÏç eÙctePeiç xal x^v èfxyjv àTcoaxpéçeoOs

0ualav, èyoj (ièv 6{xïv (3éf}pû)xa, xal xô Xonrôv 8' èjxol [xetvàxtù.

[27] [i.exà xaû0' ot fxèv xpéfjiovxeç e£f)eaav, repôç £v xoûxo SeiXol xal

[x6Xiç xaûxYjç xîjç xpoçîjç xfj [XYjxpl Trapaxwpïjoavxeç, àvsTrXr)o0Tf)

S' eùôécoç ÔXtj xoû (xûctouç ^ tc6Xiç, xal 7tpô ô[x(xàx<ov êxaoxoç

xô KaGoç Xa|j.(3àv&>v a>ç 7tap' aùxâi * xoXfxrjGev 8, gippixxev.

[28] O7rou89] 8è xûv Xi(xwxx6vx<iiV ènl xôv Gàvaxov ^v xal {iaxapia[i.ôç

xâiv <p6aaàvxt>>v rcplv àxoûaai xal Oeàaacrôai xaxà xrjXixaijxa ».

4. ào 7cap* aûxû "FERBD ûarcep aùxcô M àa 7rap' aùxoû ATr

omme s'il l'avait fait S tamquam si ipse id perpetrasset L.

5. xoX[i7)9èv TBDMSL xaivoxo|r/)6èv ER xoX[nr)0èv Seivûo A.
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avait un enfant, un bébé qui tétait encore; elle le prit :

[24] Malheureux bébé, dit-elle, dans la guerre, dans la famine,

dans la révolte, pour qui te conserverai-je ? La servitude

chez les Romains, si du moins nous vivons encore sous leur

pouvoir; la faim prévient d'ailleurs la servitude, et les

révoltés sont plus terribles que l'une et que l'autre. Allons !

sois pour moi une nourriture, pour les révoltés une malédic

tion, pour l'humanité un sujet de récit, le seul qui fasse défaut

aux malheurs des Juifs. [25] Et en même temps qu'elle

parlait ainsi, elle tua son fils; puis, après l'avoir fait cuire,

elle en mangea la moitié; elle cacha le reste et le mit en

réserve. Aussitôt les révoltés arrivèrent et en sentant l'odeur

de cette chair impie, ils menacèrent la femme, si elle ne leur

montrait pas les mets préparés, de l'égorger aussitôt. Mais

elle répond qu'elle leur a gardé une belle part et découvre

les restes de l'enfant. [26] Aussitôt la peur et l'épouvante les

saisissent; ils restent immobiles devant ce spectacle. Mais

elle : C'est mon propre enfant, dit-elle, c'est mon œuvre.

Mangez, car moi aussi j'en ai mangé. Ne soyez pas plus

délicats qu'une femme, plus sensibles qu'une mère. Si vous

êtes pieux et que vous rejetiez mon propre sacrifice, j'ai

mangé pour vous; que le reste demeure pour moi. [27] Alors,

ils sortirent en tremblant : pour une fois du moins ils furent

effrayés et laissèrent avec peine à la mère cette nourriture.

Mais la ville entière fut bientôt remplie du récit de cette

horreur; chacun, en mettant devant ses yeux cet exploit,

comme s'il avait été accompli par lui, frissonnait. [28] Il y eut

de la part des affamés une sorte d'entrain vers la mort et

l'on estima heureux ceux qui avaient péri avant d'entendre

et de voir de tels maux 4. »

4. Josèphk, Bell, iud., VI, 193-213. Sur le siège de Jérusalem par Titus,

on peut voir le récit de G. Ricciotti, Histoire d'Israël, traduction française

par P. Auvray, Paris, 1939, t. II, p. 535-554.
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Z'

ToiauTa tîjç 'IouSaCov etç tov XpioTOv toû 0eoû Trapavojjiaç

7 [1] te xal Suoaepetaç TàTtCxeipa» 7tapa0eïvat 8' ocùtoïç àÇiov xal rJjv

à^euSîj toû otûTÎÎpoç fjjxûv 7cp6pp7)aiv, Si' %q aura Taûxa SyjXoî

&8é 7Cû>ç TcpoçTqTCÛtav « oùal 8è raïç èv YaoTpl èxoiidaiç xal

xaîç 0-»jÀaÇoi<Tai<; iv exelvatc Taïc ^népaïc TrpoaeùxecFOe 8è

tva (x9) YéviQTai û[xûv -7) «pt/ff) x^^^Ç M&è oappàTcp. êaTai

yàp t6te 0Xï<Jhç {xey<£Xt], ota oùx êyeveto a7t* ^PX*JÇ x6o(jlou

[2] 2ci><; toû vûv, où8è (jf}j Y^vrjTai ». auvayocYàv 8è rcàvTa tov

tûv àvY)pT)(xévû>v àpi0(i.ov ô auYYP<x<peù<; Xi[i.<ji xal Çtçet [xupiàSaç

èxarov xal 8éxa 8ia<p0apîjval <piQo*iv, touç 8è Xoito>o<; OTamcoSsiç

xal XfjoTptxoiiç, ôtc' àXXrjXûiv jiETà ttjv (ScXgxuv evSeixvufiévouç,

avnpîjo-Oai, tûv 8è véwv toùç û^XotAtouç xal xàXXsi oto^taToç

8iaçépovraç TETrjpTJaOat Opidcjxpco, toû 8è Xoittoû 7rXif)0ooç tooç

ûîuèp ênTaxatSexa et») Sea^tooç eIç xà xax' AÏyutttov 2pYa

irapa7t£(/.<p07jvail TtXcfouç 8è etç Tàç ETcapxÊaç Staveve^aOai

<p6ap7]oo[i,évoui; êv toîç OedtTpoiç atS/jpco xal 07jpfoiç, toûç 8'

évroç èrrraxaCSexa êtûv alx(xaX<ÔTouç àxOévTaç 8ia7TS7cpào-0ai,

toiStcov 8è (xévcov tov àpiO^ov elç êvvéa (xupiàSaç àvSpûv

ouvaxOîjvai.

[3] TaÛTa 8è toûtov EîrpàxO'») tov rp6ro>v 8euTép<p tîjç OùeoTra-

oiavoû (taaiXslaç etei âxoXoûOwç Taïç 7rpoYvti>oTixaïç toû xoploo

xal ooiTÎjpoç yjfjiGv 'Iigaoû Xpurroû irpopprjoeoiv, Geta SuvàfiEi

1. Matth., xxiv, 19-21.

2. Ce chiffre est tout à fait invraisemblable, bien que la ville, au début du

blocus, ait été surpeuplée à cause du grand nombre de Juifs venus de la Dias

pora. Il n'est pas en rapport avec la densité démographique de l'époque, et

Tacite, Hitt., V, 13, donne le chiffre de 600.000 pour le nombre des Juifj

assiégés dans Jérusalem. Cf. Josephe, Bell, iud., VI, 420, 417-418.
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VII

LES PREDICTIONS DU CHRIST

[1] Tel fut le châtiment des Juifs à cause de leur iniquité

et de leur impiété à l'égard du Christ de Dieu.

Il est convenable d'ajouter à ce qui précède aussi la pré

diction sans erreur de notre Sauveur, qui montre toutes ces

choses déjà prophétisées en ces termes : « Malheur aux femmes

enceintes et à celles qui nourrissent en ces jours : priez pour

que votre fuite n'arrive pas en hiver ni le jour du sabbat.

Car alors il y aura une grande affliction, telle qu'il n'y en a

pas eu depuis le commencement du monde jusqu'à présent

et qu'il n'y en aura pas l. »

[2] Comptant le chiffre complet des morts, l'historien dit

qu'il périt par la faim et par le glaive onze cent mille per

sonnes2; que les révoltés et les brigands qui restaient se

dénoncèrent les uns les autres après la prise de la ville et

furent tués; que les plus nobles et les plus remarquables par

leur beauté corporelle d'entre les jeunes gens furent réservés

pour le triomphe. Quant au reste de la multitude, ceux qui

avaient plus de dix-sept ans furent, les uns enchaînés et

envoyés aux travaux d'Egypte, les autres, plus nombreux,

distribués entre les provinces pour être mis à mort dans les

théâtres par le fer et par les bêtes; ceux qui n'avaient pas

dix-sept ans furent emmenés prisonniers pour être vendus :

de ces derniers seuls le nombre arrivait environ à quatre

vingt dix mille hommes.

[3] Tout cela s'accomplit de cette manière la deuxième

année du règne de Vespasien 3, conformément aux oracles

prophétiques de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, qui,

3. C'est-à-dire en 70.
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&amp ^Syj 7rap6vra 7tpoeopax6Toç aÙTà è7u8axp6aavT6ç Te xal

à7roxXauaa[iévou xaTà T7)v tûv tepûv evayye'kioToiv 1 YPa(P^v»

ot xal aÙTâç aÙTOÛ 7rapaTé0etvTai ràç XéÇetç, -nvrè fxèv çyjaavTOç

ûç rcpoç aÙTïjv ttjv ' IepouaaXïjix- « et ëyvtoç xaî Ye CTU ^v T7)

[4] Ti^épa Ta\JT7] xà 7tp6ç elp-rçvrçv cou- vûv Se èxpû(37] àrcà ô<pOaX[xûv

oou" ôti ^Çouotv Yjjxépai ènl ai, xal 7rept.paXoûa[v aoi ol i^Gpot

ctou x^paxa, xal 7tepixuxXa>(Tooatv ce, xal auveÇoixuv ce TràvxoOev,

[5] xal èSaçioûalv oe xal Ta Téxva aou, TOTè 8è ûç 7repl toû Xaoû

êaTai y^P àv&yy-7] f*EY<*'a) è7rl ttjç Y*JÇ> xa^ ^PY*) TV ^a" tootciv

xal 7te(ToûvTai èv aTojzaTi {za^a^paç xal atxH'a^WTlc8ï)oovTai etç

7ràvTa Ta IOvtj* xal 'IepooaaXrjn ëo-rai mxTOufxév») ÛTtà èOvûv,

àxpiC o5 7uXr]ptù6tôatv xaipol è0vûv ». xal toxXiv « Sxav 8è

ï8r;Te xoxXou(Jt.év7)v Ûk6 aTpaT07téStdv tyjv 'iepotxraXTjfi, t6te

YVWTC ÔTt ^Yïtxev $1 èpYj(i.cooiç aÛTÎjç ».

[6] auYxpÊvaç 8è tiç Tàç toû acûTÎjpoç 7){jiûv XéÇeiç Taïç XoiTcaïç

toû ouYYPa9et,)Ç loTopfaiç Taïç 7tepl toû îuavToç 7roXé(xou, tcûç

oùx àv à7TO0au(jLàaeiev, 0e£av ûç àX7)0ûç xal Û7rep<puûç 7rapà-

8o£ov ttjv 7up6YVûxnv ô[i.oû xal 7rp6ppYjoiv toû atùTTJpoç -fjfiûv

[7] ôfxoXoYvjoaç; 7repl jièv o5v tûv (xeTà to atûrrçpiov 7rà0oç xal

Tàç <pa>vàç exetvaç èv alç t) tûv 'IouSaUov 7tXt)0ùç t6v ^.èv

XtjotJjv xal çovéa toû OavdcTOu 7tapflT7]Tai, tov 8' àpxiQY0V T^?

Çcoîjç èç" aÙTÛv IxéTeuoev àp07)vai, tû toxvtI ai>|i.(îeP7)x6Tcov

ëôvet, oùSèv àv 8éot Taïç IcTopÊaiç è7ciXéY£iv, TaÛTa 8' àv etr;

[8] Stxaiov è7tt0eïvai, à Yev0lT' àv rcapaaTaTixà çiXav0p6>7t£aç t9jç

7tavaYà8ou 7cpovo(aç, TeoaapàxovTa è<p' oXotç èreaiv (ieTà ttjv

xaTà toû XptOTOÛ T6X[iav tôv xaT' aÙTÛv ÔXeGpov Û7rep0efjt.év7)ç,

êv oooiç tûv à7TOOT6Xtov xal tûv {xa0ï]TâJv 7tXefouç 'Iàxa>p6ç te

aÙTOç ô TfjSe 7tpÛTOç è7r[oxo7roç, toû xuplou xpiQ^a^^^v à8eX<p6ç,

^ti Ttô pUi> irepi6vTeç xal èrt' aÛT^ç tîjç 'lepoaoXû(i.tûv 7r6Xea>ç

1. eùaYYeXiOTtôv TCERBDM eoaYYe^"^ AT1L-

4. Luc, xix, 42-44.

5. Luc, xxi, 23-24.

6. Luc, xxi, 20.

7. Luc, xxiu, 18-19; Ioan., xvm, 40; Act. Apost., ni, 14-15. Cf. Tertullien
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par sa puissance divine, l'avait prévu comme déjà présent et

avait pleuré et sangloté, selon ce qu'écrivent les saints Evan-

gélistes qui rapportent ses propres paroles : il a dit alors en

parlant en quelque sorte à Jérusalem elle-même : « [4] Si

du moins tu connaissais en ce jour ce qui concerne ta propre

paix et qui maintenant est caché à tes yeux ! Car des jours

viendront sur toi où tes ennemis t'entoureront de retranche

ments; ils t'encercleront et t'investiront de tous côtés et

ils te renverseront, toi et tes enfants 4. » [5] Puis, au sujet

du peuple : « Il y aura une grande contrainte sur la terre et

la colère sera sur ce peuple. Ils tomberont dévorés par le

glaive et ils seront conduits en captivité dans toutes les

nations et Jérusalem sera foulée aux pieds par les nations

jusqu'à ce que soient accomplis les temps des nations 6. »

Et encore : « Lorsque vous verrez Jérusalem encerclée par

des combattants, alors vous connaîtrez que sa désolation est

proche 6. » [6] En comparant les paroles de notre Sauveur

aux récits de l'historien relatifs à toute la guerre, comment

ne serait-on pas étonné et ne reconnaîtrait-on pas comme

divines, comme véritablement et surnaturellement extraor

dinaires la prescience en même temps que la prédiction de

notre Sauveur ?

[7] Au sujet de ce qui est arrivé à tout le peuple après la

passion du Sauveur, après les paroles par lesquelles la multi

tude des Juifs sauvait de la mort un voleur et un meurtrier

par ses prières et suppliait d'enlever de son sein le prince de

la vie 7, il n'est pas besoin de rien ajouter aux histoires.

[8] Il serait pourtant juste d'ajouter ce qui pourrait établir

la philanthropie de la toute-bonne Providence qui a attendu

quarante années entières après le crime audacieux contre le

Christ pour faire périr les coupables. Pendant tout ce temps,

la plupart des apôtres et des disciples et Jacques lui-même,

le 'premier évêque de la ville, qu'on appelait le frère du Sei

gneur, étaient encore en vie et passaient leur existence dans

Advers. iud., 13; Oric&ne, Contra Cels., IV, 23.
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xàç Siarpi^àç 7Coioô(iEVOi, Spxoç a>auep ôxuP"TaT0V napé[xevov

[9] t<J> TÔKtp, -njç 8e£aç èTrtaxoTrijç elç èri t6te [xaxpoQuiioûorjç, et

dépa 7TOTè 8uv7)0eïev e<p' olç ÉSpaaav, {xeTavo^aavceç ouyyvco{x.7jç

xal awTJjpfaç TO^elv, xal wpoç Tfl TooaÛTfl |xaxpo8o[i£a Ttapa-

86£ouç 6eoo7](xe(ac tûv (xeXX6vTb>v aÔTOtç jx'Jj {iETavoTrjaaci ou(i(3^-

aeaOai TrapaoxojxévTjç* â xal aura fxvTjfjujç TjÇiujxéva 7up6ç toû

SeS7]Xw[xévou auyYpacpéœç oùSèv otov toïç -qjSe Ttpomoûaiv 17}

Ypaçfj napaBelvai.

H'

8 [1] Kal Stj Xa[3ùv àvâYvcoOi fà xaxà rrçv Ixttjv twv 'ioTopiwv

aÙTÔ) 8e§7]Xb)[xéva èv toûtoiç-

« tov y°^v &8Xiov 89){x.ov ol jxèv àrtaTeôiveç xal xaTa^euSo-

(xevoi xoû 8eoû TïjvixaÛTa rcapéTteiOov, toïç S* EvapY&u xal îcpoayj-

(xatvooot tt)v (xéXXouaav èpTjfiiav Tspaaiv oÛte Trpooeîxov out'

eTttoTeuov, àXX' àç è[i.pef3povT7)|i.évoi xal iatjts 6[L\ia.Ta. {ivjTe

[2] 4*UX^V ^XOVTEÇ TÛV TOÛ 8sOÛ X7]pUY{iàTû>V 7tapy)Xooov, toûto jxèv

68' 07tèp t9)v k6Xiv dtaTpov &TT7) jbo(x<pa(a 7capa7rX^oiov xal 7rapa-

Telvaç ère' èviaoTOV xo{nf)T7]ç, toûto 8' fjvtxa 7rpà ttjç à7roaTa-

aecoç xal toû rcpoç tov 7c6Xe[xov xivifjuaToç, àSpoiÇo^évou toû

Xaoû 7tpoç t-Jjv tûv àÇûn<ov éopT^v, &y^7) Eav8txoû jatjvoç xaTa

vuxtoç èvànqv ûpav, toooûtov çtôç 7repiéXaii.<jjev tov (3b)(x&v xal

tov vaév, ùç Soxeïv fjjzépav EÏvai XapiTcpàv, xal toûto 7rapsreivev

e<p' ^jiloeiav ûpav Ô toïç {xèv à7re£poiç «YaSèv è86xei slvat, toïç

8è UpoYpa(X(xaTEÛai npo tûv à7tope(37)x6T<i>v cùOéwç èxp(07].

8. Cf. supra, II, 1, 2.
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la cité même de Jérusalem, comme un rempart puissamment

fortifié pour elle 8. [9] La surveillance divine avait été jusqu'à

ce moment très patiente, pour voir si ces gens se repentiraient

par hasard de ce qu'ils avaient fait et obtiendraient le pardon

et le salut. En plus d'une si grande longanimité, Dieu leur

présenta des signes extraordinaires de ce qui leur arriverait

s'ils ne se repentaient pas. Cela aussi a été jugé digne de

mémoire par l'historien que nous avons cité : rien ne vaut

mieux que de le rapporter pour ceux qui verront cet ouvrage.

VIII

LES SIGNES AVANT LA GUERRE

[1] Prenez donc et lisez ce qui est exposé au sixième livre

des Histoires en ces termes :

« Les imposteurs, qui prenaient faussement Dieu à témoin,

égaraient alors ce malheureux peuple, si bien que les gens

ne prêtaient pas attention et ne croyaient pas aux prodiges

manifestes qui annonçaient la dévastation future, mais,

comme frappés par la foudre et privés de leurs yeux et de

leur esprit, méprisaient les messages de Dieu. [2] Ce furent

d'abord une constellation qui se fixa au-dessus de la ville,

semblable à un glaive, et une comète qui demeura suspendue

pendant une année. Ce fut ensuite, avant la révolte et les

mouvements préparatoires à la guerre, alors que le peuple

était rassemblé pour la fête des azymes, le huit du mois de

Xanthique, vers la neuvième heure de la nuit, une lumière

assez brillante autour de l'autel et du temple pour ressembler

au plein jour, et cette lumière dura une demi-heure : les

ignorants crurent qu'elle était d'un bon augure, mais les

scribes la jugèrent exactement avant que les choses fussent

arrivées.
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[3] xal xaxà xtjv aùxrjv èopxTjv (3oûç (xèv à)(8eïaa Û7ro xoû àp^tepétoç

[4] Trpàç T7)v Guaiav exexsv àpva Iv xco lepw [iÉaor rj 8' àvaxoXixv)

tcûXt) toû èvSoxépco xa^x^ I*èv o&wi xal axifîapoixàxT], xXeio^év»]

8è 7tepl SetXTjv |i.6Xtç utc' àv0pw7ta)v eïxoai, xal (jto/Xoïç (jièv

è7repeiSo(J.év7j ctiStjpoSexoiç, xaxaTcîjyaç S' ë^ouaa PaOoxàxouç,

[5] ôS<p6'/] xaxà vuxxàç dopav exx7)v aùxo[Aâxa>ç 7)VOiy|i,év7) l, (isxà Se

xrjv éopT7)v 7)[xépaiç où 7ToXXatç ûctteoov, [iià xal elxàSi 'Apxsfn-

aîou jxtjvôç, çào(JLa xi 8ai(i.6viov ôSçGy) iaeïÇov nlaxttot;, xépaç 8'

âv ëSo^ev eïvat xo p7j07]a6(xevov, el fi.-}} xal rcapà xoïç Oeaoajiévoiç

laxopïjxo xal xà E7raxoXoi)6ïjo-avxa 7tà0r) xâiv <T7)[xe£a>v 3jv à^ia*

7upo yàp TjXfou SÛctecùç oS<p07) ixexéwpa 7repl Tcâoav xtjv x<^)Pav

ap|ji.aTa xal <pâXayY£Ç 2vo7rXoi 8iaxxouaai xâiv VE<pô>v xal XUxXoû-

[6] (xevai xàç 7r6Xetç. xaxà 8è xyjv éopxvjv, tj 7revx7jxoox7) xaXeïxai,

vûxxcop ol tepeïç 7rapeX06vxeç elç xo lep6v, woreep aùxoïç ë0oç

•Jjv, 7rpàç xàç XEixoupytaç, 7upcôxov (aèv xivrjoetoç £çaaav àvxi-

Xa[xpàvea0at xal xx07rou, [xexà 8è xaûxa çojvtjç à9p6aç* [xexa-

Palvo|i,ev èvxeO0ev. xà 8è xoûxcov <po(3eptôxEpov, 'Itjoouç yàp

[7] xiç Ôvofjia, ulôç 'A.vavîou, xtôv ISttoxwv, <3cypoixoç, upo XEOoàptov

èxûv xoû 7TOXé[xou, xà (xàXioxa xîjç toSXewç Elp7)VEU0[i.év7]ç xal

EÙOïjvoûarjç, èX8<bv èrcl xrjv ÉopxYjv, etteI ax7)voTroiEÏo0ai uàvxaç

ë"6oç ^v xaS 9eco, xaxà xo tepàv E^aTT^virjç àvapoâv ^p^axo1 çgjvt)

à7r' àvaxoXïjç, <po>vr) àîro SûaEtoç, çcovrç àTc6 xûv xEaaàpwv

àvÉfxwv, <ptov7j èrel ' iEpoaoXofia xal xôv va6v, çojvyj èrcl vujxcpfouç

xal vû^çaç, cpwvrj etcI irâvxa xàv Xaov. xoûxo (xe0' yjfAEpav xal

[8] vûxxcop xaxà TOxvxaç xoùç gxevcottoùç mpi-fati XExpayœç. xtov

8' èTrtoif)[Xfùv xivèç Srjjxoxwv àyavaxxTfjoavxEç upôç x6 xaxoçTjjxov,

auXXa(i,pàvouoi xôv àvOpcoTrov xal 7roXXaïç alxl^ovxat 7rX7)yaïç*

ô 8' oûG' ÛTcèp êauxoû çSEyÇàpLEvoç oôxe I8la 7upoç xoùç 7rap6vxaç,

[9] àç xal 7cp6xspov çtavàç (3oâ)v SiexéXei. vofiloavxsç 8' ol àpxovxEç

ÔTtsp ^v, 8ai[Aoviâ>xEpov sïvai xà xlvY)[xa xàv8p6ç, àvàyouoiv

1. Les mss E et R ajoutent ici quelques lignes de Josèphe, Bell, iud., VI,

294-295 qu'Eusèbe a laissé tomber.

1. Eusèbe, Demonstr. Evang., VIII, 2, 121; Eclog. prophet., CLXIV, 2-6.
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« [3] Au temps de la même fête, une vache amenée par le

grand prêtre pour le sacrifice mit bas un agneau au milieu

du temple. [4] La porte orientale de l'intérieur du temple

était en airain et très lourde; c'était à peine si, le soir, vingt

hommes la refermaient; elle était close au moyen de barres

de fer et possédait des verrous très robustes : à la sixième

heure de la nuit, on la vit s'ouvrir spontanément. [5] Après

la fête, peu de jours plus tard, le vingt et un du mois d'Arté-

misios, on vit une apparition démoniaque, plus grande qu'on

ne peut le croire. Ce qui doit encore être dit paraîtrait

incroyable, si ce n'avait pas été raconté par ceux qui l'ont

vu et si les souffrances qui ont suivi n'avaient pas été pro

portionnées aux prodiges. En effet, avant le coucher du soleil,

on vit dans toute la région des chars aériens et des phalanges

armées qui s'élançaient des nuages et entouraient les villes.

[6] Au temps de la fête appelée Pentecôte, pendant la nuit,

les prêtres venus dans le sanctuaire, comme ils en avaient

l'habitude, pour les liturgies, dirent avoir perçu d'abord des

mouvements et des bruits tumultueux, puis des voix nom

breuses qui disaient : Allons-nous en d'ici 1. [7] Voici encore

quelque chose de plus effrayant. Un homme, appelé Jésus

fils d'Ananie, un homme simple, un paysan, quatre ans

avant la guerre, alors que les affaires de la ville étaient en

pleine paix et prospérité, vint à la fête où la coutume était,

pour tous, de dresser des tentes en l'honneur de Dieu; et

tout à coup, il se mit à. crier à travers le sanctuaire : Voix de

l'Orient, voix du Couchant, voix des quatre vents, voix sur

Jérusalem et sur le temple; voix sur les fiancés et les fiancées,

voix sur tout le peuple. Jour et nuit il parcourait toutes les

rues en répétant ce cri. [8] Quelques-uns des principaux du

peuple, indignés contre ces paroles de malheur, s'emparèrent

de l'homme et le maltraitèrent de coups multipliés. Mais lui,

qui ne parlait pas de lui-même, ni en son propre nom, con

tinuait à crier les mêmes mots devant ceux qui étaient là.

[9] Les chefs pensaient que l'homme était mû par une puis

sance surnaturelle, ce qui était en effet. Ils le conduisirent
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aùx6v èrcl t6v uapà ' Pto(xabiç èfTrapxov Iv0a izàaxiÇiv (xéxP1?

èaxécov Çaiv6jjievoç oÛ0' Ixéxeuoev oÛx' èSàxpuasv, àXX' cbç

èvîjv (iàXiaxa tJjv çcovyjv iXocpupxixtùç 7capEyxX(v<«>v, rcpèç

éxàoTïjv à7texptvaxo TrXrjY^v at at lIepoaoXû(xoiç 2 ».

[10] Éxepov 8' èxi xoixou 7rapa8oÇ6xspov ô aùxàç lo-ropet, /py)0(Ji6v

xiva <pàaxci>v èv lepotç ypâfjifjiaCTtv sûp7ja0ai Kepiéypvza. wç xaxà

xiv xaipàv exeïvov àîci xrjç x"Pa<î TtÇ aùxûv écp^ei xîjç olxoo-

{xév7)ç, ôv aùxôç {xèv èrcl Oùeo7taatavèv 7ce7rXir)pûo0ai è^e(X7]çev-

[11] àXX' oùx â7càaY)ç ye o^xoç ^ |x6v7)ç f)p£sv xîjç ûîti ' Poù^atouç.

8ixai6xspov S' àv èrel xèv Xpiaxàv àvax0EÉT), rcpèç ôv EÏpiqxo.

Û7tà xoû 7caxpôç- « aÏT7]oai 7tap' èjxoû, xal Scôaco ooi èf6v7) x9)v xXtj-

povojiiav aou, xal x?)v xaxàaxEatv aou xà rcépaxa X7jç yrjç, » oC

8^ xax' aùx6 8^ èxeïvo xoû xaipoû- « elç 7t£<7av tJ)v yîjv èÇyjXOev

ô ç06yyoç » T"v tepwv à7roax6XtùV « xal sic xà rcépaxa xîjç olxou,

jxévTjç xà fV)(iaTa aûxûv ».

8'

9 [1] 'EtcI xoûxoiç àîraoïv à£iov (jltqS' aùxèv x6v 'Icooyj7rov, xoaauxa

xfj jAExà xe'PaÇ oujxpEpXYjfJiévov laxopla, ôtt60ev te xal àç' oïou

yévouç ùpjjtâTo, àyvoEÏv. StqXoï 8è 7ràXiv aùxôç xal xoûxo,

Xéywv &8e-

2. Les deux mss E et R ajoutent ici la fin du récit de Josèphe, Bell, iud.,

VI, 305-309.

2. Le procurateur romain était alors Lucarius Albinus (62-64).

3. Josèphe, Bell, iud., VI, 288-304. Cf. G. Ricciotti, op. cit., II, p. 504-505 :

« Est-ce là un racontar populaire semblable à tant d'autres si fréquents chez

FI. Josèphe ? Si l'on songe à la durée et à la notoriété du fait et à cette cir

constance que le narrateur lui-même peut fort bien avoir connu le person-
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devant le gouverneur romain 2 : là on le déchira à coups de

fouet, jusqu'aux os : il ne supplia pas, il ne pleura pas, mais

comme il le pouvait, il répétait à chaque coup : « Malheur, mal

heur à Jérusalem 3. »

[10] Le même Josèphe raconte un autre fait, encore plus

extraordinaire que celui-là, en disant que, dans les saintes

Lettres, on avait trouvé un oracle, d'après lequel, en ce

temps-là, quelqu'un sorti de leur pays devait commander à

la terre 4. Lui-même estime que cet oracle a été accompli

en Vespasien. [11] Seulement, ce dernier ne commanda pas

à toute la terre, mais uniquement aux pays soumis aux

Romains. Il serait plus juste d'appliquer l'oracle au Christ,

à qui il a été dit par le Père : « Demande-moi et je te donne

rai les nations pour ton héritage, et pour ta possession les

limites de la terre5.» Or, à cette époque même, «la voix des

saints apôtres s'en était allée dans toute la terre et leurs

paroles jusqu'aux extrémités du monde 6. »

IX

JOSEPHE ET LES ECRITS QU IL A LAISSES

[1] Après tout cela, il est convenable de ne pas ignorer

Josèphe lui-même, qui a tellement contribué au récit qu'on

a entre les mains : d'où était-il ? de quelle famille sortait-il ?

C'est encore lui qui nous le montre en disant ceci :

nage en question, on a toutes raisons de conclure que le fait — qu'on le juge

comme on voudra — est vraiment historique. »

4. Josèphe, Bell, iud., VI, 312-313. Cf. G. Ricciotti, op. cit., II, p. 223.

Josèphe lui-même prédit, après sa capture, à Vespasien et à Titus, qu'ils

seraient élevés à l'empire. Cf. Suétone, Vespas., 5; Dion Cassius, Hist.,

LXVI, 1.

5. Psalm., n, 8.

6. Psalm., xvm, 5; cf. Rom., x, 18.
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« 'Iwotqtcoç MaxGbu x Ttaïç, è£ 'iEpoaoXùfjtojv lepeùç, aÙT6ç Te

P<o(xafouç 7toXe(XYj(ja<; Ta repôiTa xal toïç ûarepov 7rapaTux<àv èf;

àvày^ç ».

[2] (xàXioTa 8è tcov xaT' èxeïvo xaipoù 'IouSaÊcov où rcapà [xôvoiç

toïç ô[i.oe0véaiv, àXXà xal rcapà ' Pio[i,aioiç Y^Yovev àvrjp èm-

SoÇÔTaToç, <bç aùxôv [xèv àvaGéaei. àvSpiàvxoç èrcl ttjç 'Pajfxaîcov

Ti|i.7j89jvai tc6Xeg>ç, toùç 8è a7TOu8acr0EVTaç aÙTtîi X6youç (Si^Xio-

[3] Otqxtqç àÇtwB^vai. oùtoç Syj iràaav tyjv 'IouSaïxvjv dcpxaioXoytav

èv oXotç etxoai xaTaTsOeurai 2 ouYYpâ[*[Ji.aaiv, t*]v S' îaToptav

toû xaT* aÙTov ' Pûi[zaïxoû 3 TioXé|i.ou èv fard, 6c xal où (j.6vov

Tfj 'EXXyjvtov, àXXà xal Tfj îrarpito cpojVTJ 7rapaSoûvat aÙTàç

éauTtji {iapTupeï, cXÇiôç ye ÛV Stà Ta Xoircà 7tt,aTeûea0ai- xal éhxpa

[4] 8' aÙTOÛ <p£psTat, cttouStjç #£ta 8ùo, Ta Ilepl T7jç 'IouSattov

àpxai6TT]Toç, £v olç xal àvTippïjoeiç rcpèç 'Arctcùva t6v ypa\i\xa.-

tix6v, xaTà 'IouSataiv TTjvixàSe covTcxÇavTa X6yov, 7tE7roi7)Tai

xal 7rpoç àXXouç, ot SiapàXXeiv xal aÙTol Ta 7raTpia toù 'Iou-

[5] Satav 20vouç èTreipà07]oav. toùtcov èv tû 7rpOTÉp6) t6v àpt0(i.ôv

ttjç XeYO(X.év7)ç 7raXaiâç tcôv èv8ta07)xa)v YPa9^v tlQtpi, Tiva Ta

7tap' ' Eppafoiç àvavTfppvjTa, âiç àv è£ àp^aïaç 7rapa86a£<oç

aÙTOïç p7][xaai 8ià toùtcov SiSàaxcov

r

10 [1] « Où |ji.upià8eç oùv (3i(3X[g)v elal Ttap' 7]fi.ïv àou^çtovcov xal

(xaxopiévov, 8ùo 8è [xova 7rp6ç toïç eïxooi pi^Xla, toG 7iavToç

1. [LOLxQiou TCERBS (jtaTTaGîou A'PDM om. Hieron. de vir. ill. 13.

2. xaTaTéGeiTai TERB xaTa(3épXY)Tat ADM.

3. pa>(i.aiX0Û TERBDMS louSatxoG A belli Iudaici cum Romanis

habiti L. ludaicae captiuitatis Hieron.

1. Josèphe, Bell, iud., I, 3. Sur Josèphc, cf. E. Schueiier, op. cit., I, p. 74-
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« Josèphe, fils de Matthias, prêtre de Jérusalem, qui, lui

aussi, a d'abord combattu les Romains et qui, plus tard, se

rapprocha d'eux par nécessité 1. »

[2] En ce temps-là, il fut de beaucoup le plus illustre des

Juifs, non seulement auprès de ses compatriotes, mais même

auprès des Romains, tellement qu'il fut honoré dans la ville

des Romains par l'érection d'une statue 2 et que les ouvrages

composés par lui furent jugés dignes des bibliothèques. [3] Il

expose toute YAntiquité judaïque en vingt livres en tout et

l'histoire de la Guerre romaine arrivée en son temps, en sept

livres. Lui-même témoigne avoir rédigé ces derniers livres

non seulement en grec, mais aussi dans sa langue maternelle3

et il est tout à fait digne de créance. [4] On possède encore

de lui deux autres livres dignes d'étude Sur Vantiquité des

Juifs, dans lesquels il apporte des réponses à Apion le gram

mairien qui avait alors composé un ouvrage contre les Juifs,

et à d'autres qui s'efforçaient de calomnier eux aussi les

traditions du peuple juif 4. [5] Dans le premier de ces livres,

il établit le nombre des écrits appelés l'Ancien Testament et

enseigne lesquels étaient incontestés chez les Hébreux, d'après

une ancienne tradition, dans les termes que voici :

X

COMMENT IL RAPPELLE LES LIVRES DIVINS

« [1] Il n'y a pas chez nous des milliers de livres, en désac

cord et en opposition les uns avec les autres, mais seulement

106; G. Ricciotti, op. cit., II, p. 512 et suiv.

2. Nous ne connaissons que par Eusèbe l'existence de cette statue.

3. Josèphe, Bell, iud., I, 3. La rédaction araméenne du De Bello est perdue.

4. Cet ouvrage est plus connu sous le titre de Contra Apion., qui n'est sûre

ment pas original et qui est, pour la première fois, employé par saint Jérôme,

Epist., LXX, 3; De vir. illustr., 13; Adv. Iovinian., II, 14.
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ÉXOvtoc XP0V0U T^lv àvaYpaçTjv, xà Sixalcoç 8eïa 7rs7ctaT£Ofiéva.

[2] xal tootov 7tsvts {jiév sctiv Mwuaécoç, a toûç te v6{jlouç 7tepiéxet

xal ttjv tîjç * àv8pti)7roYov£aç îrapâSocriv tié/P1 T*5ç aÙTOu teXeu-

[3] T7JÇ" ooroç ô XP^^Ç dc7uoXE(7CEi xptoxiXtwv a èXtyov stwv

àrco Se tîjç Mcouoécoç teXeuttjç t^XP1 t*)Ç 3 'ApxaÇépÇou tou

(aetù SépÇijv IlEpoùiv (3a<nXéa>ç ot (iExà Mouo^v 7tpo<p7)Tai Ta

xar* aÙTOÙç «paxOévra ouvéypat^av èv rpiolv xal Séxa (îi(ïX[oiç*

al 8è XotTtal Tsacrapsç ûfivouç eIç t6v 8e6v xal toïç àvOpwTOnç

[4] Ô7ToOY)xaç toû p(ou 7TEpiéxouaiv. àrco 8è 'ApTa^épÇou n^XP1

tou xa8' i\\J.5.z XP0V0U y^YP0"""1 ^v IxaoTa, 7cfoTE<oç S' oùx

ô(xolaç rj^lcùTai toïç Ttpà aÙTtôv Stà t6 |xt) Yeve°9at T^]v T"v

[5] 7Tp097)Tâiv àxpi(3îj SiaSox'rçv. SîjXov S' eotIv ëpyw tcûç fjfxeïç

7Tp6ai(i.Ev toïç ISCoiç yP(^!JI-!JLao'lv' toooûtou y^P atûvoç ^Stj 7rap<i>-

Xï)x6toç o(>te 7rpoo0EÏva( tiç oûte àepEXEÏv an' aÙTtov oûte

{iETaÔEÏvat tet6X|A7]xev, 7u5ai Se aû(Ji<puT6v eotiv eû0oç èx 7cpw-

T7)ç Yev^oetù(î 'IouSafoiç to vo[jl£Çeiv aÙTà 0eoû 86yy.ccxa. xal

toùtoiç èTCiiiévEiv xal ûnèp aÙTÛv, eI Séot, OvfjoxEiv TjSéoç ».

[6] xal TaÛTa Se toû a\iyypa(fètùç XP7)0^00? &^s rcapaTsSEto-Stù.

7tE7r6v»5Tat Se xal #XXo oùx ày^vvèç a7toû8ao[xa tg> àvSpt, IIspl

aÙTOxparopoç Xoyiciaou, ô tiveç Maxxa(3aïxèv èTcéYpa^av tg>

tooç àyî!iva.ç tûv ev toïç oûto> xaXou{ZEVoiç Maxxafîaïxoïç

ouYYP*(1tJta(Ilv ûîrèp tt)ç eêç to 8eïov EÙoePEtaç àv8pi(ra[xévû>v

[7] 'EPpalwv 7CEpiéxeiv, xal 7cp6ç tû t£Xei Se tîjç eIxoottjç 'Apxato-

Xoyiaç è7tto"ir)(xatvETai ô aÙTÙç wç àv 7upo7)p'/]|i.évoç Iv TèVrapaiv

ouYYP^'I'*1 PipXtoiç xaTà Tàç rcaTpfouç 86£aç tg>v 'IouSatav

7TEpl 8eoû xal TÎjç oùaiaç aÙTOÛ xal uspl twv v6(i,wv, Sià tI xaT*

aÛTOÙç Ta (xèv S^ectti 7cpaTTEiv, Ta Se XEXcôXuTai, xal àXXa Se

1. TT)Ç Ancienne erreur ait' Ios.

2. TETpaxiaxiXlcùV Tr.

3. TTJç Msa. Ios, ancienne interpolation, négligée justement par S L.

1. On lit dans le texte de Josèphe, T7]V an' àv8pCù7TOYOv£aç 7rapàSoCTlV,

la tradition depuis la création de l'homme, ce qui est le vrai texte.

2. Le mot TTJç, celle de, est interpolé. Il ne figure pas dans le texte de

Josèphe.

3. Cette affirmation de Josèphe est plus ou moins exacte. Josèphe lui-même

ne savait pas grand'chose de l'histoire juive de Néhémie à Antiochus Epi-
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vingt-deux livres qui contiennent la description de tout le

temps passé et qui sont à bon droit tenus pour divins. [2] Et,

de ces livres, cinq sont de Moïse, qui renferment les lois et la

tradition de la création de l'homme x jusqu'à la mort de

l'écrivain : ce temps est d'un peu moins de trois mille ans.

[3] De la mort de Moïse jusqu'à celle 2 d'Artaxerxès, roi des

Perses après Xerxès, les prophètes venus après Moïse ont

écrit les faits arrivés de leur temps en treize livres. Les quatre

livres restants renferment des hymnes à Dieu et des règles

de conduite pour les hommes. [4] Depuis Artaxerxès jusqu'à

notre temps, tout a été écrit, mais ces livres n'ont pas été

jugés dignes d'une créance semblable à celle des livres anté

rieurs, parce que la succession des prophètes n'est pas exacte 3.

[5] Les faits montrent avec évidence notre attitude envers

nos propres écrits : en effet, alors que s'est déjà écoulée une

si longue durée, personne n'a osé ajouter ou retrancher ou

transposer quoi que ce soit à ces livres; mais tous les Juifs

trouvent naturel, dès leur première enfance, de regarder

ces livres comme les enseignements de Dieu, de s'en tenir à

eux, et, s'il le faut, de mourir volontiers pour eux 4. »

[6] Il est utile de rappeler ces paroles de l'historien. Un

autre ouvrage qui n'est pas indigne de lui a encore été com

posé par cet écrivain, Sur la raison maîtresse, que quelques-

uns intitulent Macchabaïcon, parce qu'il renferme les combats

des Hébreux, dont on parle dans les livres appelés des Mac

chabées et qui se sont conduits virilement pour la piété à

l'égard de Dieu 5. [7] Vers la fin du vingtième livre de l'Anti

quité, le même auteur signifie qu'il se propose d'écrire quatre

livres, conformément aux croyances traditionnelles des Juifs,

sur Dieu et son essence, sur les lois, sur les motifs pour lesquels

il est permis de faire certaines choses et défendu d'en faire

phanc, et il est probable que cette histoire n'a jamais été écrite par personne.

4. Josèphe, Contra Apion., I, 38-42.

5. Cet ouvrage qu'on appelle souvent le Quatrième livre des Maccabées

n'est pas de Josèphe, mais d'un écrivain peut-être contemporain, sinon un

peu postérieur. Cf. A. Dupont-Sommer, le Quatrième livre des Maccabées.

introduction, traduction et notes, Paris, 1939, p. 67-85.
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aÙTtîi onou8ao07Jvai ô aùxoç èv xoîç [Sfotç aùxoû fi.vY]tz.ovEÙEi

[8] X6yoiç. 7cpoç xoûxoiç eûXoyov xaxaXéÇai xal clç È7u' aùxoû

ty)ç 'ApYjxtoXoyiaç xoû xéXouç 4 çcavàç 7rapaxÉ0Etxai, elç Tciaxcoo-iv

tt)ç xcov e£ aùxoû 7tapaXY]90évToiv -fynv [xapxoptaç. 8ia(3àXXa>v

S9JTa 'Ioûaxov Ti^epiéa, oixolax; aùxô) xà xaxà xoùç aùxoùç

taxopîjoai XPOVOUÇ TCE7UEipa[jt.évov, àç fi-}] xàX7)0îj auyyEYpaçéxa,

rcoXXàç xe àXXaç EÙ0ûvaç ETcayayGjv xâ> àvSpt, xaûxa aùxoîç

p7)(xaotv èTaXéyer

[9] « où (jlyjv Èya> ctoi xov aùxov xpOTrov rcspl xyjç èfAauxoû ypaçïjç

cSetoa, àXX' aûxoïç ÈTcéStoxa xoîç aûxoxpâxopai xà fhfiXÊa,

(x6vov où xûv ïpycov 7)8?) pXereo[j,évtov auvfjSeiv yàp èfi.auxô

xex7jpy)x6Tt tyjv TÎjç àX7)9eÉaç 7rapà&oatv, è<p' -fa (lap-roptaç teù-

[10] Çeoôai tc poaSoxYjaaç où Si7)[jLapxov. xal oiXXoiç Se tcoXXoïç

ETcéScoxa xt]v taxoplav, wv Sviot xal rcapaxEXEÙxeo-av xco izo'kèy.iù,

xaBârcEp paaiXeùç 'AyptTcrcaç xat xiveç aùxoû twv auyyevcov.

[11] ô [xèv yàp aùxoxpàxtop TCxoç oûxtoç èx {jl6vojv aùxôïv è(3oi>Xif)0Y)

xt)V yvoxnv xoîç àvOpcoTroiç TtapaSoûvai xûv TCpâÇetùv, gJcxe

XapàÇaç xfj aùxoû xetP^ T<* PifiXia 87)|i.oaitôaai Tcpoo-ExaÇEV, ô 8è

PaoïXsùç' 'AyptarTcaç £(i' Eypat^Ev ETCioxoXàç, xyj xîjç àX7]0EÊaç

7iapa8ooEi [xapxupâiv ».

à<p' oiv xal 8ùo 7rapax(0v)oiv. àXXà xà (i.èv xaxà xoûxov

xaùxfl 7X7] 8e87]X£Ôa0to- ï<o|i.ev 8' ètcI xà é^tjç.

4. aùxoû—xoû xéXoua A aùxo—x6 xéXoa TERBDM.

6. Cf. Josèphe, Antiq. iud., XX, 268, et sur ces projets E. Schuerer, op.

cit., I, p. 91-93. Photiijs, Biblioth., cod. 48, cite sous le nom de Josèphe

un ouvrage intitulé TCEpl xoû Tcavx6ç ou TCEpl xîjç xoû Tcavxoç atxîaç

ou TCEpl xvjç xoû Tcavxèç oùataç qui doit appartenir à l'auteur des

Philosophounwna. Cf. P. Nautin, Hippolyte et Josippe, Paris, 1947; G. Bardy,

l'Enigme d'Hippolyte, dans Mélanges de Science religieuse, 1948, p. 63-83.

7. Cf. Josèphe, Antiq. iud., I, 25, 29; III, 94, 143; IV, 198; Bell, iud., V,

237, 247; Antiq. iud., XX, 267.
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d'autres 8. Il rappelle également, dans ses propres ouvrages,

qu'il s'est occupé d'autres questions 7.

[8] En outre, il est raisonnable de citer les paroles qui ont

été placées à la fin même de YAntiquité 8, pour confirmer le

témoignage de ce qui a été emprunté à cet auteur. Il accuse

carrément Juste de Tibériade 9, qui s'était efforcé de raconter,

semblablement à lui, les événements de la même époque, de

n'avoir pas dit la vérité, et il ajoute beaucoup d'autres charges

contre cet homme; puis il conclut en propres termes :

« [9] Pour moi, je ne crains pas le même jugement sur mes

propres écrits que toi, mais j'ai remis mes livres aux empe

reurs, alors qu'on voyait presque encore les faits. J'avais

conscience d'avoir gardé la tradition de la vérité; je me suis

attendu à en obtenir le témoignage et je ne me suis pas

trompé. [10] A beaucoup d'autres aussi, j'ai présenté mon

récit, dont quelques-uns avaient participé à la guerre, comme

le roi Agrippa et certains de ses parents 10. [11] L'empereur

Titus a même voulu que la connaissance de ces faits soit

transmise aux hommes par ces seuls ouvrages et il a ordonné,

en signant l'ordre de sa propre main, de publier mes livres.

Quant au roi Agrippa, il m'a écrit soixante-deux lettres, en

rendant témoignage à la tradition de la vérité n. »

De ces lettres, Josèphe cite même deux. Mais sur lui, en

voilà assez.

Poursuivons donc notre récit.

8. L'autobiographie de Josèphe ne forme donc pas, selon Eusèbe, un ouvrage

à part, mais un appendice aux Antiquités judaïques, et Josèphe lui-même la

présente ainsi.

9. Sur Juste de Tibériade, cf. E. Schuerer, op. cit., I, p. 58.

10. Josèphe, Contra Apion., I, 51, mentionne ces parents d'Agrippa II :

Julius Archélaûs, son beau-frère, et un Hérode, qui pourrait être un fils d'Aris-

tobule et de Salomé, donc un petit-fils d'Hérode de Chalcis. (Dessau, Proso-

pographia imperii romani, II, 142-143), ou bien un fils de Phasaël, neveu

d'Hérode le Grand et de Salampsio, fille du même. Cf. Josèphe, Antiq. iud.,

XVIII, 131-138 (ainsi Otto, dans Pauly-Wissowa, Supplément, II, 162).

11. Josèphe, De vita sua, 361-364.
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IA'

11 M(i.eTà tt)v 'Iaxco(3ou fxapxuptav xal ttjv aùxtxa ysvopLEvTjv

àXcoaiv xrjç IepouaaX7)[i X6yoç xaTéxei Ttov aTtooT6X<i>v xal

tcôv toû xupfou |Jia07]TÔJv xoùç eIç èrt xôj pttp Xei7TO[xévouç lui

TaÙTOv 7ravTax68ev ouveXGetv fifia toïç rcpèç yévouç xaTà

aâpxa Toû xoptou (reXelouç y<*P xa^ toutïov 7repivî(Tav eIç Êti t6te

tôj pCa)), PouXtjv te ôpioG xoùç 7uâvTaç 1 7tepl toû xtva XP^I T*)Ç

'Iaxcofiou SiaSoxîjç E7tixpïvai &£iov, TOnqaaaOai, xal S4}) àrco

(xiôcç yvco(X7)ç toùç 7ràvTaç Eo[XEÔ>va tov toû KXo>7rà, o5 xal yj

toû EÙayyeXbu (j.v7)[xoveûei ypaçT), T°û T*)Ç aÙT60i 7rapoix£aç

0p6vou âÇiov EÎvai Soxtji.àaai, àvstj'iov, &ç yé çaai, y£yov6ra

toû otùTÎîpoç (tov yàp ouv KXt07Tav àSeXçov toû 'Icocrrçç Ô7ràpxetv

' HY7}CTl7r7TOÇ laTOpEÏ).

IB'

12 xal ènl toûtoiç OÙEa7ra(nav6v jxETà rJjv tûv 'iEpocToXiijjitov

àXtùoiv TràvTaç toùç àrcô yévouç Aau(S, àç (jly) TCeptXetcpOetTQ Ttç

7rapà 'IouSaloiç tûv ànb tyjç paaiXixîiç çdXtjç, àva^Y]TEÏa6ai

TCpoaTaÇai, [Léyiazàv te 'IouSaloiç a58iç èx TaÛTTjç Sicoy^ov

è7rapT7)67Jvai ttjç alx(aç.

1. Toùa 7ràvTaa ATEM eia 7râvxaa R om BD SL,

1. Cf. Luc, xxiv, 18; Ioan., xix, 25,
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XI

COMMENT APRÈS JACQUES,

SIMÉON DIRIGE l'ÉGLISE DE JÉRUSALEM

Après le martyre de Jacques et la destruction de Jéru

salem qui arriva en ce temps-là, les apôtres et les disciples

du Seigneur qui étaient encore en vie s'assemblèrent de

partout, à ce que l'on raconte, et se réunirent aux parents du

Seigneur selon la chair — un grand nombre d'entre eux, en

effet, étaient alors encore en vie — et tous ensemble tinrent

conseil pour examiner qui il fallait juger digne de la succes

sion de Jacques : tous, d'une seule pensée, décidèrent que

Siméon, fils de Clopas, qui est mentionné dans le livre de

l'Évangile x, était digne du siège de cette Église : il était,

dit-on, cousin du Sauveur. Hégésippe raconte en effet que

Clopas était le frère de Joseph 2.

XII

COMMENT VESPASIEN ORDONNE

DE RECHERCHER LES DESCENDANTS DE DAVID

Et l'on rapporte en outre qu'après la prise de Jérusalem,

Vespasien ordonna de rechercher tous les descendants de

David, afin qu'il ne restât plus parmi les Juifs un homme de la

tribu royale. A cause de cet ordre, une très grande persécution

fut de nouveau suspendue sur la tête des Juifs 1.

2. II est vraisemblable qu'Hégésippe est la source du récit contenu dans

ce chapitre, comme de celui que renferme le chapitre suivant.

1. On n'a pas d'autres renseignements sur cet ordre de Vespasien et sur ses

suites.
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ir

IA'

13 'EtcI Séxa Se riv Oùeo7raaiavàv èreaiv PaoïXeûaavTa aÙToxpà-

Tûjp Ttroç ô îtatç SiaSéxexai* ou xarà Seûrepov ëxoç ttjç (3a<Ji-

Xs£aç Alvoç ènlaxonoç xîjç ' PtofJiaÊGiv èxxXTjctaç SuoxalSexa rrçv

XciTOopytav èviauxoïç xaTao^wv, 'AveYxXïjTqj tocuttjv rcapaSi-

Soxuv. Ttrov Se AojieTiavoç àSeXtpoç 8ia8éxeTai> 8ûo ëxeoi

xal liYjal toiç ïaoïç fiaaiXeûciavTa.

14 rexàpTcp (xèv o5v etei Ao(i.£Ttavoû tîjç xax' 'AXe^àvSpeiav

TcapoixCaç ô upwToç 'Avviavoç Sûo npbq toïç eïxooi à7ro7rX7)<jaç x

Itt), TeXeuTa, 8ia8éxETai S' aùxov Seuxepoç 'ApîXioç.

1. àTTOuX^oacr BD à7T07£X7)pa>(iaa M àvaTrXYjaaa ATER.

1. D'après les sommaires, le chapitre xm est consacré à Avilius d'Alexandrie

et le chapitre xiv à Anaclet de Rome, selon l'ordre géographique qui passe

par l'Egypte intermédiaire entre la Judée et Rome. De très bonne heure, avant

la traduction syriaque et avant la traduction latine de Rufin, il s'est produit

une transposition dans le texte, et le chapitre xiv est devenu le chapitre xm,

ce qui est conforme à l'ordre chronologique, mais non plus à la géographie;

bien plus, il a disparu en tant que chapitre indépendant, si bien qu'il n'y a

plus actuellement en grec qu'un seul chapitre au lieu de deux. On a gardé ici,

pour la traduction, l'ordre reçu; et pour le texte grec, on a bloqué, comme le
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XIII1

COMMENT ANACLET EST LE SECOND EVEQUE DES ROMAINS

Vespasien ayant régné dix ans, Titus, son fils, lui succède

comme empereur 2. La deuxième année de son règne, l'évêque

Lin, après avoir exercé pendant douze ans le ministère de

l'Église des Romains, le transmet à Anaclet 3. Domitien,

son frère, succède à Titus, qui a régné deux ans et autant de

mois 4.

XIV

COMMENT AVILIUS DIRIGE, LE SECOND, LES ALEXANDRINS

La quatrième année de Domitien, Annianus, le premier

évêque de l'Église d'Alexandrie, après avoir achevé vingt-

deux ans (d'épiscopat), meurt et Avilius lui succède comme

second évêque l.

fait Schwartz, en un seul chapitre les chapitres xm et xiv des sommaires.

2. Cf. Chronic, ad annum 78, édit. Helm, p. 189 : « Romanorum octavus

Titus regnavit annos duos menscs duos ».

3. Chronic, ad annum 80, édit. Helm, p. 189 : « Romanac ccclesiae secundus

constituitur episcopus (Ana)cletus annos duodecim ». L'ordre de succession

des évoques romains suivi par Eusèbe lui vient d'Hégésippe et d'Irénée. On

notera seulement le nom d'Anaclet, préféré à celui de Clet. Cf. L. Duchesne,

le Liber Pontificalis, t. I, p. lxix-lxx, 122.

4. La mort de Titus eut lieu le 13 septembre 81. Cf. L. Homo, le Haul-

Empirc, p. 377.

1. Chronic, ad annum 84, p. 190 : « Secundus Alexandrinae ccclesiae cons

tituitur episcopus Abilius, qui praefuit annos tredecim ».
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IE'

15 Ab>ScxàT<p 8è Étêi tyjç aÙTÎjç ■J)Ye{jl0V'aÇ T*)Ç ' Pw^alcov exxXtj-

alaç 'AvéyxXirjTov èreaiv èTtiaxonetiaavTa SexaSûo SiaSéxexai

KX^(i.7)ç, Ôv ouvepyiv êauToû Yev^°ûat QiXiinnjoloiç ETtiaTéXXciiv

ô àraSaxoXoç SiSàaxei, Xéy<«>v « fiera xal KXyjfiEvToç xal tûv

Xoitccôv auvepYÔiv ^oo, 3>v Ta ôv6[xaTa èv ptpXcp Ç<07}ç ».

17

16 Toutou 8tj oSv ô(XoXoyou[JLévT] [lia èTUOToX-yj çéperai, jieYàXT) te

xal 0au(xaata, -rçv àç à7ro tîjç 'Potiattov èxxXïjataç tjj Kopiv0£tov

8iETU7tdxjaTO, trcàceoç T7)vtxà8e xarà t-?jv K6piv6ov Yevo^évvjç.

TaÛT7)v 8è xal êv TtXetoTatç èxxX-rçotaiç èrcl tou xoivoû 8e8t){zo-

aieujxévTjv 7càXai te xal xaô' 7)|i.âç aÙToùç £#YVtû[i.£V. xal Ôti

YE xaxà tov 8t)XoÛ[xevov Ta T7)ç KopivGfwv xexévïjto aTàaecoç,

à^i6xpc<o<; y.àpTuç ô ' Hy^oitcttoç.

1. Chronic, ad annum 92, p. 191 : « Tertius Romanae ecclesiae episcopus

praefuit Clemens annos novem ».

2. Philip., iv, 3. Cf. supra, III, iv, 9.
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XV

COMMENT CLÉMENT EST LE TROISIEME ÉVÊQUE DES ROMAINS

La douzième année de ce même règne, Anaclet, ayant été

évêque de l'Église des Romains pendant douze ans, est

remplacé par Clément 1 que l'Apôtre, dans sa lettre aux

Philippiens, déclare avoir été son collaborateur en disant :

« Avec Clément et mes autres collaborateurs, dont les noms

sont dans le livre de vie 2. »

XVI

LA LETTRE DE CLEMENT

De ce dernier, on possède une lettre reçue (comme authen

tique), grande et admirable : il l'a rédigée de la part de l'Église

des Romains pour l'Église des Corinthiens 1, à la suite d'une

sédition qui s'était alors produite à Corinthe. Nous avons

appris qu'en un très grand nombre d'Églises cette lettre a

été lue publiquement dans les assemblées autrefois 2, et

qu'elle l'est encore de nos jours. Et que, sous le même empe

reur, les affaires de Corinthe avaient été troublées par une

sédition, Hégésippe en est un témoin digne de créance.

1. Cf. I Clem., inscript.

2. Cf. Denys de Corinthe, cité infra, IV, xxm. La lettre de Clément

figure dans le manuscrit Alexandrinus (ve siècle) de la Bible. On peut voir là

une preuve de sa diffusion.
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IZ'

17 IIoXXtjv ye (jltjv e£ç rcoXXooç èTCi8ei^â(i.evoç ô Ao[ASTiav6ç <2>[/.6-

TYjTa oùx ôXîyov te TÔ»v èrcl Pa>(J.rjç eÛTtarpiStov te xal è7riOY)-

(jitov àvSpâiv 7uX9)8oç où [zet' eùX6you xpîaeajç xTSÊvaç [lupfouç

te àXXouç èmyccveïq dcvSpaç xaïç ûreèp t-Jjv èvopCav Çr][i.ia>o-aç

çuyaîç xal Taïç tcov oùaicôv à7ropoXatç àvaixtax;, TeXeutwv 1

ttjç Népcovoç 6soEx9p[aç Te xa^ 6eo(xaxfaç 2 SiàSo^ov êauTov

xaTeaTTQaaxo. SsÙTEpoç Srjra tov xa6' r^âiv àvexivei Sitoy^v»

xatarEp toû 7raTpôç aÙTtji OùcaKaaiavoû (X7)Sèv xa0' t^cov àxo7tov

S7UVof)CfaVTOÇ.

IH'

18 [1] 'Ev toûtoj xaréxei Xôyoç tov à7r6aToXov àpia xal eùaYYe^ta'r^v

'Icoàvv7)v ëxi tô> pîco èvSiaxpîpovTa, tyjç eîç tov 9elov X6yov

êvexev [j.apxuptaç nàrpiov oêxeïv xaxaSixaaOYJvat tyjv v^ctov.

[2] ypàcpcov yé toi ô Eîpyjvaïoç iccpl ttjç 4nQ?0U T^Ç xaxà t6v <£vti-

1. tsXsutcov A^B xeXeuTaïov TCERDM.

2. QEOCxQpi<xa te xal QtO[ia.ylaa ATER Ihcomachiae et impietalis L

0£Ojj.axiaa BDM.

1. Cf. Pline le Jeune, Panegyr., lxxvi ; Episl., VIII, 14; Tacite,

Agricola, ii-m; L. Homo, le Haut-Empire, p. 403-408; J. Zeiller, dans

A. Fliche et V. Martin, Histoire de l'Eglise, Paris, 1934, t. I, p. 300-304.

2. L. Homo, op. cit., p. 408-409; J. Zeiller, dans A. Fliche et V. Mah-
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XVII

LA PERSECUTION DE DOMITIEN

Domitien manifesta beaucoup de cruauté à l'égard de

beaucoup de personnes; il fit tuer un nombre considérable de

nobles et de personnages distingués à Rome, sans jugement

régulier 1. Beaucoup d'autres hommes illustres furent encore

condamnés à l'exil hors des limites (de l'empire) et à la con

fiscation des biens, sans aucun motif. Finalement, il se posa

comme le successeur de Néron par sa haine de Dieu et sa

lutte contre Dieu 2. Il fut incontestablement le second 3 à

soulever la persécution contre nous, bien que son père, Ves-

pasien, n'eût jamais conçu de mauvais desseins contre nous.

XVIII

L APOTRE JEAN ET L APOCALYPSE

[1] En ce temps-là, à ce qu'on rapporte, l'apôtre et évan-

géliste Jean était encore en vie : à cause du témoignage en

faveur du Verbe divin il avait été condamné à habiter l'île

de Patmos l. [2] A propos du chiffre produit par le nom de

tin, op. cit., t. I, p. 299-334. La comparaison de Domitien et de Néron par

les écrivains chrétiens figure déjà dans Méliton de Sardes, cité par Eusèbe,

infra, IV, xxvi, 7 et dans Tertullien, Apologet., v, 4.

3. La traduction de Grapin : « il souleva contre nous la seconde persécution »,

est erronée; Eusèbe ne compte pas les persécutions, comme on le fera plus

tard.

1. Eusèbe ne mentionne pas la comparution de saint Jean à Rome et le

martyre de l'huile bouillante, rapportés par Tertullien, De praescript.hae-

retic, xxxvi.
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XpwiTov TcpooTjyoptaç <pepo[xév»)ç èvxfj 'Iwàvvoo XeY<HAévfl 'A7roxa-

Xût^ei, aÙTaïç auXXafiaïç èv 7ïé{X7rr<j> twv 7tp6ç xàç alpéaeiç

xaÛTa 7tepl toû 'Ioiàvvou çirjalv

[3] « et Se ëSet àvaçav86v èv tô vûv xaipo) X7]pÛTTea0ai Todvo[ia

aùxoû, Si' èxetvou àv èppéOirj toû xal ttjv à7roxàXu<]Hv êopax6TOÇ.

oùSè yàp 7tpè toXXoû xP^vou ecûpàOï], àXXà axe&ov èrcl tîjç ^(Jis-

Tépaç Yeve*Ç> "pùç tô xéXei ttjç Ao[ieTiavoû àpxîjç ».

[4] elç toctoûtov Se otpa xaxà tooç S7)Xou[iévouç ^ ttjç •$)[i.eTépaç

îcioTetoç SiéXa(X7rev StSaoxaXta, àç xal toùç &7to0ev toû xa8'

f)(iâç X6you auYYPa<Pe'Ç tâ à7TOXV7Jaai Taiç aÙTÛv laToplaiç t6v

te SiwyiJtôv xal Ta èv aÔTÔS fiapTÛpia 7tapa8oûvai, 61 ye xal tôv

xaipèv ère' àxpifîèç èTceo7){xr)vavTO, èv èrei 7revTexatSexaT<j>

AoizeTiavou [Ltxà 7cXeloT<ov èTéptov xal OXauÊav AojiéTiXXav

taTOpyjaavTeç, èÇ àSeXçTjç YeY0VUîav ŒXaufou KX-yjjJievTOç, êvoç

tûv TYjvtxàSe èrcl 'Pa>{jt.7]ç Û7ràT<ov, tîjç elç XpiCTOv jxapTuplaç

ëvexev elç vîjaov LTovTÎav xaTà Ttfxcoplav 8e86o0at.

le'

19 Toû S' aÙTOû Aouexiavoû toùç ànb y^vouç AaulS àvaipeto-0ai

7rpooTà^avToç, rcaXaiàç xaTéxei "kàyoç tûv atpeTixûv Ttvaç xaTrj-

Yopîjaai tûv à7COY6vo)V 'IoûSa (toûtov S' eïvai àSeXçàv xaTa

2. Apoc, xm, 18. Le nombre de la bêle est 6C6 et désigne probablement

Néron.

3. Irénée, Adv. Haercs., V, xxx, 3. Cf. infra, V, vm, 6.

4. Flavia Domitilla, la nièce de Flavius Clemens, n'est connue que par le

témoignage d'Eusèbe. Il est vrai que dans la Chronique, ad annum 96, p. 192,

Eusèbe (ou saint Jérôme) s'appuie sur un certain Bruttius, auteur païen mal

identifié et d'époque incertaine. Quant aux Actes des saints Nérée et Achillée,

dans lesquels figure la seconde Flavia Domitilla, ils ne méritent pas créance.
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l'Antéchrist qu'indique VApocalypse2, dite de Jean, Irénéc

écrit en propres termes, dans le cinquième livre Contre les

Hérésies, ceci au sujet de Jean :

« [3] S'il avait fallu proclamer ouvertement, dans le temps

présent, le nom de l'Antéchrist, il aurait été dit par celui-ci,

qui a vu aussi YApocalypse. Car il l'a vue, il n'y a pas très

longtemps, mais presque à notre génération, vers la fin de la

puissance de Domitien 3. »

[4] Dans ces temps-là, l'enseignement de notre foi était

tellement éclatant que même les historiens étrangers à notre

doctrine n'hésitent pas à rapporter dans leurs histoires la

persécution et les témoignages qui y furent rendus; ils en

ont indiqué la date très exactement, et ils racontent que la

quinzième année de Domitien, Flavia Domitilla fille d'une

sœur de Flavius Clemens 4, un des consuls de Rome à cette

date, fut elle aussi, avec un très grand nombre d'autres,

reléguée dans l'île Pontia par punition, à cause du témoignage

(rendu) au Christ.

XIX

COMMENT DOMITIEN ORDONNA DE TUER

LES DESCENDANTS DE DAVID

Le même Domitien ordonna de supprimer les descendants

de David l. Une ancienne tradition rapporte que certains

hérétiques 2 dénoncèrent les descendants de Jude, qui était

Il est donc probable qu'il n'y a eu qu'une seule Fluvia Domitilla, la femme

du consul Flavius Clemens, exilée dans l'Ile de Pandataria, et que la seconde

résulte d'un dédoublement légendaire. Cf. J. Zeiller, op. cit., t. I, p. 302.

A. Dufourcq, Etudes sur les Gesta Martyrum romains, t. I, Paris, 1900, p. 251

et suiv.

1. Cf. J. Zeiller, op. cit., t. I, p. 303-304.

2. On ignore quels sont ces hérétiques. Hégésippe à qui Eusèbe emprunte

ce renseignement ne le savait peut-être pas lui-même. Cf. injra, III, xxxu.
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aàpxa toû o-<oT7)poç) wç ànb yévouç Toyx<xv6vT<ov AaulS xal ùç

aÙTOû o-uyyéveiav toû XpwjToû çepovTwv. TaQxa 8è 8ï]Xoï

xaxà XéÇiv coSé tc<oç Xéywv ô ' llyi]anzT;oç-

K'

20 [1] « "Ext Se 7repi,7)aav oî ànb yévouç tou xupîou utwvol 1 'IoùSa

toû xaxà aàpxa Xeyojxévou aÙTOû àSeXcpoû- oûç èSrjXaTÔpeuo-av

wç èx yévouç ovTaç AaulS. toùtouç ô 7]Ouo>taToç 2 ^yayev

7rpôç Ao(i.eTiav6v Kalaapa. è<po(3éÏTO yàp tyjv Trapouaîav toû

XpioToû <bç xai HpwSTjç. xal èTnQpcoTTjaev aùxoùç el èx

[2] AauiS eîaiv, xal cî)[j.oX6yY)aav. tote r)pd>T7)oev aÙTOÙç 7rocraç

XTiQoeiç ë^ouCTiv yj 7t6ctoûv xpiQ^aTCùv xupieùoucuv. ol Se eÏ7tav

àjxcpoTépoiç 3 èvvaxiCTxiXia Sïjvâpia ÛTràp^ei-v aÙTOiç piôva, éxâo-Tto

aÙTcov àvyjxovToç toû y\[xiazoq, xal TaÛTa oùx èv àpyuplotç eçaaxov

2xetv> âXX' èv SiaTqjLYjcrei yîjç TrXéSpwv X9' (/.ovcov, è£ uv xal

toùç cpopouç àvaçépsLV xal aÙTOÙç aÙTOupyoûvTaç SiaTpécpeoOai ».

[3] cÏTa Se xal t<xç ^eïpaç t<xç éauTcov èmSeixvùvai, (xapTÛptov

tîjç aÙTOupytaç rrçv toû aa)[J.aToç cxXrjplav xal toùç àrcô tîjç

ouvexoûç èpyaalaç èvaTTOTU7rco0évTaç lui xwv ISttov y_eipa>v

tûXouç 7raptaTavTaç. èpcoTYjGévTaç Se irepl toû Xpicrroû xal

[4] ttjç (iacTiXeiaç aÙTOû Ô7tola tiç eïï) xal Trot xal toSte çavr]<70[i.év7],

X6yov Soûvai (bç où xoctjxixt] [j.èv où8' è7Ûy£ioç, ÈTtoupàvioç 8è

xal àyyeXiXT) Tuyxâvoi, èrcl cuvTeXeÊa toû alôivoç yev7jc70(ji.év7j,

àmqvtxa èX0à>v èv 86^7) xpiveï Ç&VTaç xal vexpoùç xal àTtoScocrei

1. ulwvol ATERL uîwv BDM.

2. ô 7]ou6xaToa T ô 7](36xaToa ER ô lou6xaToa A ô txouxôcToa B

Ô 7)XOUX(XTOÇ D ô ÊoÛxaTOCT Synk 7tpi[3oxdcTOCT M Iteuocatus quidam

nomine L.

3. àpiçoTépoiç SL àfzçÔTepoi Mss.
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un frère du Sauveur, selon la chair, comme étant de la race

de David et comme appartenant à la parenté du Christ lui-

même. C'est ce que montre Hégésippe qui dit quelque part

en propres termes :

XX

LES PARENTS DE NOTRE SAUVEUR

« [1] Il y avait encore, de la race du Sauveur, les petits-

fils de Jude, qui lui-même était appelé son frère selon la

chair 1 : on les dénonça comme étant de la race de David.

L' evocatus 2 les amena devant Domitien César, car celui-ci

craignait la venue du Christ, comme Hérode. [2] Et il leur

demanda s'ils étaient de la race de David et ils dirent que oui.

Alors il leur demanda combien de propriétés ils avaient, de

quelles richesses ils étaient les maîtres. Ils dirent qu'à eux

deux ils possédaient seulement neuf mille deniers et que

chacun d'eux en avait la moitié, et ils ajoutèrent qu'ils

n'avaient même pas .cela en numéraire, mais que c'était

l'évaluation d'une terre de trente-neuf plèthres sur lesquels

ils payaient les impôts et qu'ils cultivaient eux-mêmes pour

vivre. »

[3] Puis ils montrèrent aussi leurs mains, comme preuve

de leur travail personnel, ils alléguèrent la rudesse de leur

corps; ils présentèrent les durillons incrustés dans leurs

propres mains par suite de leur labeur continuel. [4] Inter

rogés sur le Christ et sur son royaume, sur sa nature, le lieu

et les temps de sa manifestation, ils donnèrent cette réponse

que ce royaume n'était pas de ce monde, ni de cette terre,

1. Matth., xiii, 55; Marc, vi, 3.

2. L'evocatus est une sorte d'huissier. Rufin a pris ce mot pour un nom

propre et a traduit : « Hos Revocatus quidam nomine, qui ad hoc inissus

fuerat, perducit ad Domitianum Caesarem. »
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èxàoTtp xarà Ta èmxïjSeiifiaTa aÛToû. £<p' olç fAYjSèv aùxâiv

[5] xaTeyvwxdTa t6v AofiSTtavov, àXXà xal ûç eôteXôjv xaratppo-

v7)aavT<x, èXeuOépouç (xèv auToùç àveïvai, xaT<X7ra0aai 8è 8ià

[6] 7rp<XTTày(i.aTO<; tov xaxà tïjç IxxX-rçataç Sioy^ov. tooç 8è

à7CoXu8évxaç f)Y^aao8ai tûv èxxXïjaitôv, àç av 8^ nàpropaç

ô^oû xal àrco yévouç CvTaç toû xuptou, Ysvo\Lèvriç te etp^vTjç,

[7] {xéxpt TpaVavoû 7tapa[xeïvai aÙToiç tô) $Icù. Taûxa (xèv ô

' HY^criTTrcoç* où (xyjv àXXà xal ô TspTuXXiavoç toû Ao[xeTiavoû

ToiaÛTiQv 7re7iot7)Tat [av^(ju]v

« 7ce7cetpàxet 7TOTè xal AopLeTtavoç Taoro 7Coieîv êxetva), [zépoç

ûv ttjç Nspwvoç û)(a6t7)toç. àXX', oïptai, <xte 2x<ov ti ouvéoswç,

Tàxioxa èrcaûaaTO, àvaxaXeo(i(jtevoç xal oOç èîjTjXàxei ».

[8] \Lcxà 8è tôv Ao[i.ETiavov 7TEVTSxa(8£xa êreoiv xpaT7)aavTa

Nepoûa ttjv àpx^v SiaSe^ajxévou, xadaipsO^vai (xèv t<xç Aojie-

Tiavoû Tijxàç, è7caveX9eïv 8' èirl Ta otxeïa petà toû xal Tàç

oùataç àrcoXaPeïv toùç àSbtoç èÇeXiqXafiévouç yj 'Pcojjiafaiv

aûyxXrjToç pouXï) <J>7]<p[ÇsTai- loTopoûoiv ol YPa<P7Î T(* xaTà toùç

[9] XP0V0°Ç 7rapa86vTEÇ. t6te Srj oûv xal tov àroSoToXov 'IcoàvvTqv

àrco ttjç xaTà tJjv vîjaov çoy^ç tïjv è^l tîjç 'Eçéaou SiaTpifJ'Jjv

âTustXrjçévai ô tûv 7rap' -Jj^tv àpxatav 7rapa8[8o>ot X6yoç.

3. Matth., xvi, 27; Act. Apost., x, 42; Rom., h, 6; // Tim., iv, 1.

4. Nous n'avons pas autrement connaissance de cet cdit qui peut être de

l'invention d'Hégésippc. La persécution ne parait pas avoir cessé avant la

mort de Domitien.

5. On voudrait savoir de quelle nature est la direction des Églises dont parle

Hégésippe. Saint Paul, / Cor., ix, 5, cite les frères du Seigneur comme des

autorités, à côté des autres apôtres et de Céphas. Un peu plus haut (III, xi),

nous avons vu que les parents du Seigneur avaient été appelés, conjointement

avec les apôtres et les disciples, à prendre part à l'élection de Siméon, deuxième

évêque de Jérusalem. Même si ce récit est légendaire, il montre qu'à Jéru

salem et dans les Églises judéo-chrétiennes de Palestine, on avait une vénération

spéciale pour les « desposynes ». Cf. A. von Harnack, Mission und Ausbreilung,
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mais céleste et angélique, qu'il arriverait à la consommation

des siècles, lorsque le Christ viendrait dans la gloire, jugerait

les vivants et les morts et rendrait à chacun selon ses œuvres 3.

[5] Domitien, là-dessus, ne les condamna à rien, mais il les

dédaigna comme des hommes simples, les renvoya libres et

fit cesser par un édit la persécution contre l'Eglise 4. [6] Lors

qu'ils furent délivrés, ils dirigèrent les Eglises, à la fois comme

martyrs et comme parents du Seigneur, et, la paix rétablie,

ils restèrent en vie jusqu'à Trajan 5.

[7] Voilà ce que rapporte Hégésippe. Lui aussi, Tertullien

fait de Domitien une semblable mention :

« Domitien avait essayé alors de faire la même chose que

lui, tout en n'étant qu'une partie de la cruauté de Néron.

Mais comme, à mon avis, il avait quelque intelligence, il

s'arrêta très vite, après avoir rappelé ceux qu'il avait exilés 6. »

[8] Après Domitien qui gouverna pendant quinze ans,

Nerva lui succéda au pouvoir 7; les honneurs rendus à Domi

tien furent abolis; le Sénat des Romains vota (une loi) pour

faire revenir chez eux ceux qui avaient été injustement

chassés et leur rendre leurs biens. C'est ce que racontent

ceux qui ont transmis par l'écriture les événements de ces

temps-là 8. [9] Alors l'apôtre Jean put donc, lui aussi,

reprendre sa vie à Ephèse au sortir de l'exil dans l'île (de

Patmos), d'après ce que rapporte la tradition de nos anciens 9.

4e édit., t. II, p. 633, n. 2; J. Zeiller, dans A. Fliche et V. Martin, op. cit.,

t. I, p. 243. Il ne semble pas cependant que ceux-ci aient remplacé les évêques.

6. Tertullien, Apolog., ▼, 4.

7. Chronic, ad annum 96, p. 192-193 : « Senatus decrevit ut omnia quae

Domitianus statuerat, in irritum deducerentur; itaque multi, quos iniuste

eiecerat, de exilio reversi, nonnulli bona propria receperunt; aiunt et apos-

tolum Iohannem, hoc tempore exilio solutum, Ephesum recessisse, in qua

urbe et hospitiolum et amicos amantissimos sui habebat ».

8. Dion Cassius, Hist., LXVIII, 1 ; Suétone, Domit., 23; Pline le Jeune,

Paneg., lu. Cf. L. Homo, op. cit., p. 414.

9. L'exil de saint Jean ne dut pas se prolonger plus d'une année.
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KA'

21 Mixpco 8è 7uXéov èviaoxoû (3aaiXeûaavTa Nepoûav Sta8éxeTai

Tpatav6ç. ou Stj 7rpa>Tov £roç ^v èv <î> ttjç xoct' 'AXeÇàvSpetav

7rapotxtaç 'A^lXiov Séxa 7rp6ç xpialv èreaiv •?)Y73<T"[jLevov SLaSé-

Xexai KépSov. xpÊroç outoç Ttôv aùrôôi ^erà rôv 7rptô-rov 'Awia-

vàv 7ipoéaTY). èv toûtoj 8è ' Pa>(xaîa)v elç en KXt)(jl7]ç t)Y£Ïto,

Tpixov xal aùxoç èTréxwv t&v x^Se [xerà IIaûX6v xe xal nérpov

èTCioxo7reucràvTOJV (3a6fi.6v. Aîvoç 8è ô TrpwTOç 9jv xal |i.eT' aùxov

'AvÉyxX7)toç l.

KB'

22 'AXXà xal twv ètt' 'Avrio/E^aç EùoStou upcoxoi) xaTaaxàvTOÇ

Ssûxepoç èv toïç 8ir)Xou[iévoiç 'Iyvàrtoç èYVcopîÇeTO. SujJ.ewv

ôfxotwç Seûrepoç {lerà tov toû OGJTTJpoç yjjjlôjv àSeXcpov T/jç èv

'iepoaoXûfiotç èxxXyjoîaç xaxà toûtouç tyjv XeiTOupytav el/ev 1.

1. Atvoç—'AvéY*^7)T0Ç n'est Pas traduit par L.

1. EÏxev ATERM èYxexetpionévoo 9jv BD.

1. Chronic, ad annum 96, p. 193. Dans la Chronique, la mort d'Avilius est

placée sous le règne de Nerva.
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XXI

comment cerdon dirige, le troisième,

l'église des alexandrins

Nerva régna un peu plus d'un an et Trajan lui succéda. Ce

fut au cours de sa première année qu'Avilius, après avoir

conduit pendant treize ans l'Eglise d'Alexandrie 1, reçut

Cerdon pour successeur : celui-ci fut le troisième chef des

gens de ce pays après le premier Annianus. En ce temps-là,

Clément conduisait encore les Romains, et lui aussi occupait

le troisième rang des évêques de là-bas après Paul et Pierre.

Lin était le premier, et après lui Anaclet 2.

XXII

comment ignace est le second chef

de l'église des antiochiens

Mais, après qu'Evodius eût été établi le premier sur les

gens d'Antioche, Ignace le second, florissait * dans les temps

dont nous parlons. Semblablement, Siméon était le second,

après le frère de notre Sauveur, à avoir à cette époque la

charge de l'Eglise de Jérusalem.

2. Ici encore, comme plus haut, il est question de Rome après Alexandrie,

ce qui vérifie le déplacement des chapitres 13 et 14.

1. Ici et bien souvent ailleurs, le verbe èyvwpt^eTO, employé par Eusèbe,

comme par les chroniqueurs grecs, désigne l'àxfiTn d'un personnage. Dans les

chroniques latines, on dit : clarus habebalur.
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Kr'

23 [1] 'EtcI toijtoiç xaxà xrjv 'AaÉav êxi xcp pîco 7tepiXei7r6[JLevo<;

aùx6ç èxeïvoç Ôv rjyàfTa ô 'I7)ao0<;, àmScrroXoç ô|i.oû xal eùayYe-

Xiax-Jjç 'Itùàvvïjç xàç aùx6Gi SieÎ7tev èxxXrjaîaç, à7to xïjç xaxà

ty)v vîjaov [zexà xrjv Aofjt.exi.avou TeXeux^v è7raveXGà>v cpuy/jç.

[2] 8ti Se etç toÔtouç tô> (}{<.> Trepiîjv, iTtéjfpifj Sià Sûo TrtaTtoaaoOai

xov Xéyov {jLapxûptov, marxol S' av eTev oînroi, t>)<; èxxXyjmaaxiXïîç

7rpeoPeûcavTe<; opOoSo££aç, et Srj xotoûxot EipYjvaïoç xal KX^fiijç

[3] ô *AXe£avSpeûç- wv ô fièv 7rp6xepoç èv Seuxéptj) xcov Ttp6ç xàç

alpéaeiç wSé recoç ypàçet xaxà Xé£iv

« xal 7càvxeç ot TrpeapÛTepoi [i.apxopoixTiv ol xaxà X7]v 'Aotav

'ItùàvvT) Ttji xoû xupfou |i.a6y)T7j ao[7.pepX7)x6xeç TcapaSeSoixévat

tôv 'IcoàvvYjv. 7tapétictvev y*P aùxoïç {xèxP1 tûv Tpaïavoû

Xpovwv ».

[4] xal èv TpÉTt») Se TÎjç aùxîjç Û7roGéaecùç xaùxo xoûxo StjXoï Sià

XOOXtOV

« àXXà xal i] èv 'Eçéoco èxxXiqaÊa ûîto IlaôXoo [xèv xeOefxeXio-

|i.évY], 'Itùàvvou Se 7rapa(xe(vavToç aùxoîç {iéxpt tôv Tpaïavoû

Xpôvcûv, tuàpxoç dtX7)6^ç èaxiv ttjç xûv à7TOax6Xo>v 7tapaS6aeû>ç ».

[5] ô Se KX7J|XY]ç ô[xoû x6v xPov°v èTria7]fi7]và[Aevoç, xal laxoptav

àvayxaioxàxYjv oTç xà xaXà xal èTttûçeXîj çÉXov àxoûeiv, 7rpoaxU

ôrjoLv èv ai Ttç ô o<o^6^evoç 7uXoôo-toç èiréypaijjev aùxoû aoyypà{z-

{iaxf Xa(3à>v Se àvàytoGi &&e ^"Ç ëxouerav xal aùxoû x'Jjv ypaçï]V

1. Cf. Ioan., xiii, 23; xix, 2C; xx, 2; xxi, 7-20, et sur l'identification du

disciple que Jésus aimait avec Jean, M.-.I. Lagrange, l'Evangile selon

saint Jean, Paris, 1925, p. xiv suiv.

2. Irénée, Adv. Havres., II, xxn, 5.
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XXIII

RECIT SUR L APOTRE JEAN

[1] En ces lemps-là, demeurait encore en vie, en Asie,

celui qu'aimait Jésus 1, Jean, à la fois apôtre et évangéliste,

qui gouvernait les Églises de ce pays, après être revenu, à la

mort de Domitien, de l'île où il avait été exilé. [2] Qu'il

fût en vie jusqu'à ces temps, il suffit de confirmer la chose

par deux témoins, et ils sont dignes de confiance car ils ont

la première place dans l'orthodoxie ecclésiastique, s'il y en a

de tels : Irénée et Clément d'Alexandrie. [3] De ces hommes,

le premier, au second livre Contre les Hérésies, écrit ainsi en

propres termes :

« Et tous les presbytres qui se sont rencontrés en Asie

avec Jean, le disciple du Seigneur, témoignent que Jean a

transmis (sa doctrine). Car il demeura parmi eux jusqu'aux

temps de Trajan 2. »

[4] Et au troisième livre du même ouvrage, Irénée montre

la même chose par ces mots :

« Mais l'Église d'Éphèse, fondée par Paul et où Jean demeura

jusqu'aux temps de Trajan, est aussi un témoin véritable

de la tradition des apôtres 3. »

[5] Quant à Clément, il indique également ce temps et il

ajoute un récit très nécessaire à ceux qui aiment entendre

des choses belles et profitables, dans son ouvrage intitulé :

Quel riche est sauvé. Prenez cette histoire et lisez-la donc telle

qu'il l'a écrite 4 :

3. Irénée, Adv. Haeres., III, ni, 4.

4. Le récit de Clément est connu, d'après Eusèbe, par Antiochus Monachus,

Pandectes, liom. 122; P. G., LXXXIX, 1813; Anaslase le Sinaïte, Adm. in

psalm., 6; P. G., LXXXIX, 1105 et suiv., 1136 suiv.; Maxime le Confesseur,

Schol. in oper. S. Dionysii, II; P. G., IV, 573 suiv.; Chronicon Paschale, p. 470

Bonn; Jean Chrysostome, Ad Theodorum lapsum, I; P. G., XLVII, 305.
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[6] « ôcxooaov (J.G0OV où (xûôov àXXà ô'vTa X6yov 7repi 'Iwàvvou

toû' à7TOCTT6Xou 7nxpa8e8o[i.évov 1 xal jj.vï)[xt) TCEcpuXayfxÉvov.

etteiStj yàp tou Tupàvvou TeXeuT7)aavT0ç àizb tt)ç IIàT(i.ou tyjç

vrjaou (jt£Tr)X0ev èrcl ttjv "Eçeoov, à7r-jf)et 7rapaxaXoû[i.EVOç xai

ènl Ta 7rXY]CTi6xwpa tcov èOvwv, Ô7tou [i.èv È7n.ax67rauç xaraoT^atov,

Ô7rou Se ôXaç èxxXrjoîaç àp[LÔa<ùv, ôtou Se xXvjpov ëva ys riva

[7] xXTjpcoaajv Ttov ùtco toO 7i;veû(JLaToç orj[i.ai.vo(jLévcov. èXOwv oùv

xal lui Ttva tûv où [xaxpàv toXecov, ?jç xai Touvofxa Xéyouaiv

ëvioi, xal xàXXa àvaTCaôaaç toùç àSsXtpoùç, èrrl ttôccti tw xaOearcÔTL

7rpoopXé(J;aç kmax.QTZ(ù, veavtaxov Ixavàv tw cra>(xaTi xal ttjv Ô^pt-v

àdTetov xal 0£pfj.ôv ttjv <^\>xhv îScov, « toutov, £9"*), aol 7rapaxaxa-

x(8e|xai (iexà 7taerio<; gttou&y5<; ÈtcI tîjç èxxXyjaîaç xal toù Xpicrxoû

(jtâpTupoç ». toù Se Sexo[i.évou xal 7ràv0' Û7uo"xvoo|xévou, xal

[8] toxXiv Ta aÙTa SieXéyexo xal SiE^apTÛpExo. elxa ô (i.èv àTcvjpEv

êul tyjv "Eçectov, ô Se Tcpe^pÙTepoç àvaXafJoiV oïxaSs tov Ttapa-

So0évTa vsaviaxov eTpcçev, <7uvetxev> £0aX7rev, to TEXcuTaîov

IcpcÔTioev. xal \isxa toùto ùcpîjxsv tîjç tcXeîovoç ETcifi.EX£iaç

xal 7rapacpuXax9)ç, àç t6 téXeiov aÙTÔ) cpuXaxTïjpiov È7uaTY)o-aç,

[9] T7)v acppayïSa xupfou. tû Se àvÉOEcoç 7rpo copaç Xa(3ofj.Évcp

7rpoocp0£[povTat tiveç t^Xixeç àpyol xal àTTEppcoyoTEç, è0àSeç

xaxûv, xal 7rpcoTov [i.èv Si' éaTiàaecov 7toXuteXc5v aùxàv ÈTrâyov-

TOtl, elxà 7T0U xal vùxxwp èul XtonoSuciav e^iovteç auv£7ràyovTai,

[10] sÏTa ti xal [XEiÇov oupiTCpâTTEiv rj^louv. ô Se xat' oXlyov upoo-Ei-

0iÇeto, xal Stà ji.éy£0oç cpûcEtoç êxaTàç &aizzp aaTOfxoç xal

EupciXTToç Ï7r7roç ôpOrjç ôSoô xal tov xa^lvàv ÈvSaxcov, [i.£iÇ6vcoç

[11] xaTà TÔiv (3apà0pcov ÈçÉpETO, àTOyvoùç 8è teXécùç ttjv èv 0ew

acùT^piav, oùSèv &-n jnxpov Slevoeïto, àXXà (xéya ti 7tpâ£aç,

È7rEt8rj7T£p âreaÇ àTOXwXEi, taa toïç àXXoiç 7ra0£Ïv 2 7]Çiou.

aÙToùç Srj toùtouç àvaXa^cbv xal XY)OTY)piov auyxpoTTjaaç,

1. 7rapa8ESo(j,évov ATXDMSL X£y6Li£Vov xal T)fi.ïv 7rapaSESo[i.Évov

TcmEB XEyo[xévou xal tj^aïv 7rapaS£5o(JLÉvov R.

2. 7ra0EÏv TERBDM upaTTEiv A.

5. Selon le Chronicon Paschale, la ville dont il s'agit est Smyrne et l'évêque

saint Polycarpe, p. 470, 9 Bonn.

6. Les mots épiscope et presbytre sont donc encore synonymes dans le

récit de Clément. On peut y voir une preuve de la fidélité de la tradition.
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« [6] Écoute une fable, qui n'est pas une fable, mais une

véritable histoire transmise (par la tradition) et gardée par

le souvenir, au sujet de Jean l'apôtre :

Après que le tyran fut mort, Jean passa de l'île de Patmos

à Ephèse; et il allait, sur invitation, dans les pays voisins

(habités par) des Gentils, tantôt pour y établir des évêques,

tantôt pour y organiser des Eglises complètes, tantôt pour

choisir comme clerc un de ceux qui étaient désignés par

l'Esprit. [7] Il vint donc dans une de ces villes peu éloignées,

dont quelques-uns disent même le nom 5 et consola d'abord

les frères; puis il regarda vers l'évêque qui était établi sur

cette Eglise, et, voyant un jeune homme distingué de corps,

agréable d'aspect, et ardent d'esprit : Celui-ci, dit-il, je te le

confie avec tout mon cœur, devant l'Eglise et le Christ

comme témoins. L'évêque le reçut et promit tout; l'Apôtre

répéta encore les mêmes choses et cita les mêmes témoins.

[8] Puis il partit pour Ephèse. Le presbytre 6, de son côté,

prit chez lui le jeune homme qui lui avait été remis, le nourrit,

le protégea, le réchauffa de son affection et finalement le

baptisa. Et après cela, il se relâcha de son soin et de sa vigi

lance multipliés, sous prétexte qu'il l'avait muni d'une pro

tection parfaite, le sceau du Seigneur.

[9] Le jeune homme, ayant reçu sa liberté prématurément,

fut corrompu par des camarades de son âge, oisifs, dissolus,

accoutumés au mal. D'abord, ils le conduisirent à de magni

fiques festins; puis ils l'emmenèrent aussi dans leurs sorties

nocturnes pour commettre des vols; ensuite, ils le jugèrent

capable de faire avec eux quelque chose de plus grand.

[10] Lui s'accoutumait peu à peu et par suite de sa nature

ardente, il sortit de la voie droite comme un cheval indompté

et vigoureux, qui ronge son frein, et se jeta avec fougue dans

les précipices. [11] Lorsqu'il eut enfin désespéré du salut divin,

il ne se contenta plus de petits projets, mais puisqu'il était

perdu une fois pour toutes, il voulut faire quelque chose de

grand et trouva bon de se conduire comme les autres. Il les

rassembla donc et organisa avec eux une compagnie de bri
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2toi[zo<; lfpz<xpyo<; ^v, piauSTcrroç (xtatcpovwTa-roç xa^e7tc!>TaTO<;.

[12] xpôv0? êv ^éatp, xat tivoç ETci7rsao\Sa7)ç xpeiaq àvaxaXoîxn tôv

'Itoàvv/jv. ô Se èrrel Ta àXXa Jjv x<*piv 9jxsv xaTeaTTqaaTO,

« àye 8t)« Êçr), û è7ciaxo7ïE, ttjv 7uapa07jxTQv àmSSoç rjjxtv, -rçv èya>

te xal ô XpioT6ç ooi TcapaxaTeOéfxeGa èizi xîjç èxxXTjotaç, 9)ç

[13] TupoxaOéÇ-fl, fiàpTupoç». Ô Se t6 [i.èv 7tp<ÔTOv eÇetcXccy'*], XP^tJtaTa

ol6{i.evoç, <5c7rep oùx iXa^ev, GuxoçavTeïaGat, xal oûte 7uaTeùeiv

cîxev Û7rèp âv oùx eïxev, oùte à7rioTeïv 'Icûàvvfl- ùç Se «tov

veavtaxov, eÏ7rev, à7raiTtô xal t/jv ^ux'Jjv toû àSeXçoû », CTEvàÇaç

xdtTtùOsv ô 7rpeopÛT7]ç xat ti xal èTciSaxpôaaç, èxeïvoç £<p7) téGvyj-

xev. 7tâ><; xal T^va Gàvaxov; 6ecJ> tÉQvtjxev, eÏtcev ànèfiri yàp

7roviQpôç xal èÇœXiqç xa£, to xe9aXatov, Xflanqç, xal vov âvTl

ttjç èxxX-yjalaç t6 8poç xaTetX-rççev jaeG' ô^ofou CTpaTitoTixoC.

[14] xaTapp7]^à(ievoç tyjv èaôîJTa ô à7roaToXoç xal (AETa [ieyâXYjç

oljxtùyrjç 7tX7]^à(i.Evoç tyjv xsçaXiQV, xaXov yz 3, ScpT), <pùXaxa tîjç

TaSEXçoû ^UX*)Ç xaTéXiTtov. àXX' Ï7ttcoç -î^Sr) fiot 7tap£OTa>,

xal -f)YE{xàjv Yeve°G<<> ^°£ TlÇ T*)Ç ôSou. 7)Xauvev, coaTcep eÏxev,

[15] aÙTÔGev àîtà tyjç èxxXyjoîaç. èXGojv Se eIç t6 xt0P'0V> Ù7c6

tîjç 7rpo<puXax7jç tcôv Xt)otô>v àXtoxETai, iatJte çeÙy<»>v (xtjtc

7tapaiToû(i.Evoç, àXXà (3ocov èirl tout' èX^XuGa, etcI tov âpxovTa

[16] fyicôv àvâyeTé fie. ôç té<oç, &anzp touXiaTO, àvEjxEvev, àç

Se 7rpoai6vTa èYvcopicTE T0V 'Iwàvvrjv, eIç (puy^v alSEcGelç ETpà-

[17] 7tETO. ô Se êSUoxev àvà xpdcToç, E7tiXaG6[XEvoç tyjç ^Xixlaç

TÎjç éauxoG, xexpaycoç- tI [lz çeûyeiÇ» texvov, tôv aauTou rcaTépa,

tôv YutJLV^v> T0V y^POVT0C; eXéTQoév (xe, texvov, \l$i (po(3oîr ^xeiç

èrt Çcoîjç èX7r£Saç *. lyù XpioTtô X6yov Scôaco ÙTcèp ooû- àv

8èjl, tôv aôv GàvaTOV êxùv ÔTtofXEVw, àç ô xûptoç t6v ûnèp TJfzâiv

ôîtèp aoû t9)V <J'uX''1v <&VTiSa>a<o tyjv è(i.iQV. ot^Gi, tcioteuoov

[18] Xpicrcàç [Le ànéazzi'kzv. ô Se àxoôaaç, 7rpcÔTOv èarTirj (xèv xoctco

3. ve ABDS oe TERML.

4. èXTrlSao TeERBDM èX7r(8a ATSL.

7. Bien qu'il y ait un évêque dans la ville dont il s'agit, celui-ci reste subor

donné à l'apôtre, et dans les circonstances exceptionnelles, c'est à l'apôtre

qu'on a recours. Jean garde ainsi un pouvoir de direction et de décision sur

les Églises qu'il a fondées, ou même simplement habitées. D'Éphèse, son

autorité rayonne sur toute la province d'Asie.
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gands, dont il était le chef tout désigné, car il était le plus

violent, le plus meurtrier, le plus dur.

[12] Du temps passa : une nécessité étant survenue, on

rappela Jean 7. Lorsque celui-ci eut réglé les autres affaires

pour lesquelles il était venu : « Allons, évêque, dit-il, rends-nous

le dépôt que moi et le Christ nous t'avons confié devant l'Eglise

à laquelle tu présides et qui est notre témoin. » [13] L'évêque

fut d'abord stupéfait, en pensant à une somme d'argent

qu'il n'avait pas reçue et pour laquelle on l'aurait calomnieu-

sement accusé : il ne pouvait ni croire à un argent qu'il n'avait

pas, ni refuser de croire Jean : « Je te demande, reprit, ce

dernier, le jeune homme et l'âme de ton frère. » Le vieillard

gémit profondément et pleura : « Cet homme, dit-il, il est

mort. — Comment et de quelle mort ? — Il est mort à Dieu,

car il est parti, méchant et perdu, et, pour tout dire, c'est

un brigand. Et maintenant, il occupe la montagne en face

de l'église, avec une troupe qui lui ressemble. » [14] L'apôtre

déchira son vêtement et, après un profond gémissement,

se frappa la tête : « C'est un beau gardien de l'âme de son

frère, dit-il, que j'ai laissé. Mais que tout de suite on m'amène

un cheval et que quelqu'un soit mon guide sur la route. »

Il sortit de l'église aussitôt, comme il était.

[15] Arrivé à l'endroit, il fut pris par l'avant-garde des

brigands, sans chercher à fuir, sans rien demander, mais en

s'écriant : « C'est pour cela que je suis venu, conduisez-moi

à votre chef. » [16] Cependant celui-ci attendait en armes.

Lorsqu'il reconnut Jean qui venait à lui, il prit honte et

s'enfuit. Mais Jean le poursuivit de toutes ses forces, oublieux

de son âge, et criant : [17] « Pourquoi me fuis-tu, enfant,

moi ton père, désarmé, vieillard ? Aie pitié de moi, enfant,

n'aie pas peur; tu as encore des espérances de vie. C'est moi

qui rendrai compte pour toi au Christ. S'il le faut, je suppor

terai volontiers de mourir pour toi, comme le Seigneur est

mort pour nous : pour ta vie, je donnerai la mienne. Arrête,

aie confiance : c'est le Christ qui m'a envoyé ».

[18J En entendant ces paroles, le jeune homme commença
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pXérttov, eïxa Sppi^ev Ta Ô7tXa, eÎTa Tpé(x<ov ëxXaiev 7uxpwç-

TrpooeX86vTa 8è tov yépovTa rcepiéXa(3ev, à7roXoyoû|ji.£voç raïç

ol(jLa>yaïç à>ç èSôvaTO xai toïç Sâxpooi (3a7mÇ6[Aevoç èx Seuxé-

[19] pou, |i.6vr]v àra>xpÛ7rTCùv ttjv SeÇiàv ô S' èyyutôfzevoç, è7ro{xvû-

(jtevoç û>ç â<peaiv aÙTco rcapà xoû acùTÎjpoç 7)ûp7)Tai, 8e6(i.evoç,

Yovu7reTÔiv, aÙTïjv rrçv Se^iàv <î>ç ûto tyjç exavotaç xexa0ap(/.s-

vïjv xaTacpiXwv, èizï tt]v èxxXTjaîav ina.YriYa.yzv, xai Sa^iXéai

(xèv eù^aïç è^aiTOÛ(Jievoç, ouve^éot Se vTjaTeîaiç o-uvaywviÇo-

(jlevoç, 7TotxîXaiç Se creipîjo-i Xoyov xareTraStov aûroû tï]V yvcofjiYjv,

où 7tp6Tepov à7tTjX0ev, coç cpaaiv, Trpiv ixûtôv è7riaT7Jaai Tfj èxxXvj-

oia, SiSoùç (i.éya 7tapà8eiy{i.a fieravoCaç àX7]0ivîjç xai fxeya

Yvcopi(T(jta 7raXiYYcvefl^a<:. Tp^reaiov àvaCTTaCTeaiç 3XeTTO[i.ev7)Ç ».

24 [1] xaÛTa xoû KX7)(i.evToç, laTopîaç ô^oû xai àçeXetaç tîjç tûv

èvTEuÇo(xévcov êvexev, èvraûGà (J.01 xelaSco.

KA'

Oépe 8é, xai toûSs toG àTOXTToXou xàç àvavxippY]Touç è7Tt.cnrj(XY]-

[2] va>(jLe0a ypatpàç. xai St) xô xax' aOxov eùayyéXiov xaïç ûto

tov oùpavôv 8ieyv<i>CT(xévov èxxXyjotaiç, 7upwTov àvta(xoXoyY)(70w

ôti ye (X7]V eùX6ya>ç rcpoç twv àp^a^wv êv TETàpTfl jAotpa tûv

8. Clément d'Alexandrie, Quis dives salvetur, 42; édit. Staehlin, t. III

p. 188-190.

Le beau récit de Clément est classique et mérite de l'être. La plus impor

tante des questions qu'il soulève est relative à la pénitence. En dépit de ses

crimes, le jeune homme reçoit de Jean le pardon complet, un second bap

tême dans ses larmes, du moment qu'il a témoigné de son repentir et de
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par s'arrêter, en regardant vers la terre, puis il jeta ses armes;

puis il pleura amèrement en tremblant. Il entoura de ses

bras le vieillard qui avançait, lui demanda pardon, comme il

le pouvait, par ses gémissements, et fut baptisé une seconde

fois dans ses larmes. Cependant il cachait sa main droite.

[19] Jean lui donna sa garantie, promit par serment qu'il

avait trouvé la rémission pour lui auprès du Sauveur; priant,

se mettant à genoux, en baisant la main droite elle-même

(du jeune homme), en affirmant qu'elle avait été purifiée

par la pénitence. Puis il le conduisit à l'église et intercéda

pour lui en abondantes prières, lutta avec lui de jeûnes pro

longés, enchanta son esprit par les charmes variés de ses

paroles. Il ne s'en alla pas, ajoute-t-on, avant de l'avoir

attaché à l'Eglise, donnant une grande preuve de véritable

pénitence, un grand exemple de renaissance, un trophée de

résurrection visible 8. »

Que ce récit de Clément soit ici placé à la fois pour l'infor

mation et l'utilité des lecteurs.

XXIV

L ORDRE DES EVANGILES

[1] Et maintenant, indiquons les écrits incontestés de cet

apôtre (Jean). Et tout d'abord il faut certainement recevoir

YEvangile selon Jean qui est reconnu par toutes les Eglises

sous le ciel. C'est à juste titre qu'il a été placé par les anciens

au quatrième rang après les trois autres, comme il est évident

la sincérité de sa conversion. L'évêque n'intervient ici en aucune manière.

Tout se passe entre Jean et son disciple, et l'on ne voit même pas que Jean ait

eu à prononcer une formule quelconque d'absolution. Les prières et les jeûnes

suffisent, scmble-t-il, à assurer le pardon de Dieu. Seulement, Jean est un

apôtre et il jouit d'une autorité personnelle que les évoques ne posséderont

plus. Cf. A. d'Alès, l'Edit de Calliste, Paris, 1914, p. 50.
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[3] écXXtov rpiôiv xaTelXexTai, Taûrn âv y^oito SîjXov. ol 0eo7té-

owt xal àç âXrjOûç 0eo7upe7ceïç, q>Y}(xl 8è toû XpiaToû toùç a7roaT6-

Xouç, tov pfov <5cxpcoç * xexaOapjJLevoi xal ipe-zji Tzâxrfl xàç (J^xàç

xexoa(i.T)(iévot, t$)v Se y^TTav tSitoreûovTeç, Tfl y£ ^V ^poç

toû otùTÎjpoç aùxoïç SeSaipirpévfl 0eÉa xal 7rapaSoÇoTtoicj> Suvâfjtei

0apaoûvTeç, t6 p.èv èv 7tei0ot 2 xal Texvfl X6yû>v xà toû SiSaaxàXoo

jxa8yj(JiaTa 7tpeo-peoeiv oftxe ^Seoav oûre èvexeipoov, Ty) 8è toû

0e(ou 7tveû(xaTo<; toû ouvepyoûvToç aÙTOiç àTCoSelÇei xal Tfl Si'

aÛTÛv auvTeXoufiévf) OaujiaToupyv toû XpiaToû Suvà^ei (xévyj

XpwpLevoi, t^ç tûv oôpavûv (3aaiXe£aç t}jv yvâioiv èrcl irôtaav

xaTQYYe^0V T^v otxou[i.év7)v, a7TOuSî)ç t9)ç rcepl to XoyoYpaçeîv

[4] tnxpàv TtoioiijJievot qppovTtSa. xal tout' èrcpaTTov are [xelÇovi

xal 07tèp àv0po)7cov è£o7C7)peTOO|xevot SiaxovCa. ô y°ûv IlaûXoç

7ràvTo>v èv 7capaaxeufj Xoycùv SovaTÛTaTOÇ vorjjxaalv Te Ixavû-

TaTOç yeyovàx;, °û TïXéov tûv (3paxuTaTû>v èmo-ToXûv YPa?7Ï

7rapaSéScoxev, xatam (xupÉa ye xa^ à7r6pp7)Ta Xéyetv Êxcov, #Te

tûv |i.éxPlÇ oùpavoû TpÊTOU OewpruxaTwv èm^aûoaç ère' aùxov

te t6v 0eo7tpeTC^ 7rapàSetaov àvap7caa0elç xal tûv èxeïae (J'/jfAà-

[5] twv àppYjTtov àÇwoOelç è7raxoûaat. oùx (Jaceipoi (ièv o5v Û7cîjpxov

tûv aÔTÛv xal ol XoiîtoI toû atùzripoz •fjJJiûv <poiTY)Tat, SûSexa

{xèv à7r6oToXoi, ê(38oii7jxovTa 8è [ia0TQTal, àXXoi Te ItcI toûtoiç

(iuploi- 6[i.coç 8' oCv èÇ aTràvTQV 3 tûv toû xuptoo StaTpipûv *

Ô7TO[AV7)H.aTa MaT0aîoç ^)(xtv xal 'Ioàvv/jç [xovoi xaTaXeXo(7ra<Tiv

[6] o(5ç xal èTràvayxeç èrcl t-Jjv ypaç^v èX0eïv xaTéxei X6yoç. MaT-

0aï6ç Te yàp 7rp6Tepov 'Eppafotç XTjpiiÇaç, ûç ^[JieXXev xal è<p'

éTépouç levai, TtaTptip yXûtttj YPa?7Î TtapaSoùç t6 xaT* aÙTÔv

eoayY^Xiov, to XeÏTtov t^ aÙTOÛ 7tapouola toûtoiç àç' &v icTéX-

[7] Xbto, Sià TÎjç YP"^? <iTce7cXr)pou* ^Sy) Se Màpxou xal Aooxâ

1. (Kxptoo AT'BS àxpiPœa ERDM.

2. TCei0oï TERBDMSL 7repivota A.

3. à7caatôv D'M corr. Dr.

4. SiaTpipwv ATERM (iaOrjTÔiv BDL à7rooT6X<ov S.

1. Cf. Ad. Apost., iv, 13; // Cor., xi, 6; / Cor., n, 1. Sans doute s'agit-il,

dans la pensée d'Eusèbe, de la langue grecque et plus particulièrement de

la langue littéraire.
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par ce qui suit. [3] Les hommes inspirés et vraiment dignes

de Dieu, je dis les apôtres du Christ, ont été extrêmement

purifiés dans leur vie et ont orné leurs âmes de toute vertu;

mais ils connaissaient mal la langue * : c'est par la puissance

divine et capable de prodiges qui leur avait été accordée par

le Sauveur qu'ils étaient forts; ils ne savaient pas expliquer

les enseignements du Maître par la persuasion et l'art des

discours, et ils ne l'essayaient même pas. Seules la démons

tration de l'Esprit divin qui collaborait avec eux et la puis

sance thaumaturgique du Christ qui agissait par eux, leur

étaient utiles 2. Ils annonçaient la connaissance du royaume

des cieux à toute la terre habitée, sans se faire le moindre

souci de s'occuper à écrire des livres. [4] Ils agissaient ainsi

parce qu'ils étaient requis pour un service plus grand et

au-dessus de l'homme. Paul lui-même, le plus puissant de

tous dans la préparation des discours, le plus capable dans

les pensées, ne livra pas plus à l'écriture que de très courtes

épîtres, bien qu'il eût à dire beaucoup de choses et des choses

ineffables, puisqu'il avait effleuré les spectacles du troisième

ciel et qu'il avait été enlevé jusqu'au paradis même de Dieu

où il avait été jugé digne d'entendre des paroles ineffables 3.

[5] Ils n'étaient pas non plus sans expérience des mêmes

choses, les autres compagnons de notre Sauveur, les douze

apôtres, les soixante dix disciples, et mille autres en plus

d'eux. Et pourtant, d'eux tous, seuls Matthieu et Jean nous

ont laissé des mémoires 4 des entretiens du Seigneur : et la

tradition rapporte qu'ils en vinrent à écrire par nécessité.

[6] Matthieu, en effet, prêcha d'abord aux Hébreux. Comme

il devait aussi aller vers d'autres, il livra à l'écriture, dans

sa langue maternelle, son Evangile, suppléant du reste à sa

présence par le moyen de l'écriture, pour ceux dont il s'éloi

gnait. [7] Alors que déjà Marc et Luc avaient publié leurs

2. / Cor., ii, 4.

3. // Cor., xn, 2-4.

4. C'est le terme dont se sert saint Justin pour désigner les Évangiles,

1 ApoL, lxvi, 3; Dial., c, 4; ci, 3; en, 5; cm, 6, 8; civ, 1; evi, 1, 4.
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xûv xax' aùxoùç eùccfys'klbiv x^jv èxSoaiv 7re7roiT)[xévwv 6, 'Iwâv-

vrjv çaal t6v 7càvxa XP0V0V àypâ<pa> xe^p^tiévov XTjpÔYfJtaxi,

xèXoç xal lizl t-Jjv YPa<P^v èX9eïv xoiâaSe x*Ptv alxfaç. xûv

7rpoavaYpa<pévT<ov xpiûv elç rcàvxaç ^Stq xal etç aùxôv 8ia8e8o-

(iévtov, ànoSé^aaOai (xév çaoïv, àX/jOeiav aùxoïç èTTitzapxupTjaavxa,

|x.6v»jv 8è àpa Xet7teo6ai xf) YPa97) T^v ^epl xtôv èv 7tp<ôxoiç xal

xax' âpx'Jjv toû x^pûyi^axoç ûrco xoû Xpiaxoû 7re7tpaYpt-évcov,

[8] 8ir)YV)aiv. xal àX7)0rjç ye ô X6yoç. xoùç xpeïç yoûv 6 eùaYYe-

Xiaxàç auviSeîv 7ràpeaxiv |x6va xà [xexà xtjv èv xôji SeapKoxïjp^to

'Itoàvvou xoû PaTtrioTou xàôeipÇiv èq>' 2va èvtauxov 7te7tpaY(i.éva

xcji otoTYJpt auYYeYPa90TaÇ aùx6 xe tout' è7ua7)[i7]va[jiévooç xax'

[9] «PX*? T*]Ç aùxûv taxoptaç" [xexà yoGv x))V xeo-aapaxovxaYjjxepov

vTjoTetav xal x6v èrcl xaûx-fl 7tei<jpafi.6v xôv xP0vOV ttjç ISlaç

YpaçYJç ô (xèv Max8aïoç 8y)Xoï XéY«v « àxoûaaç 8è Ôxi 'Iwâvvijç

7tape8607), àvexcoprjaev » ârto xtjç 'IouSaîaç « etç ttjv TaXiXatav »,

[10] ô 8è Màpxoç ÔKjaÛTcoç- « [texà 8è x6 7rapa8o67Jvat » çtjoîv

« 'Iûiàvvirjv ^)X8ev 'IyjctoOç etç xtjv TaXiXatav », xal ô Aouxâç 8è

Kplv àpÇaaôai xûv xoG 'IyjcoG repàÇetov, 7capa7rX7]o-{<oç èmx-rjpeï,

(pàaxcov wç àpa 7tpoo6elç 'Hp<J>8ï]ç olç SteTtpàÇaxo 7tovYjpoîç,

« xaxéxXeiae xov 'Itoàvvrjv èv <puXax7) ».

[11] TCapaxXvjôévTa 8y) o5v xoûxtov éfvexà <pa<u xov àiroo-xoXov 'Iwàv-

vtjv xov utco xtôv 7rpoxèptov eùayYeXiCTTcôv TcapaaiG>7UT)8évxa

Xp6vov xal xà xaxà xoûxov 7re7rpaYHèva xco ocoxîjpi (xaGxa 8'

^v xà 7Tp6 xtjç xoG (3a7txiaxoG xaSeîp^ecoç) xto xax' aùxôv eùaY"

YcXta) 7tapa8o0vat, aùx6 xe xoGx' è7ua7)[jLY)vaa8ai, xoxè pièv <pY)aavxa*

« xaoxY)v âpx^v è7roh)<rev xtôv 7tapa86^wv ô 'IrjaoGç », xoxè 8è

fiV7](ioveoaavxa xoG PauxioxoG (i.exa^ù xûv 'ItjctoG upâÇetov tôç

5. ^Stj—Tte7TOlY](Jlévcov Sur Marc et sur Luc et sur la tradition de

leurs Évangiles, il a été déjà parlé par nous S. post hune Lucae et Marci

scriptwa euangelica secundum eas causas quas superius diximus, editur L.

6. xpeïo y' °^v "PERBDMS xpeïa yap Tr àXXouo y°^v Tpeïa A

in superioribus tribus euangeliis L.

5. Les anciennes traductions supposent ici un autre texte. On lit dans

Rufin : « Post hune, Lucae et Marci scriptura evangelica secundum eas causas

quas superius diximus editur ». Cf. supra, II, xv; III, iv, 6.

6. Eusèbe tient-il cette explication d'une tradition plus ancienne, ou est-ce
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Évangiles 5, Jean, dit-on, avait employé, pendant tout le

temps, la prédication orale. Finalement, il en vint aussi

à écrire, pour la raison suivante. Alors que les trois évangiles

écrits précédemment avaient déjà été transmis chez tous (les

fidèles) et chez lui aussi, il les reçut, dit-on, en rendant témoi

gnage de leur vérité. Mais il manquait à leurs écrits le seul

récit des choses faites par le Christ dans les premiers temps et

au début de sa prédication 6. [8] Et ce motif est véritable.

En effet, il est possible de voir que les trois (premiers) évan-

gélistes ont écrit seulement ce qui a été fait par le Sauveur

après l'arrestation et l'emprisonnement de Jean-Baptiste,

durant une seule année et qu'ils l'ont indiqué au commen

cement de leurs récits. [9] C'est en effet après le jeûne de

quarante jours et la tentation qui l'a suivi que Matthieu

montre l'époque de son propre récit, en disant : « Ayant

entendu que Jean avait été livré, « il (Jésus) s'éloigna 7 »

de la Judée « pour aller en Galilée ». [10] Marc fait de même :

« Après que Jean eut été livré, dit-il, Jésus vint dans la

Galilée 8 ». Et Luc, avant de commencer le récit des actions

de Jésus, fait à peu près la même remarque en disant

qu'Hérode ajouta aux mauvaises actions qu'il avait commises :

« Il enferma Jean en prison 9 ». [11] On dit donc que ce fut

pour cela que l'apôtre Jean fut prié de transmettre dans son

Evangile le temps qui avait été passé sous silence par les

évangélistes précédents et les actions faites par le Sauveur

durant ce temps, c'est-à-dire avant l'emprisonnement du

Baptiste. Il indique cela même, soit lorsqu'il dit : « Tel fut le

commencement des miracles que fit Jésus 10 », soit lorsqu'il

rappelle le Baptiste au milieu de l'histoire de Jésus, comme

lui qui l'a imaginée ? Dans le canon de Muralori, on lit : « Par conséquent,

quoique chaque livre des Évangiles enseigne autrement les premiers faits, la

foi des croyants n'y fait aucune différence, puisque c'est un même Esprit sou

verain qui expose toutes choses dans chacun d'eux ». Ici, comme dans Eusèbe,

l'attention se porte sur les débuts des Évangiles.

7. Matth,. iv, 12.

8. Marc, i, 14.

9. Luc, m, 19-20.

10. IOAN-, II, 11.
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èri t6te PaîrT^ovToç èv AIvojv i^yxit; toû EaXe£[x, aaçcoç te

toûto StjXoûv èv Ttô Xéyeiv7- a oûîroi y^p fjv 'Icùàvvrçç PepXY](jtévoç

[12] sic çuXaxirjv ». oùxoûv ô {Jièv 'Icùàvvrjç t^ toû xœt' aùxov sùaY-

yeXtou YPa97) T* |M)&4i5tt toû (îa7maTOÛ etç cpuXaxTjv pepXT)[xévou

xpoç toû XpiaToû 7ipax8évxa 7tapa8l8oiatv, ol Se XoiîcoI Tpeîç

eùaYYeX«JTal Ta [AETà t^v elç t& Seo{jici>t7)piov xàBeipÇiv toû

[13] Pa7CTioToG |j.vy]fJt.ovet!>ouaiv otç xal è7TioTiqo-avTt, oùxér' av 86^at

Siaçtoveïv àXXyjXoiç xà eûaYY£Xia to) to jxèv xaxà 'Ioàvvïjv

rà TtpwTa tûv toû Xpurroû 7tpàÇeo>v nepiéxeiv, Ta 8è Xowrà

tï)v èîcl TéXei toû xP^vou aÙTo) YeYevYlti^VTlv to-xoplav eIx6tojç 8'

o&v TTjv jxèv t^ç aapx6ç toû aciTYJpoç ^(jlûv Yevea^°Y^av #Te

MaxOalto xal Aouxqf 7rpoYpa<peîaav à7TOma>7rîîaai tôv 'Itùàvvrçv,

T7)ç 8è OeoXoYÉaç à7ràpÇaa0ai àç àv aÙTco 7rp6ç toû Oeloo îrveiS-

[14] [JiaToç oïa xpelTTovi 7rapa7tE<puXaY(JiéviQ<;. TaÛTa jzèv oï>v r)[nv

Trepl tîjç toû xaTà 'Itoàvv/jv eùaYY£X(ou YPa9^Ç elpyjciSo, xal

tyjç xaTà Màpxov 8è y) Yevo{i.évr) atala èv toïç 7rp6o8ev y)[nv

[15] SeS^Xorrai* ô 8è Aouxaç àpx^Evoç xal aÙT6ç toû xaT* aÛTOv

cuYYP^tAtJLaT°Ç T^v alTtav Tcpoû07)XEV 8t' tqv 7re7tofo)Tai t-^v aûvTa-

£iv, 87]Xcov g>ç àpa 7roXXcôv xal #XXtov 7tpo7TETéoTepov èmTtTt]-

8cox6t6)V 8t7)Y'/lo"iv 7totr]aao-0ai <5>v aôxoç TTETrXirjpoçôpTjTO X6yoiv,

àvaYxattoç àTCaXXàTTtùV 7)(xàç tîjç 7tcpl to\jç ôcXXooç àjzçnrjplCTTOu

Ù7roXY)^ecoç, tov àaçaXîj X6yov Jjv aùxoç Ixavôiç t'Jjv àXr)6etav

xaTetXTjçEi èx ttjç a[aa IlaiSXoj auvouataç te xal SiaTpipîjç xal

T7)Ç TtoV XoiTUÔiv dcTTOaTÔXcOV ÔfllXlaÇ à)9EX7][JLEVOÇ, 8ià toû ISloo

[16] 7tapé8tùxev EÙayYEXlou. xal Taûxa [xèv -J)(i.eïç TTEpl toijtcov

olxeuSxEpov 8è xaxà xatpov 8ià tyjç twv àp^a^wv 7rapa0éaEa>ç

Ta xal toïç àXXoiç 7TEpl aùxâiv elp-/](jiéva 7reipaa6|i.e9a S^Xûcat.

7. 873X0ÛV èv roi Xéyeiv AS SyjXcov èv tco Xèyctv M indicat dicens L

XéyEiv TlB 8t)Xoûv D 8r)Xot xàv toi Xéyeiv TcmER.

11. Ioan., m, 23-24.

12. Déjà, au temps d'Origène, on opposait h la véracité et à l'inspiration

des évangélistes la divergence entre les débuts des synoptiques et celui de

Jean; après avoir rappelé la difficulté, Origène conclut : « Je ne refuse pas de

reconnaître qu'ils ont transposé dans l'intérêt d'un but mystique ce qui s'était

passé autrement selon l'histoire ». In Ioan. comment., X, 2-4, édit. Preuschen,

Lepizig, 1903, p. 171-173. Eusèbe ne dit rien de cette exégèse allégorique. Il

trouve simplement Jean plus complet que les autres. Cf. H. de Lubac, Histoire

et Esprit; l'intelligence de l'Ecriture d'après Origène, Paris, 1950, p. 199 suiv.
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baptisant encore à ce moment à Aenon, près de Saleim. Il

le précise même clairement en disant : « Jean n'avait pas

encore été jeté en prison u. » [12] Ainsi donc Jean, dans son

Évangile écrit, rapporte ce qui a été fait par le Christ lorsque

le Baptiste n'avait pas encore été jeté en prison, les trois

autres évangélistes au contraire mentionnent ce qui est

arrivé après l'arrestation et l'emprisonnement du Baptiste.

[13] A celui qui fait attention à ces choses, il n'est plus possible

de penser que les Evangiles sont en désaccord les uns avec les

autres, car l'Évangile de Jean comprend le début des actes

du Christ, et les autres le récit de ce qui lui est arrivé à la

fin de sa vie 12. Vraisemblablement donc Jean a passé sous

silence la généalogie de notre Sauveur selon la chair, parce

qu'elle avait été écrite auparavant par Matthieu et par Luc;

mais il a commencé par (parler de) sa divinité qui lui avait

été réservée en quelque sorte par l'Esprit divin, comme au

meilleur.

[14] Voilà donc ce que nous avons à dire sur la mise par

écrit de YEfangile selon Jean. Le motif de la composition

de YEvangile selon Marc a été plus haut exposé par nous 13.

[15] Quant à Luc, lui-même, dès le début de son ouvrage, a

marqué les motifs pour lesquels il l'a composé : il indique

que beaucoup d'autres se sont exercés avec trop de préci

pitation à faire le récit des choses que lui-même a connues

avec une entière certitude. Par suite il juge nécessaire de

nous débarrasser des suppositions incertaines faites par les

autres et de transmettre dans son propre évangile le récit

assuré de ce dont lui-même a saisi la vérité 14 avec certitude,

par suite de la compagnie et des entretiens de Paul et des

conversations des autres apôtres. [16] Voilà ce que nous

devions dire sur les Évangiles. Nous essaierons de marquer

plus précisément, selon les circonstances et en utilisant

l'exposé des anciens, ce qui a été dit par les autres sur ces

mêmes Évangiles.

13. Supra, II, xv.

14. Luc, i, 1-4.
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[17] xwv Se 'Icoàvvou ypa.[L\LâT(ùV rcpoç tû eùayysXttù xal rj 7rpoTépa

xcôv EmaxoXcov rcapà xe xoïç vov xal TOiç èV àp^aioiç àvaLicpt-

[18] Xsxxoç ciLtoX6y7)Tai, àvxtXéyovxai Se aï Xoiical Sûo, xîjç S' 'Ara>xa-

Xûi^ewç EÎç éxàxEpov èxi vûv rcapà toïç tcoXXoïç TCEpiéXxExai 7)

86£a- ô(JLOt{oç ys H-^v êx T*}Ç T<°v àp/aÉtov Liapxoplaç èv oîxefçj

xaipto tt)v ÈTctxpioiv SéÇsxai xal aux?).

KE'

25 [1] EuXoyov S' ÈvxaûGa y£vo[i.Evouç àvaxEçaXattôaaaôai xàç SrjXa)-

ÔEÎoraç TTJç xaivîjç 8ia07)X7]ç ypaçàç. xal Srj xaxxéov év upcjxoiç

xtjv àyîav twv EÙayyEXioùv xExpaxxûv, otç ^exai tj twv II pa-

[2] Çewv xtôv àTrooTÔXfeiv ypaçr)' LtExà Se xaûx-rçv xàç IlaûXou xaxa-

Xsxxéov ETuaxoXàç, alç s£t)ç xv)v <p£po[j,Ev/)v 'Ioiàvvou 7rpoxépav

xal ôfioîtoç xt)v IIÉxpou xupoixsov smaxoXyjv krzi xoûxoiç xaxxÉov,

Et ys çavEiT), XTjv 'ATCOxàXu^iv 'Icoàvvou, rcepl 9jç xà S6£avxa

[3] xaxà xaipôv èx0Y]o6pLE6a. xal xaûxa (Jtèv èv ôjJLoXoyoutiÉvotç-

xcôv S' àvxiXeyo[i.éva>v, yvcopi^tov S' oùv Ôjjlwç xoïç 7toXXoïç, ■*)

XsyofjLÉvir] 'Iaxw^ou çépexat xal tj 'IoûSa tj xe Iléxpou SEuxépa

èTCiaxoXT] xal tj ôvo[i.a^O[xév7] SEuxépa xal xpîxï) 'Icoàvvou, eixe

15. Eusèbe ne dit pas ici pourquoi seule la première Epître de saint Jean

est incontestée, et nous ne connaissons pas ses raisons. Cf. J. Chaîne, les

Epîtres catholiques, Paris, 1939, p. 100.

16. Jnfra, VII, xxv. Notons qu'en cet endroit Eusèbe ne se prononce pas

contre l'Apocalypse. Sur ce livre la lutte était particulièrement vive entre

deux partis, c'est-à-dire parmi les lettrés qui s'occupaient de ces questions.

Eusèbe connaissait l'Apocalypse, cela va sans dire, et s'en servait à l'occasion

comme d'une source historique, mais il faisait tout ce qu'il pouvait pour

l'exclure de la liste des livres canoniques. Cf. M.-J. Lagrange, Histoire ancienne

du canon et du Nouveau Testament, p. 106; E. B. Allô, Saint Jean. L'Apoca

lypse, Paris, 1921, p. clxxvii suiv.

1. Cette liste est proprement celle d'Eusèbe. Comme l'écrit M.-J. Lagrange,
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[17] Des écrits de Jean en dehors de l'Évangile, la première

de ses Epitres est reconnue hors de conteste à la fois par nos

contemporains et par les anciens 15. Les deux autres sont

discutées. [18] Quant à YApocalypse, son autorité est encore

maintenant discutée par le plus grand nombre. Semblable-

ment, elle sera appréciée elle aussi d'après le témoignage des

anciens, au moment voulu 16.

XXV

LES DIVINES ÉCRITURES RECONNUES PAR TOUS

ET CELLES QUI NE LE SONT PAS

[1] Arrivés à ce point, il nous semble raisonnable de réca

pituler (la liste) des écrits du Nouveau Testament, dont nous

avons parlé l. Et, sans aucun doute, il faut placer tout d'abord

la sainte tétrade des Evangiles, que suit le livre des Actes des

Apôtres. [2] Après ce livre, il faut citer les Epîtres de Paul,

à la suite desquelles on doit sanctionner la première attribuée

à Jean et semblablement la première épître de Pierre. A la

suite de ces ouvrages, on rangera, si cela paraît bon, YApo

calypse de Jean au sujet de laquelle nous exposerons au

moment opportun ce qu'on en pense.

[3] Tels sont les livres reçus (universellement) 2. Parmi

les écrits contestés, mais reçus pourtant par le plus grand

nombre, il y a l'épître attribuée à Jacques, celle de Jude, la

deuxième épître de Pierre et les lettres dites deuxième et

op. cit., p. 107, « c'est celle d'un critique, qui, manquant d'un critère assuré,

ne peut être qu'hésitant. Nulle part, il n'allègue la pratique d'une ou de plu

sieurs églises. Il a lu les auteurs anciens, pas très anciens, peut-être sans les

comprendre, sans tenir d'ailleurs aucun compte des affirmations de l'Occident,

et c'est d'après leurs expressions qu'il a créé ses catégories. »

2. La première catégorie est celle des homologoumènes. L'Apocalypse en fait

partie, quelles que soient, à son sujet, les hésitations personnelles d'Eusèbe.
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xou EÙayyeXtaxoô xuyxàvouaai eÏxs xal èxépou ô(J.cûvÛ[aoi> èxEÉvtp.

[4] èv xoîç v60otç xaxaxExâx0c*> xal xtov LTaûXou LTpài;scùv 7) ypa<p?)

ô xe Xsy6|xevo<; LToi[XY)v xal r) 'A7roxàXu<Jaç LTéxpou xal 7rp6ç

xoûxoiç yj çepojxévYj Bapvapâ èmaxoX-}) xal xtov à7tocïx6Xû>v at

XEy6ji.Evai AtSaxal x ëxi tc, àç Sçtjv, 7] 'Itoàvvou 'A7roxàXu<]nç,

et çaveb)- t}v xiveç, coç Êçyjv, à0£xooaiv, êxEpoi Se èyxpivoucnv

[5] xoîç ôtxoXoyoufiévoiç. t}8y) 8' èv xoiixoiç xivèç xal x& xa0' ' E(3-

pafouç cùayyéXiov xaxéXeÇav, $ jxàXi<jxa 'E^paltov ol xèv Xpicx&v

[6] TrapaSe^âpievoi y^OLlpowsiv. xaôxa Se Tcàvxa xtov àvTiXeyo|i.évtov

av eÏY), àvayxaÊtoç Se xal toutcùv 6|Atoç t6v xaTàXoyov TCE7tot,Y)-

(X£0a, Siaxptvovreç Tàç te xaTà ttjv êxxX7]atacmx7)v 7rapà8oaiv

àXrjôeïç xal àTcXàoxouç xal àvtûfioXoyTjfxévaç ypaçàç xal xàç

fiXXcoç * 7tapà Taùxaç, oùx èvSiaByjxouç (xèv àXXà xal âvxtXe-

yofiévaç, àfAtoç 8è Kapà 7rXe[cixoiç tcôv èxxXTjaiaaxixtôv yivtoaxo-

{i,évaç, tv' slSévat 1%oi\lev aùxàç te xaûxaç xal xàç ôv6{zaxt

tûv à7toax6Xtov 7rpà<; xtov atpExtxtov 7tpotpepo(xévaç rjxoi <5>ç

IléTpou xal 0to[i.5 xal Max0ia ^ xat xivtov 7rapà xotixouç #XXtov

EÙayyéXia TtEpiEXOÛaaç ^ àç 'AvSpéou xal 'Itoàvvou xal xwv

àXXtov à7roax6Xtov upà^Eiç- tov oùSèv où8afj.toç èv auyypapt.ti.axi

tôv xaTà xàç SiaSoxàç èxxX7)ata<mxtov xiç àvvjp eIç pLvrçpnQv

[7] àyayeïv TjÇltoaEV, roSppto Se tcou xal ô xîjç cppàaetoç rcapà xi»

ïfioç xo àTOXTToXtxov èvaXXàTTEi xaPaXT*)P> "*) Te yvtofZï) xal rj

tcov èv aùxoïç <pepo[i.évtov 7rpoa£pEaiç tcXeïoxov ôoov xvjç àXrjOoûç

ôpOoSo^taç à7câ8ou(Ta, 6xi Srj alpextxtov àvSptov àva7tXàapt.axa

xuyxâvEi, aa<ptoç 7raptaxï)oiv 60ev où8' èv v60oiç aùxà xaxaxax-

xèov, àXX* côç &XOTVIX toxvty) xal Suaaepîj 7rapaixï)xéov.

1. Doctrina quae dicitur LS.

2. àXXtoa TERBDM àXXaa A.

3. La seconde catégorie est celle des livres contestés (antilégomènes). Ces

livres sont discutés, mais le plus souvent reçus.

4. Après cela, viennent les bâtards (v60Ol) Ici, la pensée d'Eusèbe est

des plus obscures, car il déclare que ces bâtards peuvent être qualifiés d'anti-

légomène3, de sorte qu'on ne voit plus la différence que voulaient exprimer les

deux mots. On la voit d'autant moins que l'Apocalypse figure, au gré d'Eusèbe,

parmi les bâtards, alors qu'il serait normal de lui donner place avec les antilé

gomènes. Disons que les bâtards sont des antilégomènes de second rang;

certaines Eglises les reçoivent, mais la discussion reste ouverte.
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troisième de Jean, qu'elles soient de l'évangéliste ou d'un

autre qui portait le même nom 3.

[4] Parmi les apocryphes 4, qu'on range le livre des Actes

de Paul, l'ouvrage intitulé Le Pasteur, YApocalypse de Pierre,

et de plus YEpître attribuée à Barnabe, l'écrit appelé Les

enseignements des apôtres, puis, comme je l'ai dit, VApocalypse

de Jean, si cela semble bon : quelques uns, comme je l'ai dit,

la rejettent; mais d'autres la joignent aux livres reçus.

[5] Parmi ces mêmes livres, quelques-uns ont encore placé

YEvangile selon les Hébreux, qui plaît surtout à ceux des

Hébreux qui ont reçu le Christ. Tous ces livres sont au nombre

des écrits contestés.

[6] Nous avons trouvé nécessaire de faire également la

liste de ces derniers (ouvrages) en séparant les Écritures qui,

selon la tradition ecclésiastique, sont vraies, authentiques et

reconnues, d'avec les livres qui, à leur différence, ne sont pas

testamentaires, mais contestés bien que connus par la plupart

des (écrivains) ecclésiastiques. Ainsi, nous pourrons con

naître ces livres mêmes et ceux qui, chez les hérétiques, sont

présentés sous le nom des apôtres, qu'il s'agisse des Evangiles

de Pierre, de Thomas, de Matthias et d'autres encore, ou des

Actes d'André, de Jean et des autres apôtres 5 : absolument

jamais personne parmi les orthodoxes qui se sont succédé,

n'a trouvé bon de rappeler leur souvenir dans un de ses

ouvrages. [7], D'ailleurs, le caractère de l'élocution s'écarte

de la manière apostolique; la pensée et la doctrine qu'ils

renferment sont autant que possible en désaccord avec la

véritable orthodoxie; ce qui prouve clairement que ces livres

sont des fabrications d'hérétiques. Par suite, il ne faut même

pas les placer parmi les apocryphes, mais il faut les rejeter

comme tout à fait absurdes et impies.

Et maintenant, passons à la suite du récit.

5. Ces derniers ouvrages sont franchement hérétiques, et personne ne les

reçoit dans l'Église. On peut rappeler cependant les hésitations de Sérapion

d'Antioche relativement à l'Évangile de Pierre.
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K<7

26 [1] "Ioifjiev Stj Xoitcov xal bÀ rrjv è^îjç îaToplav. Eî|i.tùva tov

[xàyov MévavSpoç SiaSe^à[i.evoç, ôttXov SeÙTepov où x£ïp°v T°ù

7ipoTépou ttjç 8ia(3oXix9iç èvepyeiaç à7ro8e[xvuTai tov TpÔ7rov.

?jv xal oùtoç Ea^apeùç, elç àxpov 8è YOYjTetaç oùx ë"XaTT0v

xou SiôaaxaXou 7rpoeX0G>v, (xeîÇoaiv è7n.Sa4't.Xeûexai xepaxoXo-

yfaiç, éauTov |i.èv c>ç Spa eh), Xéytiiv, 6 ccyrJjp ènl Tfl tov àvGpw-

7ro>v âvtdOév îroOev èÇ âopaTov aîtovcov àT:zaxcx.\\iivoq a<0T7]p£a,

[2] 8t,8àax<ov 8è [x^ àXXtoç SùvaoOaî Tiva xal aÙTtov twv xoafiOTCoiôiv

àyyéXcov 7repiYevyjCTea0ai, [i.r\ 7rpÙTepov Stà tyjç Trpàç aÙTOÙ rcapa-

SiSo(i.év7]ç fzayixTJç è{i.7reiptaç à)(0évTa xal Stà tou [AeTaSiSo^iévou

7rpoç aÙTOÛ Pa7rxîa[jLaTOÇ, où toùç xaTa£ioi>[i.évouç àOavaaîav

àtSiov èv aùrtô toÙto) [JLeôéÇeiv tco Ptto, jjnrjxÉTi OvjqcrxovTaç,

aùxoû Se 7rapa[iévovTaç elç tù àel àyrçpcoç Tivàç xal àOavâxouç

[3] èaofAévouç. xaùxa fièv oùv xal èx twv ElpTjvaiou Siayvûvai

pccSiov xal ô Ioucttïvoç Se xaTà to aÙTÙ toù Zl|i.&>voç [j.vy](j,oveùaaç,

xal T7]v Trepl toutou SiTjyTjotv è7u<pépei, Xéywv

« MévavSpov 8s Tiva xal aùxov Sati.apéa, tov àrco xœfi.Y)ç

Ka7rapaTTataç, yev6(i.evov [i.a0v)T7)v toù St(xtùVoç, oiaTpYjOévTa

xal aÙTÔv Ù7ro twv Satpiùvcov xal èv 'AvTioxeta yev6[ievov, toX-

Xoùç êÇa7raT9JCTat 8ià (jLayLxîjç tI^vyjç ot'Sa^ev ôç xal toùç aÙT«

ÉTTopiévouç àç (xrj à7ro0Vfl<Txoiev, ëTretaev, xal vùv Tivéç eîaiv,

àrc' èxetvou toùto ôuoXoyouvTeç ».

[4] 9jv 8' 6cpa 8t,a(3oXiX7)ç èvepyeîaç Sià touovSe yorjTcov tyjv Xpi-

OTiavcôv 7rpocY)yoptav Ù7ro8uo[i.éva)v to (xéya tyjç Bzoaz$zla.c, ^ucrnq-

1. Cf. Ibénée, Adf. Haeres, I, xxm, 5. Eusèbe doit à saint Irénée et à

Baint Justin tout ce qu'il sait de Ménandre.
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XXVI

MENANDRE LE MAGICIEN

[1] Ménandre, qui succéda à Simon le mage, se montra

par sa manière d'agir un second instrument de l'activité

diabolique non inférieur au premier. Lui aussi était Samari

tain; il atteignit non moins que son maître le faîte de la magie

et le dépassa par de plus grands prodiges. Il disait qu'il était

le Sauveur envoyé d'en haut jadis, dès les siècles invisibles,

pour le salut des hommes. [2] Il enseignait encore qu'on ne

pouvait pas devenir supérieur aux anges créateurs eux-mêmes

à moins d'avoir été préalablement conduit à travers l'expé

rience magique communiquée par lui et d'avoir reçu le bap

tême administré par lui. Ceux qui avaient été jugés dignes de

ce baptême participeraient, dans cette vie même, à l'immor

talité éternelle; ils ne mourraient pas; ils demeureraient ici-

bas pour une perpétuelle jeunesse et seraient immortels. Il

est d'ailleurs facile de lire tout cela dans les livres d'Irénée1.

[3] Justin, lui aussi, en traitant de Simon, ajoute encore

la mention de Ménandre et dit :

« Un certain Ménandre, lui aussi Samaritain, du bourg

de Caparattée, devint disciple de Simon. Aiguillonné lui

aussi par les démons et venu à Antioche, nous savons qu'il

trompa beaucoup de gens par l'art de la magie. Il leur per

suadait que ceux qui le suivaient ne mourraient pas, et,

maintenant encore, il y a des gens qui l'assurent d'après

lui 2. »

[4] C'était assurément l'œuvre de l'activité diabolique de

s'efforcer de calomnier par le moyen de semblables charlatans

2. Justin, / ApoL, xxvi, 4.
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ptov ènl [zayela oTtouSàaai 8ia(3aXeïv Siaaopat 1 Te 8i' aÙTÛv Ta

uepl ^ux^ç àôavaataç xal vexpwv àvaoxàoetoç exxXYjaiaoTixà

86y^aTa. àXX* o5toi pièv toOtouç aojTÎjpaç èmypa^àixevoi t^ç

àXrjôouç à7C07Te7CTtoxaotv èX7rl8oç-

KZ'

27 [1] àXXouç 8' ô Ttovv)pôç Saîfxaiv, tyjç îtepl t6v Xpicrôv toû 8eoG

StaOéoetoç àSovaTcov èxaeïaai, 0axepaX^7rTouç' * eûpwv èaçETC-

plÇeTO 'Epiûivatouç toôtouç olxeicoç èTre^fxi^ov ot TrpÔTOi, 7Cto>-

[2] X"Ç xa^ faTTeivtôç xà Ttepl toû Xpio-roû SoÇàÇovxaç. Xit&v

|xèv yàp aÙTOV xal xoivov tjyouvto, xaxà 7rpoxo7T/]v ^Gouç aùxè

(jkSvov àv0ptd7rov SeSixatajjJiévov è£ àv8p6ç te xotveovÊaç xal ttjç

Maplaç yeyevvY)[x£vov ^e^v 8è TtàvTtoç aùroïç tîjç vofjuxîjç

SpYjoxetaç àç jjl-J} av 8ià (a6v7]ç tîjç sic t&v Xpicru-ov 7TMTTeco<; xal

[3] toO xar' aùr/jv (3iou c<o8-/]CTO(xévoiç. âXXoi, 8è mxpà toùtouç

tîjç aÙTTJç Svteç TcpoaTjyopîaç, ttjv |i.èv tcôv elpr^évcùv èxToirov

8ie8l8pacxov aT07rlav, ex TrapGévou xal àyfoo TtveûfxaToç (i.ïj

àpvo^iJtevot yeyovévat tov xûpiov, où jiyjv S8' ô[i.ottùç xal oùtoi

7cpou7ràpxeiv aÙTôv 6eov Xoyov fivTa xal aoçCav ô[xoXoyoûvTeç,

1. Siaaiipexai 8è aùrto BD Siaoûpexai 8è 8i' aÙTÛv L.

1. 8aTepaXif]7CTOUO ABD 0arépai Xï)7ïTOÙa TER xaTa 6àxepa

Xtjtctoùo M.

3. Cf. / Ton., m, 16.

1. Le nom d'Ébionites vient de l'hébreu et signifie les pauvres. On a supposé

que ce nom était donné originairement aux chrétiens de Jérusalem, ma» il

faut avouer qu'on n'en trouve nulle part la mention. En tout cas, l'explication

donnée par Ëusèbe d'après Irénée, Adv. Haeres., I, xxvi, 2; Origêne, De

princip., IV, xxn, est venue après coup, la qualification de pauvres ne pouvant

être donnée spontanément qu'à des ascètes pratiquant la pauvreté volontaire.

Irénée, qui est le premier à parler des Ébionites, ne rattache pas leur secte à

un fondateur déterminé. Le nom d'Ébion apparaît dans Tertullien, De
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revêtus du nom de chrétiens, le grand mystère de la piété3

en accusant (les fidèles) de magie et de mettre en pièces,

par leur intermédiaire, les dogmes ecclésiastiques de l'immor

talité de l'âme et de la résurrection des morts. Mais ceux qui

souscrivirent à ces sauveurs furent déchus de la véritable

espérance.

XXVII

L HERESIE DES EBIONITES

[1] Pour d'autres, que le méchant démon ne pouvait pas

détacher de l'amour du Christ de Dieu, il les captiva en les

trouvant accessibles d'un autre côté : dès le début, on appela

à juste titre ces hommes Ebionites, parce qu'ils avaient sur le

Christ des pensées pauvres et humbles 1. [2] Ils le regardaient

en effet comme simple et commun, comme un pur homme

justifié par le progrès de sa vertu, né du rapprochement d'un

homme et de Marie. Il leur fallait absolument observer la

Loi (de Moïse) parce que, disaient-ils, ils ne seraient pas

sauvés par la seule foi dans le Christ et par la vie conforme à

cette foi.

[3] Mais à côté de ces derniers, il y en avait d'autres, qui

portaient le même nom et qui échappaient à leur sottise

étrange. Ils ne niaient pas que le Seigneur fût né d'une vierge

et du Saint-Esprit; pourtant, semblablement à eux, ils ne

confessaient pas qu'il fût préexistant, tout en étant Dieu,

Verbe et Sagesse, et ainsi ils revenaient à l'impiété des pre-

praescript. haeret., x, 8; De virgin. vel., vi; De carne Christi, xiv, xtiii,

xxiv ; dans les Philosophomena, VII, xxxv, 1 etc., et naturellement dans

Epiphane, Haeres., XXX. Ebion est fort probablement un personnage légen

daire. Sur les Ebionites, cf. M. Simon, Verus Israël, p. 281 suiv., et surtout

l'ouvrage capital de H. J. Schoeps, Théologie und Geschichte des Judenchristen-

tums, Tubinguc, 1949, qui étudie tous les problèmes relatifs au judéo-chris

tianisme.
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xyj xcov 7Tpoxéptov TCepiexpÉTrovxo SocaePeta, [xàXicïxa ôxe xal

TYjv CT<ù(xaTix7]v rcepl Tov vojxov XaxpeÊav ô(J.o(toç èxetvoiç 7tepié7reiv

[4] èa7roû$aÇov. ouxoi Se xoû jxèv aTcoaxoXou 7ràjA7cav xàç èmaxoXàç

àpvrçxéaç TjyoûvTO eïvai Seïv, à7TOaxâx7)v àTTOxaXoûvxeç aùxov

xoû v6[jlou, EÙayyeXCcp Se (z6v<p rai xa0' 'Eppatouç Xeyofxévcù

[5] %ç><ï>[ievoi, xôiv Xoittcôv a[juxpov èroHouvTo X6yov xal xo (Aèv

aà£}(3axov xal x?]V iïXXtjv 'IouSaïxrjv àytoy/jv ô^i-ottoç èxeîvoiç

rcapecpûXaxxov, xaïç 8' aft xupiaxatç rjfiépatç -rçfjiïv xà rcapa-

7rXYj<ria eîç fxvy)[ji.Yjv xîjç (rcoxTjpîou 2 àvao-xàaecoç è7rexéXouv 66ev

[6] Trapà xy)v xoiaûxvjv èyxetpvjoiv xtjç xoiâaSe XeXoyxaai TCpoaTjyopîaç,

xoû 'Epicovaîwv ôvofAaxoç xtjv xtjç Siavoiaç Kxcoxeîav aôxwv

Û7roça[vovxoç- xaûxy) yàp è7uxX7)v ô tcxcoxôç rcap' 'Eppatotç

ôvotAàÇexat.

KH'

28 [1] Kaxà xoùç 87)Xoi>[Jiévouç XPOVOUÇ èxépaç aîpécre&jç àpx'rçyov

yevéaOai K-rjpivGov TtapeiXrjçafAev TâVoç, ou cpcovàç ^8t) Trpôxe-

pov 7rapaxé6ei[j.at, èv xyj çepo^évfl aùxoû ÇYjxYjaei xauxa rcepl

aùxoû ypàcpei-

[2] « àXXà xal KrjpivGoç ô * Si' à7roxaXû^ewv wç \mb àra>ax6Xou

[xeyàXou yeypa^jxévtov xepaxoXoyiaç rj^nv ûç Si* àyyéXtov aùxô)

SeSeiyixévaç <^EuS6[i.evoç èTreioàyei, Xéycov (i.exà xtjv àvâaxacnv

ÈTC^yeiov eïvai xo (ïaaiXeiov xou Xpioxoû xal 7tàXiv èTu6i>[JÛaiç

2. cœrrçplou BDMS xoû xupiou ATERL.

1. Ô, interpolation ancienne, à moins qu'il ne manque quelque chose après ô-

2. Sur cet évangile, cf. A. Schmidtke, Neue Fragmente und Untersuchungen

zu den judenchristlichen Evangelien. Ein Beitrag zur Litteratur und Geschichte

der Judenchristen, Texte und Untersuchungen, XXXVII, 13, Leipzig, 1911;

M.-J. Lagrange, l'Evangile selon les Hébreux, dans Revue Biblique, t. XXXI,
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miers, d'autant plus que, pareillement à eux, ils mettaient

tout leur zèle à accomplir soigneusement les prescriptions

charnelles de la Loi. [4] Ils pensaient qu'il fallait complète

ment rejeter les Epîtres de l'Apôtre, qu'ils appelaient un

apostat de la Loi; ils se servaient uniquement de YEvangile

appelé selon les Hébreux 2 et tenaient peu de compte des

autres. [5] Ils gardaient le sabbat et (observaient) le reste

de la conduite juive, semblablement à eux, mais ils célébraient

les dimanches à peu près comme nous, en souvenir de la

résurrection du Sauveur. [6] Par suite d'une telle attitude,

ils ont reçu le nom d'Ebionites, qui met en relief la pauvreté

de leur intelligence : car tel est le mot par lequel les pauvres

sont appelés chez les Hébreux.

XXVIII

L HERESIARQUE CERINTHE

[1] C'est dans les temps dont nous parlons que Cérinthe

devint le chef d'une autre hérésie, à ce que nous avons appris 1.

Caïus, dont j'ai déjà plus haut cité des paroles 2 écrit ceci,

à son sujet, dans sa Recherche :

« [2] Mais Cérinthe, lui aussi, au moyen de révélations

(données) comme écrites par un grand apôtre, nous apporte

mensongèrement des récits de choses merveilleuses qui lui

auraient été montrées par les anges 3. Il dit qu'après la

résurrection, le royaume du Christ sera terrestre et que la

1922; G. Bardy, Saint Jérôme et l'Evangile selon les Hébreux, dans Mélanges

de Science religieuse, t. II, 1946, p. 5-36; M. Simon, op. cit., p. 290-291.

1. Voir sur Cérinthe, G. Bardy, Cérinthe, dans Revue Biblique, 1921, t. XXX,

p. 341-374; M. Simon, op. cit., p. 292 suiv.

2. Supra, II, xxv, 6.

3. Cf. Apurai., i, 1 ; xxu, 8. D'après Caïus, l'Apocalypse aurait été rédigée

par Cérinthe. Cf. Hippolyte, cité par Denys Bar-Salibi, Comment, in Apo-

calyps., édit. I. Sedlacek, p. 1, 30 suiv.
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xal TjSovaîç èv IepouoaXr)ii. ttjv aàpxa 7toXiT£uopLÉv»)v SouXeûeiv.

xal èj(6poç Û7ràpxtùv xatç YPa?a''Ç T°ù 0eoû, àpi0[i.ov ^iXiovTas-

T(aç èv Y<xfz« éopTTjç, GéXtov 7rXavàv, Xéyei Y'VE°9at ».

[3] xal Aiovûaioç 8é, ô T7Jç xaxà 'AXe^àvSpeiav Tcapotxlaç xa6'

7)[i.âç ttjv è7uaxo7n]v eÊXt^wç, èv Seurépa) tcôv 'ETTayYeXtcôv

Ttepl ttjç 'Icoàvvou 'ATroxaXû^EGJç eîtcmv riva <!>ç èx tîjç àvéxaOev

TOXpaSocEcoç, toû aùxoû jj.é[xvr)xai àvSpàç toûtoiç tolç p^aaiv

[4] « KrjpivOov Se, t6v xai rrçv ait' èxeîvou xXr)0eîaav KTjpivGtavrçv

aïpeaiv auaT7)o"â(A£vov, à£iÔ7uaTov è7u<p7](jûaai OEXyjaavTa tô> èau-

[5] toû 7rXàa[JiaTt ovo^a. toûto y<*P EÏvai, ttjç SiSaaxaXiaç aù-roû

xà 86^\ia, èrciyeiov ëaeaOai rrçv toû XpiaToû PaariXelav, xal &v

aÙTÔç côpÉyExo, çtXoaco[i.aToç tî»v xal 7tâvu aapxix6ç, èv toûtoiç

ovEipo7roXEÏv EOEoBai, YaaTpôç xal xtov utto YaaTèpa TrX7]a[i.ovaîç,

TOUT' taxi (TtTtOlÇ Xal 7TOT01Ç Xal Y^01? Xat ^l' &V GÙÇYJJJLÔTEpOV

Taûra o>7]07) 7ropiEÏa0ai, éopraïç xal Gucuaiç xal ÎEpEtwv cçaYatç ».

[6] Taûra Aiovûaioç- ô 8è EîpTjvaïoç à7ropp7)TOTÉpaç 8r) Tivaç toû

aCnroû <\>eu8o8oE,ia.ç èv 7tpa>Ta> auYYpâ(JLtJLaTt T"v ^P^Ç fàç alpé-

oEtç 7rpo0etç, èv tgj Tplxcp xal îcfTopiav oùx â^îav Xtj07]ç Tf}

Ypacp7) 7rapaSÉScùXEV, àç èx 7rapaS6a£aiç IIoXuxàp7TOu cpacxwv

'Ioàvvrçv tôv àmSaxoXov eîcsXOeïv tote èv PaXavEtai 2, coote

XoûaaaOai, YV0VTa Se evSov ÔvTa tov Ky)piv0ov, àTTO7r/} SîjaaÉ te

TOÛ TÔ7TOU Xal èxçUYEÏV OÛpa^E, {A7)8' Ù7TO(JLEÎvaVTa T7)V aÙTTJV

aùxôj Û7ro8ûvat. otéy^v, Taùxo 8è toûto xal toïç oùv aÙTco Trapai-

véaai, œ^aavTa- « cpÛYco^EV, [lt] xal to (3aXavEÏov au[X7TÉO"7),

ëvSov ovtoç K7]p[v0ou toû ttjç àX7)0elaç è;£0poû. »

2. èv PaXavEÎo AB èv (iaXaviw DM eIo (3aXavEÏov TER.

4. E. Schwartz, Ad hune locum, regarde les mots èv Y^V ÉopTTJÇ

comme une corruption ancienne du texte. 11 y aurait une lacune devant

èv Y°^V' et 1 on pourrait la combler ainsi : YlXlOVTaETÊaç < ôp[Çei,

[xe0'^v ôûpàviôv Tiva t6ttov è7UYe£ov cbç > ev Yà\Hù êopT^ç.

5. Sur Denys d'Alexandrie, cf. C. L. Feltoe, The letters and other remains

of Dionysius of Alexandria, Cambridge, 1904.
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chair, vivant à nouveau à Jérusalem, sera l'esclave des pas

sions et des plaisirs. Ennemi des Ecritures de Dieu, il dit,

en voulant tromper (les hommes), qu'il y aura un nombre

de mille ans en fête nuptiale 4. »

[3] Denys, lui aussi, qui, de notre temps, a obtenu l'épis-

copat de l'Eglise d'Alexandrie, dans le second livre des

Promesses 5 rapporte, à propos de YApocalypse de Jean, des

choses qu'il dit tenir de la tradition ancienne et mentionne le

même personnage en ces termes :

« [4] Cérinthe, l'inventeur de l'hérésie appelée d'après lui

cérinthienne, a voulu placer son ouvrage sous la protection

d'un nom digne de crédit. Voici, en effet, l'essentiel de son

enseignement : le royaume du Christ sera terrestre; [5] et

comme lui-même aimait son corps et était entièrement charnel,

il rêvait que ce royaume consisterait dans les choses qu'il

désirait, les satisfactions du ventre et de ce qui est au-dessous

du ventre, c'est-à-dire la nourriture, la boisson, le plaisir

charnel, et aussi dans des choses par lesquelles il pensait

procurer un aspect plus honorable à ces plaisirs, dans des

fêtes, des sacrifices, des immolations de victimes 6. »

[6] Ainsi s'exprime Denys. Irénée, de son côté, au premier

livre de l'ouvrage Contre les hérésies, expose certaines opi

nions énoncées et plus abominables du même Cérinthe '; et

dans le troisième, il confie à l'écriture un récit qui est digne

de n'être pas oublié et qu'il tient, dit-il, de la tradition de

Polycarpe 8. L'apôtre Jean, dit-il, était entré un jour dans

les bains pour s'y laver. Apprenant que Cérinthe était là,

il quitta la place et s'enfuit vers la porte, ne supportant pas

d'être couvert par le même toit que lui, et il conseilla la

même chose à ceux qui étaient avec lui : « Fuyons, de peur

que les bains ne s'écroulent : Cérinthe est là, l'ennemi de la

vérité ».

6. Cf. infra, VII, xxv, 2-3, le même passage cité plus complètement.

7. Irénée, Adv. Haeres., I, xxvi, 1.

8. Irénée, Adv. Haeres., III, m, 4; cf. infra, IV, xiv, 6. On ne peut guère

douter de la valeur du témoignage d' Irénée.
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K0'

29 [1] 'EtcI xooxgjv Sîjxa xai fj Xeyoii.év7) Ttov NtxoXatxcov aïpeotç

Ê7cl a[Aixp6xaxov auvéaxTj xPov°v, ?)Ç 8t] xai rj xoO 'Icoàvvoo

'ATOxàXuijnç [xv7)[ioveûei* o5xoi NixoXaov ëva xcôv à[x<pi xov

Exéçavov Siaxévoùv TCpoç xûv a7roo-x6Xcov èrei xyj xtov èvSecôv

Oeparceta 7upoxexeipiatAéva>v * 7]ûxouv. Ô ye (x^jv 'AXeÇavSpeùç

KXtjjxtjç èv xpCxtp Sxpto[i.axeî xauxa rcepi aùxoû xaxà Xé£iv

îoTopeï-

[2] « àpatav, <paa(, yuvaïxa ^^cov ouxoç, jiexà xyjv àvàX7]<J>iv xtjv

xoû aojT^poç Tcpàç xtôv à7rcxjx6Xo>v ovei8ia8eiç ÇiQXoxu7Ûav, eiç

fxéaov àyayà)V xtjv yuvaïxa Y^j^at tcô pouXo(xévq> è7téxpetjiev.

àx6Xou8ov yàp elvat çaai X7jv 7rpâ£tv xaoxTjv èxeÊvfl xfl ÇOV73

xfj Ôxi 7rapaxpâo8ai 2 xfj aapxi Seï, xai Stj xaxaxoXooOYjaavxeç

x<jj yeyevr)(x£vcj> xtji xe slp7)(iév<p àreXcôç xai àpao-aviaxox;, àvéSiqv

[3] èxTcopveiiouatv oî xtjv aïpeoiv aùxoû (iexiôvxeç. 7ruv6àvotiat

S' èyà) xôv Nix6Xaov p.7)8e(jucf èxépa rcap' yjv è'yTJH.s xexpîjcrOat

yovaixt, xôv xe exetvou xexvov xàç |i.èv SiQXetaç xaxay/jpâaai

7cap6évouç, àçGopov Se Sia[xeïvai xôv ui6v &v ouxoç èxovxtov

à7ToPoX7] 7tà9ouç 9jv 7) elç p:éaov xcôv àKoax6Xcov xîjç ÇtjXoxotou-

liév/jç èxxoxXyjctiç yuvaix6ç, xai 7) eyxpàxeia xcov 7CEpici7Cou8àa-

xtov TjSovâiv xo 7rapaxpaa6ai xyj oapxi sSiSaaxev. où yàp,

1. TCpoxexeipto-fxévtov ASL Trpoxexetpw^svov TERBDM.

2. TCapaxpâoGai ATERBD [rcapaxpîjo-Oai Clem., Strom. 2, 118 et 3, 26]

7capaxpTQoaaGai M Clément ms.

1. Apocal., ii, 6, 15.

2. Cf. Act. Apost., vi, 5. Suivant saint Irénée, Adv. Haercs., I, xxvi, 3, la

filiation indiquée par les Nicolaïtes serait en effet exacte; mais nous n'avons

pas de raison décisive pour le croire, et l'Apocalypse ne le dit pas. L'anecdote
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XXIX

NICOLAS ET CEUX QUI LUI DOIVENT LEUR NOM

[1] En ce temps-là, naquit aussi l'hérésie dite des Nicolaïtes,

qui dura très peu et dont fait mention également VApocalypse

de Jean *. Ces hérétiques prétendaient que Nicolas était un

des diacres, compagnons d'Etienne, choisis par les Apôtres

pour le service des indigents 2. Du moins, Clément d'Alexan

drie, dans le troisième Stromate, raconte en propres termes

ceci à son sujet :

« [2] Il avait, dit-on, une femme dans la fleur de l'âge.

Après l'ascension du Sauveur, les apôtres lui reprochèrent

d'être jaloux : alors il conduisit sa femme au milieu (de

l'assemblée) et l'abandonna à qui voudrait l'épouser. On dit

que cette action était conforme à la formule : il faut faire

peu de cas de la chair3. Et lorsqu'ils imitent son action et

ses paroles simplement et sans examen, ceux qui suivent son

hérésie se prostituent d'une manière honteuse. [3] Pour moi,

je sais par ouï-dire que Nicolas ne connut jamais d'autre

femme que celle qu'il avait épousée et que, de ses enfants, les

filles vieillirent dans la virginité, le fils demeura chaste.

Les choses étant ainsi, l'abandon, au milieu des apôtres, de

sa femme qui était un objet de jalousie, était un renoncement

à la passion, et la continence à l'égard des plaisirs recherchés

avec le plus d'empressement enseignait à faire peu de cas

de la chair. Il ne voulait pas, en effet, à ce que je pense,

rapportée par Clément d'Alexandrie sur Nicolas le diacre est tout à l'avan

tage de son héros.

3. Cf. Clément d'Alexandrie, Stromat., II, 118. Celte formule est équi

voque; elle peut être entendue dans un sens licencieux (cf. Hermas, SimiL,

V, vu, 2), comme dans un sens encratite; Clément adopte la seconde interpré

tation.
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oï[zai, è^oûXero xaTà t/jv toû rjGmjpoç èvToXTjv 8uol xoplotç

[4] SouXeûeiv, t]Sov^ xal xupltp 3. Xéyouai 8' oùv xal t6v MaTQlav

ouxto SiSà^ai, aapxl Lièv LiàxecrSai xal 7tapaxpaa6ai [XTjSèv aÙTyj

7rp6ç 7)8ovï)v èv8i86vTa, ^i>x*)v ^e atiÇeiv 8tà TcLcTetoç xal yvto-

aeoç ».

xaÛTa Lièv oùv Ttepl tmv xaTà toùç S-rçXoujxévouç xpovouç Ttapa-

Ppa|3eûoai ttjv âXTjOeiav èyxexeip?)x6T6)v, X6you ye ^v Qôttov

etç t6 mxvTeXèç à7reap7)x6T<ov elpTjaOw

A'

30 [1] ô (JiévTOt KXyjpnrjç, où ràç çtovàç àpxîcoç àvéyv<ù[JLev, toïç

7rpoeip7](xévoiç èÇîjç 8tà toùç àOeToûvxaç t6v yâfiov toùç tûv

à7tOCTT6Xtùv IÇcTao8£vTaç èv aoÇuylatç xaTaXéyei, Çàaxwv

« ^ xal toùç àTCoarTÔXouç à7to8oxi[i,àoouoiv; IléTpoç |i.èv yàp

xal <^(Xi7t7roç è7rai8o7ronqo-avTO, <&îXi7T7toç 8è xal Tàç BuyaTepaç

àvSpàaiv èÇéStoxev, xal 8 ye ITaûXoç oùx ôxvet Iv tivi £7U<itoXâ

t9)v aÙToO 7rpooayopeûaai aùÇuyov, -rçv où 7repiex6[uÇev 8ià tô

TÎjç ùmqpecîtaç eùaTaXéç ».

[2] èîrçl 8è TOÙTûiV ètJtvYjoBTjiXEV, où Xutceï xal &XXt)v àÇioSi-rçyrjTov

taToplav toû aÙToO 7tapa6éadai, y^v èv tû ê(386|i.« STpaifiaTeï

toûtov loTopûv àvéypa^ev t6v TpéTrov

3. xupioi Mss. S 9eâ>l L Clément.

4. Matth., vi, 24; Luc, xvi, 13. Dans l'Évangile, le maître opposé au Sei

gneur est la richesse.

5. Clément d'Alexandrie, Stromat., III, 25-26.

1. Cf. Marc, i, 30; I Cor., ix, 5.

2. Clément confond sans doute l'apôtre Philippe et le diacre du même nom.
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conformément au commandement du Sauveur, servir deux

maîtres 4, le plaisir et le Seigneur. [4] On dit également que

Matthias a enseigné la même chose, à combattre la chair,

à en faire peu de cas, sans rien lui accorder pour le plaisir,

et à faire croître son âme par la foi et la connaissance 5. »

Que cela soit donc dit au sujet de ceux qui, dans les temps

dont nous parlons, ont essayé de décider contre la vérité,

et qui ont disparu tout à fait plus vite qu'on ne peut dire.

XXX

LES APOTRES QUI ONT VECU DANS LE MARIAGE

[1] Cependant, Clément, dont nous venons de lire les paroles,

énumère à la suite de ce qui vient d'être dit, ceux des apôtres

qui ont vécu dans le mariage, à cause de ceux qui condamnent

les noces.

« Est-ce qu'ils repousseront aussi les apôtres ? Pierre *

en effet et Philippe ont eu des enfants. Philippe a même donné

ses filles (en mariage) à des hommes 2. Et Paul n'hésite pas,

dans une épître, à saluer sa compagne 3 qu'il n'avait pas

emmenée avec lui 4, pour la commodité de son ministère 5. »

[2] Puisque nous rappelons ces choses, il ne nous déplaît

pas de rapporter un autre récit, digne d'être raconté, dû au

même écrivain : il l'a exposé, dans le septième Stromate,

de la manière suivante :

C'est ce dernier qui a eu quatre filles, Act. Apost., xxi, 9 ; elles étaient d'ailleurs

vierges et prophétesses. La confusion de l'apôtre et du diacre est déjà faite

par Polycrate d'Ephèse dans sa lettre au pape Victor, infra, V, xxiv, 2, et

déjà III, xxxi, 3.

3. Philip., iv, 3. Origène, In epist. ad Roman., 1 ; P. G., XIV, 879, signale la

même interprétation, sans d'ailleurs la faire sienne. Mais saint Paul, I Cor.,

vu, 7-8, déclare ne jamais avoir été marié.

4. / Cor., ix, 5, 12.

5. Clément d'Alexandrie, Stromat., III, 52-53.
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« <pacl yoûv tov naxàpiov IlÊTpov Seaoàjxevov rJjv êauToû yu-

vaïxa à7rayo{i.év7)v ttjv èizl BavàTcp, 7)a67}vai [ièv ttjç xXvjoeox;

Xapiv xal tt)ç elç oïxov àvaxo|i,iS7Jç, è7ri<pcùV7Jaai Se eu |J,àXa

7rpoTpc7TTtxtôç xal 7tapaxXir]Tixcôç, è^ 6v6|xoctoç 7tpoaeiTt6vTa-

fi.é(xv7)oo, cli aÛTT], toû xoploo. toioûtoç •Jjv ô xtôv {xaxapîcûv

yà[Aoç xal •/) tcov çtXxàTojv * TeXeta SiâÔsaiç ».

xal tocGtoc S', oîxeïa 8vxa Tfj (xerà j^etpaç Û7ro0éaei, èvTaûBà

[toi xaxà xaipov xetaOto.

AA'

31 [1] IlaûXou \ihv o5v xal Iléxpou TÎ)ç tsXeutÏ]ç 6 te xpovoç xal ô

Tp6ra)ç xal 7tpôç èri tyjç [Lttà t}jv àTCaXXayJjv toû fMoo tûv

ox^vœ^àTOiV aùrtôv xaTa0éaeG>ç ô x"P°? ^1 7TpéT£pov tj^ïv

SeSTjXtorai- toû Se 'Iwàvvou zà jièv toû xpovou ^Stj 7rwç eïpr]Tai,

[2] t6 Se ye toû ax7]vcô{i.aToç aÙToû -£<ùplov ^5 E7uaToXî]ç IloXoxpà-

touç (ttjç S' èv 'Ecpéoco 7rapotx[aç èirûrxo7roç ofcroç ^v) E7riSeix-

vuTai, 7]V OùlxTopi ^Ptofxatojv è7ttax67r<o ypàcptov, ôfioû te aÙToû

xal <DiXêtc7tou fjLV7][ji.oveûei toû à7roaT6Xou tûv te toutoo 6oya-

TépCOV &8É TT6JÇ-

[3] « xal yàp xaxà ttjv 'AaÉav jiEyàXa aTOixEÏa XEXot[X7)Tai- àxiva

àvaaTYjCTETai Tyj ectx*t7) 7)fj.épa tîjç 7rapouataç toû xopioo, ev fj

ëpxETat |i.ETà S6£t]ç è£ oùpavoû xal àva£ir)T7)aEi TOXVTaç toùç

àyîouç, <PtXi7nrov x tûv SwSsxa à7roaT6Xov, ôç XEXo£(ji7)Tai êv

' lEpa:r6XEi xal Sûo GuyaTepsç aÙToû yeyqpaxutai 7rap0évoi xal

1. Ttôv 9lXTdcTO>vMss S faute ancienne; beatorum L par conjecture, p. éxpi

TÛV <piXT<XTCDV Clément.

1. <pLXl7T7TOV Mss. ; dico autem de Philippo... qui fuit unus ex apostolis L.

Le texte est altéré.
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« On dit donc que le bienheureux Pierre, voyant sa femme

conduite au dernier supplice, éprouya de la joie à cause de son

appel et de son retour à la maison, et qu'il l'encourageait et la

consolait en l'appelant par son nom et en disant : Une telle,

souviens-toi du Seigneur ! Tel était le mariage des bienheu

reux et les dispositions parfaites de ceux qui s'aimaient le

plus 6. »

Ce récit était conforme à mon dessein présent : je l'ai

placé ici selon l'opportunité.

XXXI

MORT DE JEAN ET DE PHILIPPE

[1] Le temps et le genre de la mort de Paul et de Pierre

et en outre le lieu où ont été déposés leurs corps après leur

sortie de la vie ont déjà été indiqués précédemment par

nous l. [2] Quant à Jean, nous avons déjà dit ce qui concerne

le temps de sa mort2; le lieu de sa sépulture est indiqué par

l'épître que Polycrate (celui-ci était évêque de l'église

d'Ephèse) écrivit à Victor, évêque des Romains 3. Il men

tionne également Philippe l'apôtre et ses filles en ces termes :

« [3] De grands astres 4 se sont en effet couchés en Asie,

qui se relèveront au dernier jour, à la parousie du Seigneur,

lorsqu'il viendra du ciel avec gloire et qu'il cherchera tous les

saints, Philippe un des douze apôtres qui repose à Hiérapolis,

ainsi que deux de ses filles qui ont vieilli dans la virginité;

6. Clément d'Alexandrie, Stromat., VII, 63-64.

1. Supra, II, xxv, 5.

2. Supra, III, xxm.

3. Infra, V, xxiv, 3; passage dans lequel Eusèbe cite un fragment beaucoup

plus long de la lettre de Polycrate.

4. Le mot aroi^eTa, au sens propre éléments, désigne aussi les astres, en

particulier les douze signes du zodiaque et les sept planètes. Cf. H. Diels,

Elementum, Leipzig, 1899, p. 44 et suiv.
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f) èTépa aÙTOû OuyàTTjp èv àylcp 7tveû|i.aTt 7roXiTeuaajiév7) èv

'Ecpéoa) àvaTuaûeraf Sti Se xal 'Icùâvvrçç, ô ètcI t6 cttjGoç toû

xuptoo àvaTteoiov, Ôç èyevriQy] iepeùç t6 rtéraXov Treçopexojç xal

nàpruç xal SiSàaxaXoç, ooroç èv 'Eçéocp xexol[AT)Tai ».

[4] xaÛTa xal rcepl tîjç tgjvSe TeXeuT^ç 2- xal èv tû Tatou Se,

ou (iixptô 7rp6o9ev ètAVT)a6ir)fjiev, SiaX6yw ITp6xXoç, rcpèç Ôv ê7roteÎTO

tJjv Çtjtyjctiv, 7repl tîjç OiXtarou xal xâiv ôuyaTéptov aÙTOû

TeXeuTTJç, ouvaSûiv toïç èxxeOeïotv, oûtu çtjoIv

« (xerà toûtov 7cpo<pif)TiSeç réooapeç al OtXi7T7rou YeyévijvTai

èv 'iepaTrdXei xfj xaxà tyjv 'Aolav ô tocçoç aù-rôiv èa-rtv èxeï

xal ô toû rcaTpàç aÙTcôv ».

[5] Taùra jxèv outoç* ô Se Aouxàç èv Taïç Ilpâ^eciv Ttov à7toaT6-

Xo>v tûv OiXtanrou 3 OuyaTépov èv KataapeÊa tîjç 'IouSalaç

&[La tcô 7raTpl t6te SiaTpi(3ouawv 7rpoçY)Tixoû te xaP^CT(JLaT0Ç

7)£i<i)|i.évti>v (JLVTj(i.oveûei, xaTà Xè£iv àiSé îraiç Xèywv" ■ ^X0o[xev eIç

KataâpEiav, xal eIcteX06vteç elç tov olxov OiXittîtou toû zùccyyz-

Xuttoû, ôvtoç èx Ttôv ê7CTa, è(i.elva[zev 7rap' aÙTtô. tootoj Se

[6] 9jaav 7tap9évot ôuyarépeç Téciaapeç 7rpo<p7)Teûou<rai. » rà (ièv

oi3v elç "/)[i.eTépav èX86vTa yv"°"iv rcepl Te twv a7roaT6Xcùv xal

TÛv à7rooToXixtôv /pàvcav uv ré xaTaXeXol7raaiv f)|xïv lepâiv

YpafjLfzaTov xal Ttov àvTiXsYO[i.évo>v |i.év, ôjjlcùç S* èv 7tXeloTaiç

èxxXYjolaiç îrapà 7CoXXoïç 8eSr)[jtooieu(i.év6iv xtôv Te mxvTeXûç

v60a>v xal tîjç àwxiToXixîjç èpôoSoÇlaç àXXoxplcov èv TOÛTOtç

SieiXyjçéTeç, ènl rrjv tôjv ê£9)ç 7tpot<ofiev loroplav.

2. De locis in quibus requiescunt in somno pacis L.

3. De l'autre Philippe S.

5. Le texte semble altéré; on peut se demander si cette autre fdle est une des

deux qui viennent d'être nommées, ce qui est peu vraisemblable, ou l'une des

deux autres (Valois, Harnack); même dans ce dernier cas, il ne serait pas

parlé de la quatrième, qui devait faire paire avec la troisième.

6. Le petalon était un insigne propre au grand-prêtre des Juifs. li'Exode,

xxvm, 36-38, en donne la description suivante : « Tu feras une lame d'or

pur, et tu y graveras, comme on grave un cachet : Sainteté à Yahvé. Tu

l'attacheras avec un cordon bleu sur la tiare, sur le devant de la tiare; elle
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et son autre fille 5, après avoir vécu dans le Saint-Esprit, est

ensevelie à Éphèse. Jean lui aussi, celui qui a reposé sur la

poitrine du Seigneur, qui a été prêtre et a porté le petalon 6,

qui a été martyr et didascale, repose à Ephèse '. »

Voilà ce qui se rapporte à la mort de ces personnages.

[4] Et dans le Dialogue de Caïus, que nous avons cité un peu

auparavant 8, Proclus, contre qui il discute, est d'accord

avec ce que nous venons d'exposer au sujet de la mort de

Philippe et de ses filles, lorsqu'il dit :

« Après celui-là, il y eut quatre prophétesses, les filles de

Philippe, à Hiérapolis en Asie : leur tombeau est là, ainsi

que celui de leur père 9. »

Voilà ce qu'il dit. [5] D'autre part, Luc, dans les Actes

des Apôtres, rappelle les filles de Philippe qui vivaient alors

à Césarée de Judée en même temps que leur père et qui

avaient été honorées du charisme prophétique. Il dit en

propres termes : « Nous vînmes à Césarée et, étant entrés dans

la maison de Philippe l'Évangéliste, qui était un des sept,

nous demeurâmes chez lui. Il avait quatre filles vierges, qui

prophétisaient 10. »

[6] Ce qui est venu à notre connaissance sur les apôtres

et les temps apostoliques, sur les écrits sacrés qu'ils nous ont

laissés, sur les livres contestés bien qu'ils soient lus publi

quement par beaucoup dans un très grand nombre d'Eglises,

sur ceux qui sont complètement apocryphes et étrangers à

l'orthodoxie apostolique, voilà ce que nous avons exposé dans

ce qui précède. Nous avons maintenant à poursuivre notre

récit.

sera sur le front d'Aaron, et Aaron sera chargé des iniquités commises

par les enfants d'Israël ». L'apôtre saint Jean, qui porte le petalon, est en

quelque sorte identifié à un grand-prêtre d'Israël, de la même manière que

Siméon. De tels renseignements doivent être d'origine judéo-chrétienne.

7. Sur le tombeau de saint Jean, cf. infra, loc. cit.

8. Supra, III, xxviii, 1.

9. En réalité, l'accord de Proclus et de Polycrate n'est que partiel puisque,

selon Proclus, ce sont les quatre filles de Philippe qui sont enterrées à Hiéra

polis.

10. Act. Apost., xxi, 8-9.
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AB'

32 [1] MeTà Néptova xal AojAETiavov xarà toutov o5 vûv toùç XP°~

vouç è£sTàÇo[i.sv, (xepixcoç xal xaxà toSXeiç è£ èTCavao-Tào-sojç

S7J[jlû)v tov xa6' 7j[jLtôv xaré/ei X6yoç àvaxivTjOîjvat Sitùy[Ji6v

èv & 2u(i.EÔiva tov tou KXa>7rà\ Ôv Ssûxepov xaTaoTTJvai ttjç

èv * iEpocoXûpioiç EXxXirjoiaç £7u[axo7rov iSTjXwaatxev, (jiapTupfco

[2] tov (3iov àvaXûaai 7rap£iXY)<pafA£v. xal toutou [xàpTuç ocÙtoç

exeïvoç, ou 8iaç6poiç ^St) 7rp6TEpov èxpiQO"à[XE0a cptovaïç, ' Hyrj-

Cl7t7U0Ç- 8ç S"}] 7TSpC TIVCûV aîpSTlXCÔV loTOpâiv, È7U<pÉpEl 8t]XcDV

ûjç àpa Û7to toùtojv xaTà tôvSe tov XP0V0V Û7ro[A£tvaç xaTrçyo-

p£av, 7toXUTp6TTCOÇ ô 8ï)Xoù^evoç àç àv Xpio-Tiavôç È7ll 7uX£tOTaiÇ

alxiaBelç Y][xépatç ocÛt6v te tov SixaaT/jv xal toùç àjjiç' auTov

eIç Ta (J-éyioTa xaTa7rX7)!;aç, to> toû xupiou 7cà0Ei, 7rapa7uX7jo"iov

[3] teXoç à7nr]véyxaTO- oùSèv Se oîov xal toû cuyypaçecùç £7raxouaai,

aÙTà S-J] TaÛTa xaTà Xé£iv a» SE tkùç, loTopoûvTOÇ-

« àîio toûtojv SrjXaST) tcôv alpETixôiv xaTY)yopoîkû tiveç St[X.o-

voç tou KXoi7râ o>ç ovtoç àra AaulS xal Xpurriavoû, xal oûtûjç

fi.apTup£L ÈTtov a>v px' èizï Tpaïavoû Kalaapoç xal Û7taTixoû

'Attixoû \ »

[4] Ç7]alv Se ô aÙTÔç àç ôcpa xal toùç xaT7jy6pouç aÙToG, Çt]tou-

1. octtixoG ATrBDM àvTtxoû TXERS.

1. Supra, III, xi.

2. Ces hérétiques ne sauraient être différents de ceux qui ont dénoncé les

descendants de Jude, supra, III, xix. On pense volontiers à des chrétiens d'ori

gine païenne, opposés aux judéo-chrétiens. Hégésippe qui était judéo-chrétien

devait facilement donner le titre d'hérétiques à ceux qui ne l'étaient pas.

3. Cf. Chronic, ad annum 107, p. 194 : « Traiano adversum Christianos



HIST. EGCL., III, xxxn, 1-4 143

XXXII

COMMENT SIMÉON, EVEQUE DE JÉRUSALEM, RENDIT TEMOIGNAGE

[1] Après Néron et Domitien, sous celui dont nous exa

minons maintenant les temps, une persécution fut soulevée

contre nous, à ce que rapporte la tradition, partiellement et

dans certaines villes, à la suite d'un soulèvement des popu

lations. Durant cette persécution, Siméon, fils de Clopas

que nous avons signalé comme ayant été constitué le deuxième

évêque de l'Eglise de Jérusalem l, consomma sa vie par le

martyre, à ce que nous avons appris. [2] Et de ce fait témoigne

celui-là même à qui nous avons déjà emprunté différents

passages, Hégésippe. Parlant de certains hérétiques 2, il

ajoute qu'en ce temps-là Siméon subit une accusation de

leur part. Parce qu'il était chrétien, il fut tourmenté de

diverses manières pendant plusieurs jours et après avoir

étonné profondément le juge et ceux qui l'entouraient, il

eut une fin semblable à la passion du Seigneur 3. [3] Rien

d'ailleurs n'est tel que d'entendre l'historien qui raconte les

événements en ces propres termes :

« Certains de ces hérétiques assurément accusèrent Siméon,

fils de Clopas, comme étant de la race de David et chrétien :

ce fut ainsi qu'il rendit témoignage, âgé de cent vingt ans

sous (le règne de) Trajan César et le consulaire Atticus 4. »

[4] Le même (écrivain) dit encore qu'il arriva à ses accu-

persecutionem movente, Simon, filius Cleophae, qui in Hierosolymis episco-

pntum tenebat, crucifigitur cui succedit Iustus ».

4. Atticus est probablement identique au père d'Hérode Atticus. La date

de sa mission en Judée n'est qu'approximative. La Chronique place en 107 le

martyre de Siméon. Le Chronicon paschale, qui dépend d'ailleurs d'Eusèbe,

le place en 105. On relèvera le titre de consulaire donné à Atticus : la plupart

des procurateurs de Judée ont exercé cette charge avant leur consulat. Cf.

E. Schuerer, op. cit., t. I, p. 645.
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(xévcov t6te tûv àrco ttjç ^aatXix^c; 'IooSalcov Ç0X7JÇ, ûç àv èÇ

aÙTÛv Ôvxaç àXûvai ouvert]. Xoyiajxû S' àv xai tov SujjLeûva

tûv aÙT07tTÛv xal aÙTï]x6û>v eÏTroi àv tiç yEyovévat T0^ xuptou,

rexfiTjpftp tû {nfjxei toû XP0V0U T^Ç aÙToû Ç6>7)ç XP^^^Ç xa^

tû {xvTjfjioveùeiv ttjv tûv eùayyeXUùv ypaç^v Maptaç tîjç toû

KX<ù7tà, où yeyovévai aÛTOv xai 7tp6TEpov ô X6yoç èS^Xwoev.

[5] ô S' aÛTOç auyypa9eùç xal ETépouç à7roy6vouç a évoç tûv çepo-

(ievcov àSeXçûv toû atoTTJpoç, ai Ôvojza 'IoûSaç, çtjoIv ctç T7jv

aÙT^jv èmpiûvai (îaaiXelav \Ltxà tïjv ^Syj 7cp6Tcpov toTopYjGeïoav

aÙTÛv ÛTrèp tyjç elç tov XptaTov utoTetoç èrcl Ao[XETiavoû ^apTO-

plav, ypàçei 8è oût<oc

[6] « ÉpxovTai oûv xal 7cporjyoûvTai 7ràa7)ç èxxXifjoCaç ûç [xàpTupeç

xal aTiè ysvouç toû xuplou, xal yevo[xév7)ç elpTjvyjç paOslaç èv

7tào7) èxxXrjata, (iévouoi \iexpi Tpaïavoû Kalaap6ç, (iéxpiç °^ ô

ex Oeîou toû xuptou, ô 7cpoeipi3^évoç St(XûJV ulèç KXa)7râ, ouxo-

<pavnr]9elç Û7TO tûv alpsoEcav 3 ûaaOTcoç xaT7)yop7]6Y] xal aÙTOç

ènl tû aÙTÛ X6yq> èul 'Attixoû 4 toû Û7iaTixoû. xal èrel ra>X-

Xaïç ^[iépaiç alxi^6[xevoç è[xapT0p7)aev, ûç 7tàvTaç Û7tep0ao-

[zâÇeiv xal t6v Û7raTixov tcûç px' Tuyxâvcov Itûv Û7te{aeivev, xal

èxcXeûa07) oTaupo>89jvai ».

[7] èîtl TOÛTOtç ô aÙToç àvTjp SiYiyoûfxevoç Ta xaTà toùç StjXou-

jxévouç, E7tiXéyei ûç <5cpa [iix9l T"v tôte xp6VûiV ^apBévoç

xaOapà xal àStàçGopoç ëfJiEiVEv yj èxxXirjata, èv àSrjXtp tou ox6tei

ûç el <pojXeu6vtcùv elç 8 èri t6të tûv, si xal tivbç Û7njpxov,

îrapaçBelpetv èTtixetP°ûvT(i>v t6v ùyiîj xav6va toû acûTïjptou

[8] xijpûynaTOç* wç 8' ô tepôç tûv à7tooT6Xti>v x°P°Ç Siàipopov elXif](pci

2. à7roy6vooa BDMSL àrco yévoua ATER.

3. alpeTixûv SL.

4. cxttixoû ATXBDM àvTixoû TrERS on L.

5. axoTet â)ç el çwXeuévTtov Schw ax6Tei ào çuXeo6vTû>v B.

Comme ils étaient cachés dans l'obscurité S. in occultis et abditis hiatibus

terrae delitescentibus L cxotIcoct cptùXeu6vTti>v E ox6tei è(Jt<poXeu6vTC0V

DM oxotIoï èfjLÇwXeoôvTtov RTr ox6tci ço)Xeu6vt<iJV AT1.

5. Ioan., xix, 25.

6. Supra, III, xi.
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sateurs, alors qu'on recherchait ceux de la race royale des

Juifs, d'être appréhendés comme étant de cette race. On

peut dire, en vertu d'un raisonnement, que Siméon a été de

ceux qui ont vu et entendu le Seigneur, à preuve la longueur

de la durée de sa vie et la mention que fait le livre des Evan

giles, de Marie, femme de Clopas 5, dont il fut le fils comme

nous l'avons montré plus haut 6. [5] Le même historien dit

aussi que d'autres descendants d'un de ceux qu'on appelait

les frères du Sauveur et qui se nommait Jude, ont vécu jus

qu'au même règne de Trajan, après avoir rendu témoignage,

sous Domitien, de la foi au Christ, comme nous l'avons déjà

raconté 7. Voici ce qu'il écrit :

« [6] Ils vont donc et conduisent toute Église, en tant que

martyrs et parents du Seigneur. Une paix profonde régnant

dans toute Eglise, ils demeurent jusqu'à Trajan César. A ce

moment, le fils de l'oncle du Seigneur, Siméon, fils de Clopas,

dont nous avons parlé plus haut 8, fut dénoncé par les héré

tiques et fut jugé lui aussi comme eux, pour le même motif,

sous le consulaire Atticus. Et il fut torturé durant plusieurs

jours; il rendit témoignage de manière à étonner tout le

monde et le consulaire lui-même (qui se demandait) comment

un homme de cent vingt ans supportait ces tourments. Il

■fut condamné à être crucifié. »

[7] Après cela, le même Hégésippe, en racontant les évé

nements des temps dont nous parlons, ajoute que, jusqu'à

cette époque, l'Eglise demeura une vierge pure et sans corrup

tion 9 : c'était dans une ombre ténébreuse, comme dans une

tanière, que jusqu'alors des hommes, si même il y en avait

de tels, s'efforçaient de corrompre la règle saine de la pré

dication du Sauveur. [8] Mais lorsque le chœur sacré des

7. Supra, III, xx, 1.

8^ Voir également, sur cette parenté, infra, IV, xxu, 4.

9. Sur la qualification de vierge donnée à l'Église, cf. Hermas, Vis., IV,

h, 1 ; Odes de Salomon, XXXIII, 5-7; Epist. ad Diognet., XII, 8; Epist. Ecoles.

Ludgunensis, citée par Eusèbe, H. E., V, i, 45. Voir Joseph C. Plumpe,

Mater Ecclesia, An Enquiry into the concept of the Church as Mother in early

christianity, Washington, 1943.
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toû ptou teXoç TrapeX7)Xû8ei Te rj yeveà exeîvtq tûv aÙTaîç àxoaîç

ttjç èvOéou aoçtaç ETtaxoûaat xaT7)£iG}{xéva>v, T/jvixaÛTa tîjç

àôéou TcXàvTjç àpxTjv èXàuPavev tj aûaxaaiç 8ià ttjç tûv sTepo-

8t8aaxàXcov àTtaTTjç, oî xal axe [i.rj8ev6<; èrt tûv aTTOOTdXtov

Xei7ro[iévou, Y0^^ Xot7tôv ^87) xeçaXfl tû ttjç àX7)0etaç XTjpûyjjiaTi

tt)v ^eu8a)VU(iov yv&aiv àvTixrjpÛTTeiv èîtexelpouv 8.

Ar'

33 [1] Toooût6ç ye IAtjv èv reXeloai t6tcoiç ô xaô' tjiaûv è7teTà87) t6te

8ic>y|x6ç, <*>ç IlXtviov ZexoûvSov, E7ruiT)(jL6TaTOV t)Yeiz6vû>v, ^l

tcû tcXtjSei tûv ^apTuptov xivTjôévTa, [îaaiXeï xoivûaaaOai 7tcpl

toû 7tXï)6ouç tûv ÛTcèp ttjç ttIotscoç àvaipouixévtov, à(xa 8* èv

TaÙTÛ ^rjvûaai jxrjSèv àvoaiov jxrjSè roxpà toùç v6{jlouç TcpctTTEtv

aÙToùç xaTetXrjepévai, 7tXt]v t6 ys &y.a. Tfj 2<p 8tEYEipo[iévouç tov

Xpurrov 6eoû Sbajv ûjxveïv, to 8è {zoixeûeiv xal çoveûeiv xal Ta

ouYYev^î toûtoiç à6é[i.iTa 7tXTj{i|XEXTjfxaTa xal aÙToùç à7tKYOpeûeiv

[2] 7tàvTa te 7rpaTTeiv àxoXoùOcoç toîç v6(jloiç- Ttpôç à tov Tpaïavàv

Sôy^a Toi6v8e TE0eiXEvai, t6 Xpwmavûv «pûXov p.fj 1 ÈxÇrjTeïaGai

liév, èii7teaôv 8è xoXà^eaOat 2- 8t' o5 tcooûç p.èv toû 8io>y^oû

«PeaB^vai ttjv à7ueiX-rjv a<po8pÔTaTa èYxemévqv, où xeïp°v Ye

6. E7texetpouv ATXDMS E7ceXEipouv xal TaÛTa jxèv oStoct rcepl

toutwv StaXapûv &8£ 7Tû)o ÊXeÇev tjIaeïot 8è èni Ta é^TJa TTJa

laTOptaa ô8w 7Tpo(3aiVOVTEC Ïïojjlev TcmERB *ed istud bellum intrinsecus

gerebatur L.

1. |r>) ATERSL om M.

2. xoXàÇea8ai ATERSL (xtj xoXàÇea0aL BDM.

10. Il est encore question du chœur des apôtres dans le Te Deum; cf. surtout

Cyprien, De morlalitate, 26; Augustin, dans G. Mobin, Sermones... post

Maurinoê reperti, p. 251 et 612.

1. Pline le Jeune fut gouverneur de la Bithynie en 111-113. Il fit son entrée
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apôtres 10 eut reçu de manières différentes la fin de sa vie,

et qu'eut disparu la génération de ceux qui avaient été jugés

dignes d'entendre de leurs oreilles la sagesse divine, alors

l'erreur athée commença à apparaître par la tromperie des

maîtres de mensonges. Ceux-ci, puisqu'il ne restait plus aucun

des apôtres, s'efforcèrent, d'opposer alors à visage découvert

a gnose au nom trompeur à la prédication de la vérité.

XXXIII

COMMENT TRAJAN EMPECHA DE RECHERCHER LES CHRETIENS

[1] Cependant, en beaucoup d'endroits, la persécution

(dirigée) contre nous s'accrut de telle manière que Pline

le Jeune l, très illustre parmi les gouverneurs, ému par la

multitude des martyrs, écrivit à l'empereur au sujet de la

multitude de ceux qui étaient mis à mort pour la foi. En

même temps, il l'informa qu'il n'avait pas trouvé qu'ils

fissent rien d'impie ou de contraire aux lois. Seulement, ils

se levaient avec l'aurore pour chanter des hymnes au Christ

comme à un Dieu; ils rejetaient l'adultère et le meurtre et

les crimes odieux du même genre, et ils faisaient tout confor

mément aux lois 2.

[2] Là-dessus, Trajan porta un décret (disant) de ne pas

rechercher la tribu des chrétiens, mais de la châtier quand

on la trouvait. Ainsi s'éteignit la menace de la persécution,

qui était arrivée au plus haut degré. Il n'en restait pas moins

des prétextes à ceux qui voulaient nous faire du mal. Parfois

dans sa province le 17 septembre 111. Cf. M. Durry, Pline le Jeune, Lettres,

t. IV, Paris, 1947, p. v-vn. La Chronique, p. 195, se trompe donc lorsqu'elle

place la missive de Pline en 108.

2. Eusèbe n'a pas lu le texte même de la correspondance entre Pline et

Trajan. Ce qu'il en sait provient de l'Apologétique de Tertullien. Sur les Lettres,

X, 96 et 97, relatives aux chrétiens, voir M. Durry, op. cit., p. 69-72.
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fi'Jjv toïç xaxoupyeïv 7tepl 7){iâç èOéXouotv XeÎ7îeo8ai 7tpoçàaeiç,

806' Ô7UY) (jtèv tûv Sy]|X()JV, eo0' Ô7TY) Se xal tôjv xaxà x^paç àpx^v-

xo>v t<xç xa8' Yj^iâiv auaxsuaÇo[i.évû>v E7upouXàç, a>ç xal <5cveo

7rpoçavc!iv Siwyfiôiv [xspixoùç xa-c' ÈTrapytav è^àTTTeaOai uXeCouç

[3] te tûv 7tiot(ôv Siaçopoiç èvayojvîÇEaOai (xapruptaiç. ElX7)7tTai

8' 7) taTopta è£ TJç àvwxepov SeSTjXcoxajxev toû TepxuXXiavoû

'Pto^aiXTiç à7roXoy£aç, yjç •/) ep[A7)ve[<x toûtov ëxEi tov TpÔTOv

« xatxoi EÛprjxapiEV xal ttjv eiç 7)(J.âç ÈTuÇrjTTjaiv xexg>Xu[aÉv7}v.

IlXlvioç yàp SexoûvSoç 7)yoû[xevoç ETtapxfou xaxaxpîvaç Xpuma-

voûç Tivaç xal xîjç àÇiaç ÈxfîaXcôv, xapaxQelç tô> 7tX7)0si, 8iè

7jyv6Ei t( aÛTco Xoi7tàv eit) îrpaxTÉov, Tpaïavw toj (âaaiXEÎ àvExoi-

va)oaxo Xéyajv ë£a> toG (X7j poûXEoOai aÙToùç elSwXoXaxpeïv

oûSèv àvàaiov èv aÛTOïç EÛpirjxÉvaf è^TqvuEV Se xal toGto, àvlo-

xaaOai 2o)0ev toùç Xpicruavoùç xal t6v Xpiaxèv 0eoG Sixyjv

ûjjiveïv xal Ttpoç ib tt]v È7riaTT]jjL-ifjv aÙT&v SiaçuXàaoEtv xcoXÛEoOai

çoveûeiv, {lotxeÛEtv, tcXeovexteïv, à7toaTep£tv xal Ta TOÛTOIÇ

8[JLOia. rcpèç TaÛTa àvTÉypa^ev Tpaïavèç to tûv XptoTiavcôv

(pûXov (XT) êx^7jTEÏo0ai (xév, è(JL7TEoov 8è xoXàÇea0ai 3. »

AA'

xal TaÛTa jièv èv toûtoiç ?jv

34 TÛV S' E7tl 'Pa)(JlT]Ç èTtlOXÔTTOV Ê*TEl TpiTG) TYJÇ TOG TTpOEipY]-

jxévou PaotXécoç àpx^ç KXtjijlyjç Eùapéoxco rcapaSoùç rrçv Xei-

3. (i9] êx^ïjTEÎoOat tièv, s[X7iEcrov Se ATERS èxÇrjTEÎaOai \lIv. |a^]

è(X7tE(i6v Se B'D1 èx^TEÏaôat fièv. êfjiTreaov 8è [xtj DrM èxÇir)Teïa0ai

(Xèv |X7)- è(X7TEoàv 8è Br.
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c'étaient les populations, parfois c'étaient aussi les fonction

naires locaux qui préparaient des embûches contre nous,

de sorte que, sans qu'il y eût de persécutions ouvertes, des

persécutions partielles se rallumèrent dans les provinces et

un grand nombre de fidèles eurent à combattre dans des

martyres variés. [3] Ce récit est emprunté à VApologie latine

de Tertullien, dont nous avons parlé plus haut 3. La traduction

en est la suivante :

« Cependant, nous avons trouvé qu'il a été défendu de nous

rechercher. En effet, Pline le Jeune, gouverneur d'une pro

vince, après avoir condamné quelques chrétiens et leur avoir

enlevé leurs dignités, fut troublé par la multitude (des fidèles)

et ne sut plus ce qui lui restait à faire. Il écrivit à l'empereur

Trajan en disant qu'en dehors de leur refus d'adorer les idoles,

il n'avait rien trouvé de criminel en eux. Il ajoutait encore

ceci, que les chrétiens se levaient dès l'aurore et chantaient

des hymnes au Christ comme à un Dieu et que, pour observer

leur enseignement 4, il leur était défendu de tuer, de commettre

l'adultère, d'être injuste, de voler et autres choses semblables.

A cela, Trajan répondit de ne pas rechercher la tribu des

chrétiens, mais de la punir si on la rencontrait 5. »

Et voilà ce qui se passait en ce temps-là.

XXXIV

comment evariste dirige, en quatrieme lieu,

l'église des romains

Quant aux évêques de Rome, la troisième année du règne

de l'empereur dont il a été parlé, Clément termina sa vie,

3. Supra, II, H, 4.

4. Le texte grec 7Tpàç xb T7]V é7ttaTr)[i.7]v aùxtôv StacpuXàaaeiv est &

peu près inintelligible. Tertullien écrit : « coetus antelucanos ad canendutn

Chnsto ut Duo et ad confoederandam disciplinam homicidium... prohibentes ».

5. Tertullien, Apologet., Il, 6.
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Toupylav àvaXûei t6v (àfov, xà roxvTa repooTàç ëxcoiv èvvéa tïjç

toû Oeîou Xéyou SiSaoxaXtaç*

AE'

35 àXXà xal toû Hu[J.eôivoç tov 8y)Xco0évTa xeXetcoOévToç Tpércov,

TTJç èv 'lEpocroXû[jLoiç èmaxoTiTiç tôv Opôvov 'IouSaîoç tiç Ôvojjia

'Ioûaroç, (JLuptcov Ôctov éx 7reptTOjXYJç eîç tov XpiaTÔv TTjvtxaûxa

7re7ri<iTeux6Ta)v elç xal aùxoç wv, SiaSéxefai.

AT

36 [1] AiÉ7rpe7cév ye !A"nv X(*Tà toûtouç fcrl tîjç 'AaÉaç t£>v aTrcaTO-

Xcùv ô(JLtX7]Trjç IIoXôxap7TOç, ttjç xaxà EfAÛpvav IxxXr/uaç 7cpoç

TCÔV aÙTOTTTCÔV Xal ÛTCYJpETCOV TOU XUpiOU TT]V È7TlCTX07tT)V CyX^Et-

[2] piapLÉvoç- xa0' ôv èYVC0P^£TO ïlartiaç, tî}ç èv ' IeparcôXei 7rapot-

x£aç xal aÙToç èmaxoTCoç 1, 5 Te rcapà 7tXelcttoiç etç Ïti vûv

Siap67]Toç 'IyvaTioç, ttjç xaTa 'AvTié^eiav IIÉTpou StaSox^ç

[3] SeÛTepoç ty)V èTCtaxoTcrjv xexX^pco^évoç. Xoyoç S' 2^ei toûtov

1. è7r(axo7roa ATMSL £7:10x07:00 àvrçp Ta TràvTa ôxi fiâXiaTa Xo-

yiwTaTOO xal tt)<j YpatpYJa etSyipioiv TCERBD.

1. Chronic, ad annum 99, p. 193 : « Romanae ecclesiac cpiscopalum quarlus

suscepit Evaristus annos novcm ». Cf. L. Duchesne, le Liber Pontificalis,

p. 126.
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transmettant son office à Evariste 1 En tout, il avait présidé

neuf ans à l'enseignement de la parole divine.

XXXV

comment justus dirige, le troisieme,

l'église de Jérusalem

De son côté, Siméon étant mort de la manière que nous

avons dite x, un Juif du nom de Justus reçut à Jérusalem le

siège de l'épiscopat 2. Il y avait alors un très grand nombre de

circoncis qui croyaient au Christ et il était l'un d'entre eux.

XXXVI

IGNACE ET SES LETTRES

[1] En ce temps-là florissait en Asie un compagnon des

apôtres, Polycarpe, qui avait été établi évêque de l'Eglise de

Smyrne par les témoins et les serviteurs du Seigneur1. [2] En

même temps que lui étaient également connus Papias, évêque

lui aussi de l'Eglise d'Hiérapolis, et l'homme encore main

tenant célébré par les foules, Ignace, qui avait obtenu, au

second rang dans la succession de Pierre, l'épiscopat à

Antioche 2. [3] La tradition raconte qu'il fut envoyé de Syrie

1. Supra, III, xxxn, 2.

2. Cf. Chronicon, ad annum 107, p. 194.

1. Polycarpe de Smyrne était disciple de saint Jean, au témoignage même

de saint Irénée, Adv. Haeres., III, m, 4.

2. Supra, III, xxn.
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àrto Suplaç èrcl ttjv ' Pco[xa(cov tt6Xiv àva7te(iç0évTa, 07]p[<ov

[4] yevéa0ai Popàv fîjç etç XpujTûv jxapTuplaç gvexev. xal 8^) r}jv

Si' 'Aotaç âvaxojitS^v (ier' èju(xeXecTâT7)ç çpouptôv (puXaxîjç

7roioû[x.evoç, xàç xarà tcôXiv aTç ETceSifjfiei, Ttapotxtaç xaïç 8tà

Xdycov ôixtXtaiç te xal 7rpoTpo7taîç è7Upptovvûç, èv 7cpcî>TOtç

(jiàXtoTa 7tpoçuXàTTCo8ai xàç atpèaetç fipxi Tore TipÛTOv è7ri7roXa-

Çoûeraç * îtapfjvei 7tpoûxpe7tév te à7tplf; IxEoOai T^Ç T"v <&tcoot6-

Xcov TrapaSôaeajç, t^v ûrcèp àaçaXetaç xal èyypàçcDç ^Stj napTU-

[5] p6(xevoç SiaTUTrovMjGai àvayxaïov -^yeT-ro. outgj Sîjxa èv E[z6-

pvfl Yev^lJLev0Ç> 2v8a ô IIoXûxap7TOç ?jv, jztav {xèv ty) xaTa t^jv

"Eçeaov èTCioToXTjv èxxXïjata ypàepei, 7roi|iévoç aÛTÎjç {XV7)|j.oveûû>v

'OvYjaliiou, èxépav Se -rf] èv Mayviqcjta Tfj 7tp&ç MaiàvSpco,

«?v0a 7ràXiv èTturxéTtoo Aoqj.a {XV7)[i.Yjv TreîtotvjTai, xal Tyj èv TpàX-

[6] Xeoi Se q-XXtjv, ^ç àpxovra t6te 8vTa IloXàpiov laTopet. repèç

xaûraiç xal -rf) 'Pto^attùv èxxXyjota ypàçet, fi xa^ roxpàxXrjaiv

7tpoT£ivei àç ja-}j TCapaiTy]oà(zevoi tou (lapTuptou tt)ç 7ro0ou|i.év/)ç

aÙTûv àTroaxeprjoatev èX7tt8oç- è£ ûv xal Ppax^xara etç è7r(8ei!;iv

tcôv elpT)(Jiévû>v 7rapa0éa0at àÇiov. ypàçet 8t) oïjv xaTà XéÇiv

[7] « àrco Euptaç [léxpi ' Pa>[i.ï)ç Gvjpiojxaxû Stà yyjç xal OaXàooTQç,

vuxtoç xal Tjjxépaç, èv8e8e|ji,évoç 8éxa Xeo7tâp8oiç, Ô ècmv crrpa-

Tiomxôv Tay[xa 3, o! xal eùepyeToûfAevot xzlpoveç ylvovrat, ^v Se

xoîç à8txir)[ia<nv aÛTÛv ^iàXXov (i.a0Y)Teûo{i.af àXX' où reapà toûto

[8] SeSixatcopiai. ôva^rjv tûv ©Tjptwv tûv è\iol Ixolyuùv, â xal

eûxo^ai oûvTojxà * (i.oi eûpeOîjvaf à xal xoXaxeûaco ouvt6[xcoç jze

xaracpayeïv, oùx <fta7tep tivôjv 8eiXaiv6[xeva oùx ^t|'aVT0> x^v

[9] aÙTà 8è fixovTa [jly] ©éXf), èyw 7rpoa(3iàao[jt.ai. aoyyvâ>{J!.7]v [loi

2. È7tt7toXaÇoûoacr TERBDMS àvacpuetaaa xal è7ri7uoXa^oûoao A

copiosius cœperant pullulare L.

3. ô ràyfxa glose très ancienne selon Schwartz.

4. oûvTOfia Mss L Ign ouvt6[x<ùç S Ign syr oûvxova hypothèse de

Wendland.

3. Ignace, Ephes., xxi.

4. Ibid., i, II, vi.

5. Id., Magnes., n, xv.

6. Id., Tra//., i, xn.
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à la ville des Romains pour devenir la nourriture des bêtes,

à cause du témoignage pour le Christ. [4] Et tandis qu'il

faisait le voyage à travers l'Asie sous la surveillance la plus

attentive des gardiens, il affermissait les Églises par ses

entretiens et ses exhortations dans toutes les villes où il

passait. Et d'abord, il les mettait surtout en garde contre les

hérésies qui commençaient alors à abonder; il les pressait de

tenir fermement à la tradition des apôtres que, pour plus de

sécurité, il estima nécessaire de fixer encore par écrit; il

était déjà en train de rendre témoignage.

[5] Ce fut ainsi que, étant à Smyrne, où était Polycarpe,

il écrivit à l'Église d'Éphèse une lettre 3, où il fait mention

de son pasteur, Onésime4; une autre à l'Église de Magnésie

sur le Méandre, où il fait également mention de l'évêque

Damas5; une autre à l'Église de Tralles, dont il rapporte

que le chef était alors Polybe 6. [6] Outre ces lettres, il écrivit

aussi à l'Église des Romains, à laquelle il développe une

exhortation pour qu'on ne fasse pas de démarches en vue de le

priver du martyre, son espérance et son désir. De ces lettres,

il est juste de citer des passages, même très brefs, pour démon

trer ce qui vient d'être dit.

Ignace écrit donc en propres termes :

« [7] Depuis la Syrie jusqu'à Rome, je lutte contre les

bêtes, sur terre et sur mer, nuit et jour, attaché à dix léopards,

c'est-à-dire à une escouade de soldats 7 qui, lorsqu'on leur

fait du bien, en deviennent pires; mais sous leurs injustices,

je deviens de plus en plus disciple, mais je n'en suis pas pour

cela justifié 8. [8] Puissé-je jouir des bêtes qui me sont pré

parées : je prie pour les trouver bien expéditives. Je les

flatterai pour qu'elles me mangent rapidement et qu'elles ne

me fassent pas comme à certains qu'elles ont eu peur de

toucher; même si elles ne veulent pas le faire de plein gré,

je les contraindrai. [9J Ayez pardon pour moi : ce qui m'est

7. L'explication : c'est-à-dire une escorte de soldats, est regardée par

Schwartz comme une glose, passée très anciennement dans le texte.

8. / Cor., iv, 4.
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ëxeTe* tI {iot oufiçépei, èyco Y1*4»*™"» v$v écpxojxai [xa67)T7)ç

elvai. jxtqSév fie ÇrçXtoaai twv ôpaTÛv xal àopàxwv, tva 'iTjaoû

XpuiToG è7tiT\JX<«>- Ttûp xal trraop&ç 0-rçptwv te ouoTaoeiç, axop-

7tkt(jioI èoTéwv, auyxorcal (ieXûv, àXea[iol ÔXou toû ow(xaTOÇ,

xoXàaeiç toû Sia(36Xou zlc, è(iè épx^aOwaav, (x6vov tva 'IiqaoG

XpiOTOÛ èTciTiixto ».

[10] xal raÛTa (xèv àrcè tyjç SY]Xtù8et(i7]ç toSXemç Taîç xaTaXe^Qe^oaiç

èxxXYjotaiç SteTU7ra>oaTO- t^Sy) S' èTtéxEtva tîjç SixiipvYjç y£v6-

jievoç, àrco TpojâSoç toïç ts èv OiXaSsXçta aOôiç 8ià ypacpîjç

Ô[xiXeï xal TTj E[xopvaUiiV èxxXvjata IStcoç te tco Taûr/jç rcpo-

7]You(i.EVtp IIoXuxàpTrt})- Ôv ota 8^ àTroaToXixôv âvSpa eu |i.àXa

yvcoplÇtov, t-J)v xar* 'Avuàxeiav aÙTtji 7ro£{iV7)v ola yv/jcioç xal

àyaBàç 7roi[rr]v 7rapax(0ETai, ttjv TCEpl aÙTTJç çpovTÎSa Sià O7tou-

[11] Syjç I/eiv aùxèv à^iwv. 6 S' aùrèç Efiupvatoiç ypâçcov, ou>t °W

Ô7T60EV pIQTOÏÇ OUYXéxpTJTai, TOiaÛTOt TIVa 7CEpl TOÛ XpiOTOÛ

SieÇiiÔv

« èyo &è xa^ t^ETa tt)v àvàcraoïv èv oapxl aùxèv oI8a xal

7tioteûû> ÔvTa. xal ôte Ttpôç toùç îcspl IléTpov èXrjXuOEv, ëq>irj

aÙTOÏç. Xà^ETE, ^Xa^TjcaTé \ie xal ÎSete 6ti oùx eîjjlI 8ai{x6viov

àoa>(JiaTov xal sùGùç aùroû -J^avro xal èrctaTEOCTav ».

[12] oISsv 8è aÙToG to {xapTÛptov xal ô Eiprjvaïoç, xal tûv êma-ro-

Xûv aÙTOû izvT)[xovEÛEt, Xéywv oOtuç-

« <5>ç EÏTtév Ttç tûv -^(ZETépcov, Sià tt)v 7rpàç 0£èv (xap-rupiav

xaraxpi0Elç icp6ç 6ï]pla, 6ti oïtoç eI{jli Ôeoû xal Si' ô86vtg>v

07]p£û>v àXrjôonat, tva xaOapàç <5cpxoç £ÛpE0cô ».

[13] xal ô IIoXûxap7TOç 8è toûtgjv aÙTÛv néfxvirjTat èv t^ <p£po-

ji.év7] aÙTOÛ irpàç OiXi7T7nr)a[ou<; èKtoToX^, <pàorxa>v aùroïç p7)(xaoiv

9. Ignace, Rom., v.

10. Ignace, Philadelph., xi.

11. Ignace, Smyrn., xn.

12. Ignace, Polyc, vm.

13. Ignace, Polyc, vu.

14. Ignace, Smyrn., ni. Cf. Luc, xxiv, 39. Le mot XocSete et la fin du

logion ne figurent pas dans le texte évangélique. D'après saint Jérôme,
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utile, je le connais; maintenant je commence à être disciple;

que je ne désire rien des choses visibles et invisibles, pour

obtenir Jésus-Christ : feu, croix, attaques des bêtes, écartèle-

ment des os, arrachement des membres, broiement de tout le

corps, supplices du diable, que tout vienne sur moi, afin que

seulement j'obtienne Jésus-Christ 9. »

[10] Voilà ce qu'il écrivit de la ville dont nous avons parlé

aux Eglises indiquées. Ensuite, étant déjà loin de Smyrne,

il s'adressa encore par écrit, depuis Troas, à ceux de Phila

delphie 10, à l'Eglise de Smyrne n et personnellement à son

président Polycarpe 12, qu'il reconnaissait tout à fait comme

un homme apostolique 13 et à qui il confie son troupeau

d'Antioche, comme un véritable et bon pasteur, en lui deman

dant de s'en occuper avec diligence. [11] Le même, écrivant

aux Smyrniotes, emploie des paroles (tirées) je ne sais d'où

en disant ce qui suit au sujet du Christ :

« Je sais et je crois qu'après la résurrection, il est en chair.

Et lorsqu'il vint auprès des compagnons de Pierre, il leur

dit : « Prenez, touchez-moi et voyez que je ne suis pas un

démon incorporel », et aussitôt ils le touchèrent et ils

crurent 14. »

[12] Irénée, lui aussi, connut son témoignage et il fait men

tion de ses lettres, en disant :

« Ainsi que l'a dit un des nôtres, condamné aux bêtes pour

le témoignage (rendu) à Dieu : Je suis le froment de Dieu

et je suis moulu par les dents des bêtes, afin d'être trouvé

un pain pur 15. »

[13] Polycarpe également fait mémoire de ces mêmes choses,

dans sa lettre adressée aux Philippiens 16, disant en propres

termes :

De vir. illustr., xvi; In Isaï. comment., xvm, prolog., la citation proviendrait

de l'Évangile selon les Hébreux. Cf. G. Bardy, Saint Jérôme et l'Evangile

selon les Hébreux dans Mélanges de Science religieuse, t. II, 1946, p. 5 et suiv.

D'après Origène, De princip., praefat., 8; les mots : je ne suis pas un démon

incorporel, se lisaient aussi dans le Kérygme de Pierre.

15. Irénée, Adv. Haeres, V, xxvm, 4, citant Ignace, Rom., iv.

16. Sur la lettre de Polycarpe aux Philippiens, voir P. N. Harrison, Poly-

carp's two Epistles to the Philippians, Cambridge, 1936.
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« TtapaxaXcô oùv rtàvTaç ùf/.âç rceiOapxeîv xal àaxeïv TCàaav

Û7ïo(jlovt)v, 7^v eïSexe xar* 6<p0aX[Aoùç où luSvov èv toîç [zaxaptotç

'IyvaTttf) xal ' Poûqxo xal Zcùai[icù, àXXà 5 xal èv àXXoiç toïç èi;

û[ztôv xal èv aùrû IIaùX<i> xal toîç Xoitoïç àroxTTdXoiç, 7te7ceia-

(i.évouç 8ti oùtoi 7ràvTeç oùx etç xevov ëSpaLtov, àXX' èv nlatei

xal StxatooûvT), xal Ôti elç t6v ôçsiX6[jlsvov aÙTOiç t67tov elalv

7tapà xupl<j>, $ xal ouvé7ta0ov. où yàp x6v vûv rtf<i.izrpa.v ataiva,

àXXà tov ùîtèp -rçLiôiv àTCo9av6vTa xal Si' yj^lôcç Ù7ro toû 8eoô

àvaaTocvTa ».

xal êÇrjç èreiçépei-

[14] « èypâtycLTê lioi xal ÛLieïç xal 'IyvdcTioç, tv' èàv Ttç à7tépxTnxi

etç Soptav, xal xà 7cap' ûliûv à7roxoLi.£aY] ypdcLiLiaTa- ôuep 7toi7)oco,

êàv Xàpai xatpov euGerov, eÏte èyà> eïxe Ôv nèpiza irpeo-peùaovTa

[15] xal 7tepl ûliûv fl. xàç èîtioToXàç 'Iyvarlou xàç TCe^çOsbaç 7)tûv

Û7c' aÙTOÛ xal àXXaç 8aaç eï^o^ev rcap' f)[xïv, è7cé(x4'a(JLSV ù^ïv,

xaGàjç èveTelXaaGe- aïxiveç ÙTOTeTayLiévai elalv Tfj è7rtaToX^

Taùx-fl- 7 è£ &v LieyàXa à>çeX7j0îjvai SovTjaeaGe. uepiéxouai

yàp 7TÎoTtv xal Ù7toliovt)v xal 7râaav oIxoSojjltjv ttjv elç tov xùpiov

tjliôSv àvrçxooaav ».

xal rà Ltèv Ttepl t6v 'Iyvàxiov roiaÛTa- SiaSéx^Tat Se lict'

aù-r&v t-?jv 'Avxioxetaç èTtiaxoirîjv "Hptoç.

5. àXXà—ûfi-wv om L.

6. etxe èyto—û(iô>v om I-

7. xaGwç—TaÛTYji om L.

17. P/ufip., ii, 16.

18. Clément, 1 Cor., v.



HIST. ECGL., III, xxxvi, 14-15 150

« Je vous exhorte donc tous à obéir et à exercer toute

patience, celle que vous avez vue de vos yeux, non seulement

dans les bienheureux Ignace, Rufus et Zosime, mais aussi en

d'autres sortis de chez vous et en Paul lui-même et dans les

autres apôtres. Soyez persuadés que tous ceux-là n'ont pas

couru en vain 17, mais dans la foi et la justice, et qu'ils sont

dans le lieu qui leur était dû auprès du Seigneur, aux souf-

rances de qui ils ont participé 18. Car ils n'ont pas aimé le

siècle présent 19, mais Celui qui est mort pour nous et qui

pour nous a été ressuscité par Dieu 20. »

Et il ajoute ensuite :

« [14] Vous aussi m'avez écrit, ainsi qu'Ignace, afin que

si quelqu'un s'en va en Syrie, il emporte vos lettres : ce que

je ferai, si je trouve une occasion favorable, que j'y aille

moi-même ou que j'envoie quelqu'un qui sera aussi votre

messager. [15] Quant aux épîtres d'Ignace, celles qui nous

ont été envoyées par lui et les autres que nous pouvions avoir

chez nous, nous vous les avons envoyées comme vous nous

l'avez demandé : elles ont été ajoutées à cette lettre-ci. Vous

pourrez en tirer une grande utilité. Car elles renferment foi

et patience et toute édification qui se rapporte à Notre Sei

gneur 21. »

Voilà ce qui concerne Ignace. Après lui, Héros reçut la

succession de l'épiscopat à Antioche 22.

19. // Tim., iv, 10.

20. Polycarpe, Philip., IX.

21. Polycarpe, Philip., xiii.

22. Cf. Chronicon, ad annum 108, p. 194-195 : « Ignatius quoque antiochenae

ecclesiae episcopus Romam perductus bestiis traditur; post quem tertius cons-

tituitur episcopus Héros ». La date du martyre de saint Ignace ne peut pas

être connue avec certitude. Eusèbe est le premier à indiquer le règne de Trajan,

ce qui est d'ailleurs vraisemblable, étant donné qu'Ignace est le deuxième

évêque d'Antioche; cf. P. N. Harrison, op. cit., p. 209-230.
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AZ'

37 [1] Tûv 8è xaxà xoûxouç SiaXafx^àvxcov xal KoSpaxoç ?jv, ôv a^a

xaîç <PiX£7t7i:ou 6uyaTpàatv 7tpo<p7)xixcp %a.pia\ux.'ci X6yoç exei ^la~

repérai, xal fiXXot S' etcI xoûxoiç ttXeîouç ÈYvwplÇovxo xaxà

TOÛaSe, X7)V 7TpWT7]V xà^lV TÎJÇ XÛV àTTOOXÔXtOV è7TÉXOVTSÇ SlOL-

Sox^ç* oî xal, axe x7)XixtôvSE ovxeç 0eo7rpE7retç {AaQrjxaÉ, xoùç

xaxà 7râvTa x6tov xcov èxxXijaiœv 7upoxaxapXir]6£vxaç ùnb twv

à7TOCTT6X<«)v OepteXtouç è7TtoxoS6[i.ouv, aûÇovxeç eîç tcXeov xo XYjpo-

Y[L<x xal xà oojx7)pia a7rép[xaxa x^ç xûv oùpavcov PactXeÉaç àvà

[2] 7iàaav elç 7tXàxoç è7r(.a7re(povxeç xyjv oIxou(jl£vt]V. xal yàp Syj

tcXeTctxoi xtav xéxe [xaGTjxcov acpoSpoxépo) cpiXoaocpîaç epcoxt, Tcpoç

xoû ôeîou Xôyou xtjv t^ux^v tcXtjxxÔhevoi' l, xtjv awxvjptov 7rp6-

xepov àTCeTiX-yjpouv 7tapaxéXeuoLV, èvSeéc7i.v vé^ovxeç xàç oùaîaç,

elxa Se àv:o8r][j.La.çl axEXXé^xEvoi ëpyov èttexéXouv £ÙaYY£Xtaxcôv,

xoïç èxt 7tâfX7rav àvTjxôoiç xoû XTJç TCiaxecoç X6you xï]pûxxeiv

<piXoxt(i.oû(i.EVOi xal xyjv tûv Geitov eùaYY£Xtwv 7rapa8i86vai

[3] "fpct.<ç>r\v. ouxot, Se OepieXtouç xîjç Trtaxeajç èîtl £évoiç xicl xottoiç

aùxà ^6vov xaxaPaXX6[/.Evoi izoi\iivoic, xe xaOïaxâvxeç éxépouç

xoûxoiç xe aùxoïç èYXetP^0VTeÇ T^)v T"v àpxicoç etaax6évxû>v

YEtopYiav, éxépaç aùxol îràXiv x^PaÇ Te totl ë6v/) (jiexfjeaav aùv

xyj èx ôeoû x<*pixi xa^ cruvepYÎa, ètceI xal xou 0eîou 7rveû(xaxoç

1. 7rX7]xx6(i.Evot ATERB àvap7raÇ6[i.evoi DM succensi L.

1. Sur le sens de la formule X6yoç ^XEl (IU' se réfère habituellement à des

sources écrites, cf. P. N. Harrison, op. cit., p. 213 et suiv. La source d'Eusèbe

doit être ici l'anonyme antimontaniste, cité infra, V, xvn, 3 et non pas, comme

on l'a parfois supposé, l'apologie même de Quadratus.

2. / Cor., m, 10.

3. La philosophie est ici la doctrine chrétienne, et mieux encore la vie

ascétique conforme à cette doctrine. Cf. G. Bardy, Philosophie et philosophes

dans le vocabulaire chrétien des premiers siècles, dans Mélanges Viller, Tou-
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XXXVII

LES ÉVANGÉLISTES QUI SE DISTINGUENT ALORS

[1] Parmi ceux qui brillaient en ce temps-là, était aussi

Quadratus, qui, dit-on *, se distingua, en même temps que les

filles de Philippe, par le charisme prophétique. Beaucoup

d'autres encore, en plus de ceux-ci, étaient célèbres à cette

époque, possédant le premier rang de la succession des apôtres.

Disciples magnifiques de tels hommes, ils édifiaient sur les

fondements 2 des Eglises que les apôtres avaient commencé

à établir en tout lieu; ils accroissaient de plus en plus la

prédication et semaient les semences salutaires du royaume

des cieux dans toute l'étendue de la terre habitée.

[2] En effet, un très grand nombre des disciples d'alors,

frappés dans leurs âmes par le Verbe divin d'un très vif amour

de la philosophie 3, accomplissaient d'abord le conseil du

Sauveur en distribuant leurs biens aux indigents4; puis,

quittant leurs pays, ils accomplissaient l'œuvre d'évangé-

listes 5, avec l'ambition de prêcher, à ceux qui n'en avaient

encore rien entendu, la parole de la foi et de transmettre les

livres des Évangiles divins 6. [3] Ils posaient seulement les

fondements de la foi dans quelques lieux étrangers 7, puis

ils y établissaient d'autres pasteurs et leur confiaient le soin

de cultiver ceux qu'ils venaient d'introduire (dans l'Eglise).

Après quoi, ils partaient de nouveau pour d'autres pays et

d'autres nations avec la grâce et le secours de Dieu, car les

nombreuses et merveilleuses puissances de l'Esprit divin

lousc, 1949, p. 1-12 (= Revue d'ascétique et de mystique, XXV, p. 97-108).

4. Cf. Marc, x, 21.

5. Cf. // Tim., iv, 5.

6. Rom., xv, 20-21.

7. Ephes, h, 19-20.
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elç èrt t6te 8t' aÛTÛv itXeîaTai 7capàSo!;oi Suvâiieiç Ivrjpyouv,

&aie àrcô uparrinç àxpoàaecoç â0p6<oç aùravSpa 7tXt)0t) 7tpo6û-

(xcoç T7)v etç t6v tûv SXcav SrjfMoupyàv eùaé[3eiav èv Taîç aÙTÛv

[4] ^uxaîç >caTaSéx«i9ai- àSuvaTou 8' 8vtoç tjjxîv ârcavTaç èÇ

6v6(i.aToç à7capi6(jteîa6ai ôaoi Ttorè xaxà ttjv TcpcÔTrjv tûv à7coa-

t6Xg>v SiaSo^v èv tocïç xaxà tïjv olxoujxévTjv èxxX-rçataiç yey6-

vaoïv 7tot(jiévcç ?} xal eùaYYe^tOTa^ toÛtmv elxoTtoç è£ èv(S(jtaToç

Ypaçfj pidvtov ttjv ji.v7)|i7)v xaTaT£0etjie0a, &v £ti xal vûv elç

Tjiiâç Si' 67ïO|xvirj[iàT(ov TÎjç àroxrTOXiXTJç SiSaaxaXtaç ^j TrapâSoaiç

cpépexai.

AH'

38 [1] cSoTrep oûv à|xéXet toû 'Iyvarbu èv atç xaTeXéÇa^ev èTUOToXaïç,

xal toû KXt)[Xevtoç èv Tfl àvditioXoY'rpévfl 7tapà 7tâaiv, tjv èx

7ïpoo"tÔ7Cou ttjç ' Pco^attov èxxXrjaÉaç Tyj KopivOicov St£TU7tc!)oaTO-

èv fj tïjç ïrpoç 'Eppatouç 7roXXà vor)[iaxa roxpaOetç, ^8yj 8è xal

aÛToXeÇel ^toïç tioiv è£ aÙTÎjç xpl^txevoç, oaçéoTaxa 7tapkmr)-

oiv ôti (j,rj véov Û7tàpxEt tô aÛYYP*^*» °0ev 87) xal elxÔTioç

ëSo^ev aura toïç Xoitcoïç èYxaxaXexO^vai Ypâ[i{i.aoi toû à7TOCJT6Xou.

[2] 'Eppatoiç Y«p 8ià tîjç TtaTplou y^t^Ç èYYpâçwç g)|AiX7)x6toç

8. Cf. H. Weinel, Die Wirkungen des Geistes und der Geislcr im nach-

aposlolischen ZeitalUr bis auf Irenâus, Fribourg, 1899; A von Harnack,

Mission und Ausbreilung, 4e édit., t. I, p. 220-239.

9. Il serait vain, semble-t-il, de chercher dans cette description de la première

prédication chrétienne par les disciples des apôtres aucun trait réellement

historique. Eusèbe ne s'occupe pas spécialement dans ce chapitre de l'apologiste

Quadratus, comme l'a dit P. Andriessen, l'Epilogue de l'Epitre à Diognètc,

dans Recherches de Théologie ancienne et médiévale, XIV, 1947, p. 154. Après

avoir nommé Quadratus, il passe à une série de réflexions générales qu'il

compose de chic, en partie d'après ses lectures, en partie d'après l'idée qu'il

se fait de l'évangélisation du monde. Cf. A von Harnack, Mission und Aus-

breitung, 4e édit., I, p. 359 s.
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agissaient par eux, encore en ce temps-là 8. De la sorte, dès

la première audition, les foules, comme un seul homme,

recevaient volontiers, en masse, dans leurs âmes la piété à

l'égard du Créateur de toutes choses 9. [4] Il nous est impos

sible d'énumérer (et de citer) par leurs noms tous ceux qui

alors, du temps de la première succession des apôtres, devinrent

pasteurs ou évangélistes dans les Eglises du monde. Nous

n'avons donc confié à l'écriture, en en citant les noms, que

le souvenir de ceux par les ouvrages desquels maintenant

encore est transmise jusqu'à nous la tradition 10 de l'ensei

gnement apostolique.

XXXVIII

LA LETTRE DE CLEMENT

ET LES ÉCRITS QUI LUI SONT FAUSSEMENT ATTRIBUÉS

[1] Tels sont sans doute Ignace, dans les lettres que nous

avons indiquées, et Clément, dans la lettre, reçue de tous,

qu'il adressa au nom de l'Église des Romains à l'Église des

Corinthiens. Dans cette lettre, il place beaucoup d'idées

(tirées) de YEpître aux Hébreux et même il y emploie en propres

termes des formules qu'il lui emprunte * : il montre ainsi, de

manière très évidente, que cet écrit n était pas nouveau.

[2] Par suite, c'est à bon droit, semble-t-il, qu'il a été cata-

10. Cf. Tertullieim, De carne Christi, 2 : « Apostolorum erat tradere ».

Oirgène, De princip., IV, 9 : « Régula et disciplina, quam ab Iesu Christo

traditam sibi apostoli per successionem posteris quoque suis sanctam ecclesiam

docentibus tradiderunt ».

1. CI. par exemple / Clem., xvu; Hebr., xi, 37; / Clem., xxi; Hebr.,

iv, 12; / Clem., xxvn; Hebr., x, 23; / Clem., xxxvi : Hébr., n, 17-18;

iv, 14-15; vin, 3; i, 3-4, 7, 5, 13. On pourrait relever d'autres allusions, plus

ou moins assurées. Voir M.-J. Lagrange, Histoire ancienne du canon du

Nouveau Testament, p. 34-35, et l'index des références bibliques donné par

F. X. Funk, Patres Apostolici, Tubinfrm, 1901, t. I, p. 645; E. Massaux,

Influence de l'Évangile de saint Matthieu sur la littérature chrétienne avant

saint Irénée, Louvain, 1950, p, 60-63.
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toû IlaûXou, oî {xèv tov cùayYeXtaTTjv Aouxàv, oî 8è tov KXTJ(jtevxa

[3] toûtov aùxôv èpLtTjveûaat Xéyouai ttjv yp<x.(pT}v ô xal LiaXXov

àv eïrj àXrjSèç tô> tov olioiov ttjç qppàaEcoç xaPa)tT*)Pa T'ÔV TE

toû KXt)(j.£vtoç è7tioToXy]v xal ttjv 7tpôç ' EPpaîouç à7ioo-q>ÇeLv

xal t« ^xyj TOppto rà èv èxarépoiç toïç ouYYpâ^Jxaoi voT^Aara

[4] xaSeaTavat. bxéov 8' ùç xal Seuxépa xiç elvat Xéyexai toû

KXy)li£vtoç ètciotoXy), où y.y)v ë6' 6\ioî.<ùç Tfl Tuporépa xal Taûx/jv

Yva>pt,[j.ov èTuiaTâ|i.eOa, Ôtl (i.7)Sè xoùç àpxaiouç aÙTfl xexpY)[xévouç

[5] ïojxsv. ^St) 8è xal ëTepa ttoXuetc^ xal Liaxpà auyYpâ^^axa

oi>ç toû aÙTOÛ x^èç xal Trpcprjv Tivèç 7rpoY)YaYov, IÏÉTpou Stj xal

'AttCcùvoç SiaXàyouç TrepiéxovTa- uv où8' ôXwç |xvt)lu] tiç rcapà

toïç rcaXaioïç «pépeTai, oùSè yàp xaOapôv T7)ç à7TOO"ToXixî)ç ôp6o-

SoÇtaç aTCXTcpÇei tôv xaPaXT*jPa- ^ tJLSV °ûv toû KXY)^.evTOÇ

ô(jloXoyou(jlév7j YPa9''] 7cp687]Xoç, eïpTjTai 8è xal Ta 'IyvaTtou xal

IIoXuxàp7rou-

AG'

39 [1] toû 8è IlaTrîa o-uYYpoqi.ti.aTa TtévTe tov àpiO^ov çépeTai, a xal

È7tiYéYpa7TTat Aoyicov xupiaxwv è^Y'rço-eœç l. toÛtojv xal

1. !Ç7)YV]CTecoa ATERBDSL Hieron. de uir. ill., 18 èÇï)Y^O"eia M.

2. Telle est l'opinion de Clément d'Alexandrie, rapportée par Eusèbe,

infra, VI, xiv, 2-4. Cf. J. Bonsirven, Saint Paul, Epître aux Hébreux, Paris,

1943, p. 125 suiv.

3. Cette opinion est rapportée par Origène, cité par Eusèbe, infra, VI,

xxv, 11-13, mais Origène ne la prend pas à son compte. Il se contente de dire

que pour lui les pensées sont de l'apôtre, mais que la phrase et la composition
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logué avec les autres lettres de l'Apôtre. Paul, en effet, s' étant

adressé par écrit aux Hébreux dans leur langue maternelle,

les uns disent que c'est l'évangéliste Luc 2, d'autres ce Clément

lui-même (dont nous parlons) qui a traduit la lettre 3. [3] Ceci

serait vrai de préférence à cela, à cause des ressemblances de

style entre la lettre de Clément et la lettre aux Hébreux et

d'autre part, parce que dans les deux écrits les pensées ne

sont pas éloignées.

[4] Il faut encore savoir qu'il y a, dit-on, une seconde

lettre de Clément, mais nous savons qu'elle n'a pas été aussi

connue que la première, car nous ne voyons pas que les

anciens s'en sont servi 4. [5] D'autres écrits, verbeux et

longs, ont été tout récemment présentés comme étant de lui :

ils renferment des dialogues de Pierre et d'Apion, dont il

n'existe absolument aucun souvenir chez les anciens et qui

d'ailleurs ne conservent pas le caractère pur de l'orthodoxie

apostolique 5. Par suite la lettre de Clément reconnue (par

les Eglises) est mise en évidence. Il a été parlé aussi des lettres

d'Ignace et de Polycarpe.

XXXIX

LES ÉCRITS DE PAPIAS

[1] De Papias, on présente, au nombre de cinq, des livres

qui sont intitulés les Exégèses des discours du Seigneur. De

sont d'un autre, connu de Dieu seul. On voit qu'ici Eusèbe témoigne quelque

préférence en faveur de Clément.

4. Eusèbe est le premier auteur qui parle expressément de la Secunda dé

mentis, et de son attribution à Clément. La lettre de Denys de Corinthe au

pape Soter, infra, IV, xxm, 71, ne parle pas de la seconde lettre de Clément.

Saint Jérôme, de Vir. illustr., 15, dit formellement que les anciens ont rejeté

la dernière lettre attribuée à Clément. C'est une manière brutale de traduire

la formule nuancée d'Eusèbe.

5. Eusèbe parle ici des apocryphes clémentins, Homélies et Reconnaissances.

Voir à leur sujet A. Puech, Histoire de la littérature grecque et chrétienne, Paris,

1928, t. II, p. 639-654.
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Elprjvaïoç wç (x6vo>v aû-rtji ypayévxtùv [AVT){Aoveoei, &8é 7ttoç

Xéycov

a xaôxa Se xal IlaTïtaç ô 'Iwàvvou (xèv àxouaxTjç, IIoXuxàpTrou

8è èxaïpoç YeYov"Ç> àp^aioç <£VTJP> èyYpàçcoç ê7U|xapxupeï èv

xfj xexàpxfl 2 xûv éauxoû pipXtav. foxiv yàp aÙTcji rcévxe (îipXta

auvTETaY^éva ».

[2] xal 6 nèv ElpTjvaïoç xaûxa- aùx6ç ys V-ty ô narctaç xaxà xô

TCpoofyuov xwv aûxoû X6ycov àxpoaxrjv (xèv xal aùx67rx7)v oùSafxûç

èauxov yevloQca xo>v leptov à7roax6X<ov ê^xçaÊvei, 7capetXr)<pévai

Se xà xîjç 7t[oTeû)ç 7tapà xcov exetvoiç YV6)P^f")V SiSàaxei Si'

&v çirjaiv XéÇetov

[3] « oùx èxvT)Oû> 8é aoi xal ôoa 7toxè rcapà tûv 7tpea(iJuxéptov

xaXtoç ë[xa6ov xal xaXûç èiivrj[x6veuoa, aoYxaxaxàÇai s xaïç

épjjnrjvetaiç, StafJePaiootJievoç ÛTtèp aùxwv àXrjGeiav. où y*P

xoïç xà 7roXXà XIyou<jiv ëxaipov a>ar7rep ol 7roXXo[, àXXà xoïç

xàXrjOrj SiSàaxouaiv, oùSè xoïç xàç àXXoxpÊaç èvxoXàç \lv7)[lo-

VEÛouaiv, àXXà xoïç xàç 7tapà xoû xupiou xfj rctaxei SeSofiévaç

[4] xal àiz' aùxîjç 7rapaYivo|J.£vaç 4 xîjç àXY)8e(aç• et Se 7tou xal

7rap7jxoXou07]X{ûç xiç xoïç 7rpecPuxépoiç £X0oi, xoùç xûv npeafiuxi-

poiv àvéxpivov X6youç, ii 'AvSpéaç 9\ xt Iléxpoç eTruev ^ x£

C>(Xi7T7roç ^ xt ©tofjiâç ^ 'Iàxtù^oç î} il 'Iûjàvvvjç tJ MaxOaïoç ij

xiç 2xepoç xâiv xoû xupfoo [xa97]xcôv fi xe 'AptaxUov 5 xal ô Trpeo-

pùxepoç 'IwàvvTjç, xoû xoptou (i.a07jxal 6, XéYouaiv. où y<*P

xà èx xwv Ptpxttov xoaoûx6v y.e JxpeXeïv Û7TeXàf/.|3avov ôoov xà

îtapà Ç&oriç çaiVYJç xal (xevoûa7]ç ».

[5] ÉvGa xal lmarriaa.1 fiÇiov Sic xaOapiG^oûvxi aoxqi xô 'Itoàvvoo

Ôvojia, &v xôv [xèv itpdxepov Ilexptp xal 'Iaxw^w xal MaxGatqj

xal xoïç Xoitoïç à7coax6Xoiç auYxaxaXéYei, oaçûç SyjXcôv x6v

2. xexàpxTJl Mss. Iren,at, A changé en A SL.

3. ouYxaxaxàÇai BDM auvxàÇai ATER.

4. 7rapaYivo(iévao AL 7capaYivo[jtevoio TERBDS.

5. Ariston S.
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ces livres, Irénée fait mention comme des seuls qui aient

été écrits par Papias, en disant textuellement :

« Papias, lui aussi auditeur de Jean et compagnon de Poly-

carpe, homme ancien, a témoigné par écrit dans le quatrième

de ses livres. En effet, il existe cinq livres composés par lui l. »

Voilà ce que dit Irénée. [2] Pourtant, Papias, dans la

préface de ses livres, ne se montre pas lui-même comme ayant

jamais été l'auditeur ou le spectateur des saints apôtres,

mais il apprend qu'il a reçu ce qui regarde la foi par ceux qui

les avaient connus. Voici ses propres paroles :

« [3] Pour toi, je n'hésiterai pas à ajouter à mes explications

ce que j'ai bien appris autrefois des presbytres et dont j'ai

bien gardé le souvenir, afin d'en fortifier la vérité. Car je ne

me plaisais pas auprès de ceux qui parlent beaucoup, comme

le font la plupart, mais auprès de ceux qui enseignent la

vérité; je ne me plaisais pas non plus auprès de ceux qui font

mémoire de commandements étrangers, mais auprès de ceux

qui rappellent les commandements donnés par le Seigneur à

la foi et nés de la vérité elle-même. [4] Si quelque part venait

quelqu'un qui avait été dans la compagnie des presbytres,

je m'informais des paroles des presbytres : ce qu'ont dit André

ou Pierre, ou Philippe, ou Thomas, ou Jacques, ou Jean, ou

Matthieu, ou quelque autre des disciples du Seigneur; et

ce que disent Aristion et le presbytre Jean, disciples du

Seigneur. Je ne pensais pas que les choses qui proviennent des

livres ne fussent aussi utiles que ce qui vient d'une parole

vivante et durable. »

[5] Ici, il est convenable de remarquer que Papias compte

deux fois le nom de Jean : il signale le premier des deux

avec Pierre et Jacques et Matthieu et les autres apôtres, et

il indique clairement l'évangéliste ; pour l'autre Jean, après

1. Irénée, Adv. Haeres, V, xxxm, 4, Sur Papias, cf. A. Pukch, op. cit.,

t. II, p. 96-101 ; G. Bardy, Papias, dans dict. de Thiol. cathol., XI, 1944-1947.

6. TOÛ xu fxaOyjTal TERBDM ol toû xo ua6lf)Tal A discipuli domini

Hier ceterique discipuli. L.
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cùayyeXiaTTqv, tôv 8' ëTepov 'Io>àvv7jv, StaaTEtXaç tôv Xôyov,

érépoiç rcapà tov t&v àroaTÔXcov àpt0[i.ôv xaTaxàaoec, repoTaÇaç

[6] aÛTOÛ xov 'Apiemtova, oaçtoç te aÛTÔv 7rpea(3ÔTepov ôvofxâÇEi- àç

xal 8ià Toûxtov à7roSebcvua0at tï)v taTopÊav àX7)07J tûv 8ûo xaxà

tïjv 'Aa£av ô|i.tovu[Ua xej(p^a0ai etp7)x6Ttov 800 te èv 'Ecpéaco

yEvéoSat [i.vr)(AaTa xal êxàrepov 'Itoàvvou 2ti vuv XéyeaGaf otç

xal àvayxaîov 7tpoaéxeiv tôv voûv, eêxôç yàp tôv SeÛTepov, el

(jnf) tiç ÈOéXoi tôv upÛTOV, TTjv etc' ôvojxaTOç çEpofXEvrjv 'Itùâvvou

[7] aTToxàXutl't.v Éopaxévat. xal ô vûv 8è 7][xïv 8if]Xoû(i.Evoç ITa7ttaç

toùç (i.èv twv à7rocT6X<«)v Xoyouç rcapà tcov aÙTOtç 7tap7]xoXou-

07)xÔTtov ô[i.oXoyeï 7rapeiX7]cpévai, 'ApiaT^covoç 8è xal toû repeapu-

TÉpou 'Ioxxvvou aÙTTjxoov èauTov cprjcrt yEvÉoOaf ôvofiaaTi yoûv

7ioXXàxiç aÙTÛv {xv7][Aoveûaaç èv toïç aÛTOÛ auyypà[X[xaaiv

[8] Ti07]aiv aÙTwv 7rapa8oaEiç. xal TaÛTa 8' t)(jlïv oùx eIç tô àxpv)a-

tov EtpTjaOcû- <5t£iov 8è Taïç ànoSoOEiaaiç toû ITauta çtovatç

7rpoaà4'ai X££eiç éxépaç aÙToû, 8t' œv TtapàSo^à Tiva loTopEi xal

[9] aXXa (Lç àv èx KapaSéaEfoç eIç aùxôv èX06vTa. tô [xèv oûv

xaTà ty]v ' lEpàra>Xiv 0(Xi7r7rov tôv aTToaToXov à^a Taïç 0uya-

Tpâaiv SiaTpïtpai 8ià tgjv upôaOev 8s5'/)Xa>Tai* wç 8è xaià toùç

aÙToùç ô IIa7rlaç yevôjievoç, 8nf)Y7)aiv 7tapEiXy)cpévai 6au[i.aalav

Û7TÔ TWV TOÛ OlXlTC7TOU OuyaTépoV (AV7)[i.OVEOEl, Ta VÛV aY](Xet0JTÉ0V

vsxpoû yàp àvàoTaatv xai' aÛTÔv yEyovuïav IcrropEÏ xal aij 7tàXiv

ETEpov TcapàSo^ov 7TEpl 'Ioûcttov tôv £7uxX7)0ÉvTa Bapaapôtv

yeyovôç, àç StjXtjttjpiov çàpfiaxov è[A7ii6vToç xal (X7]8èv àrçSèç

[10] 8tà T7]V TOÛ XUptOD X*PtV ÔTTO(XElvaVTOÇ. toûtov 8e tôv 'Ioûotov

|i.£Tà T7]V TOÛ OCOTÎjpOÇ àvàXYJ^lV TOÙÇ ÎEpoÙÇ àTtOOTÔXoUÇ {JlETà

MaT0ta aTYJaal te xal èTtEÔÇaaOai àvTl toû 7ipo86Too 'IoûSa ènï

2. Eusèbe interprète à sa façon le texte de Papias et ne prétend pas s'appuyer

pour cela, sur une tradition. Mais il est intelligent, instruit de l'antiquité chré

tienne plus que tout autre, et il sait bien le grec. Aussi peut-on lui faire con

fiance lorsqu'il affirme la distinction des deux Jean. Cf. G. Bardy, art. Jean

le Presbytre, dans Supplément du dictionnaire de la Bible, t. IV, p. 843-847.

3. Eusèbe n'a pas vu personnellement ces tombeaux. Il en parle par ouï-dire,

vraisemblablement d'après Denys d'Alexandrie, qu'il cite plus loin, VII,

xxv, 16. Denys lui-même rapporte comme un bruit incontrôlé l'existence des

deux tombeaux d'Ephèse.

4. On reconnaît ici les préventions d'Eusèbe contre l'Apocalypse. Denys

d'Alexandrie, loc. cit., déclare ignorer le véritable auteur de l'Apocalypse et

ajoute que le nom de Jean a été de tout temps trop fréquent parmi les fidèles
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avoir coupé son énumération, il le place avec d'autres en

dehors du nombre des apôtres : il le fait précéder d'Aristion

et le désigne clairement comme un presbytre 2. [6] Ainsi,

par ces paroles mêmes est montrée la vérité de l'opinion selon

laquelle il y a eu en Asie deux hommes de ce nom, et il y a,

à Éphèse, deux tombeaux qui maintenant encore sont dits

ceux de Jean 3. Il est nécessaire de faire attention à cela, car

il est vraisemblable que c'est le second Jean, si l'on ne veut

pas que ce soit le premier, qui a contemplé la révélation trans

mise sous le nom de Jean 4.

[7] Papias, celui dont nous parlons maintenant, reconnaît

avoir reçu les paroles des apôtres par (l'intermédiaire de)

ceux qui les ont fréquentés5; il dit d'autre part avoir été

lui-même l'auditeur d'Aristion et de Jean le presbytre :

en effet, il les mentionne souvent par leurs noms dans ses

écrits pour rapporter leurs traditions.

[8] Il n'était pas inutile que ces choses fussent dites par nous ;

et il est bon d'ajouter, aux paroles de Papias que nous avons

rapportées, d'autres récits encore dans lesquels il raconte

des choses extraordinaires et d'autres qui seraient venues

jusqu'à lui par le moyen de la tradition. [9] Il a déjà été

rappelé, dans ce qui précède, que l'apôtre Philippe avait

séjourné à Hiérapolis avec ses fdles 6. Nous devons mainte

nant indiquer comment Papias, qui vivait en ces temps,

rapporte avoir appris une histoire merveilleuse des filles de

Philippe. Il raconte la résurrection d'un mort arrivée de son

temps; et encore un autre fait extraordinaire concernant

Justus, surnommé Barsabas, qui aurait bu un poison mortel

et n'aurait éprouvé aucun désagrément par la grâce du Sei

gneur. [10] Ce Justus est celui qu'après l'ascension du Sauveur

les saints apôtres placèrent avec Matthias, après avoir prié

pour qu'on puisse en tirer une conséquence sur la personnalité de l'écrivain

inconnu.

5. Papias ne dit donc pas qu'il a été le disciple de l'apôtre Jean et

saint Irénée, Adv. Ilaeres, V, xxxm, 4, se trompe lorsqu'il le prétend.

6. Supra, III, xxxi, 3-4.



156 ETSEBIOT

xov xXîjpov xîjç àvartXYjptÎKTetoç xoû aûxoiv àpi8[ioû tj tûv Ilpà-

Çetov &Sé kcùç Eaxopeï YPa9iQ' * xa^ &JT7)aav Sûo, 'Iû>o7jcp xov

xaXoû|xevov Bapoapâv, ôç è7rexXr)6r] 'Ioûaxoç, xal MaxStav xal

7tpooeuÇà(Aevoi elîtav ».

[11] xal tfXXa Se ô aùxôç wç êx 7rapaS6aeœç àypàçou elç aùxàv

■î^xovxa 7tapaxé8eixat Çévaç xé xivaç 7capa(3oXàç toû otoTÎjpoç

[12] xal SiSaaxaXtaç aûxoû xal xiva #XXa |i.o8ixa)xepa- èv olç xal

XiXiàSa xtvà <p7)oiv èxcôv ëaec6ai |iexà t-J]v èx vexpûv àvàaxaaiv,

oû>[xaTixtôç xrjç Xpiaxoû (3aaiXe[aç êrcl xauxrjal xîjç y^Ç ûtcocttt]-

oofiévvjç- a xal -?)Y0ùVai T(*Ç à7TOoxoXixàç 7rapex8eÇà[xevov St7)YY]-

aeiç Û7roXa|3etv, xà èv vizoSeIyV-oloi Ttpoç aùxtôv (iuaxixtôç elpt)-

[13] [Jtéva (x-f) auveopaxdxa. aç6Spa y<*P toi ojxtxpoç ôv xov voûv,

wç Sv èx xtûv aùfoû X6yojv xexp.y)pà(jievov elizelv, çalvexai,

uX'Jjv xal xotç [lzt' aùxov KXeioxoiç 6aoi<; xûv èxxXKjciaoxixcov

xîjç ôfiotaç aùxtji S6Çtjç 7rapatxtoç Y^Yovev ttjv àpxatoxTjxa xàvSpôç

TcpopepX7)[iévotç, coa7tep ouv Elp-rçvattp xal eï xiç àXXoç xà ô^oia

[14] çpov&v àva7récpYjvev. xal àXXaç Se xfl ISîa YPa9ïï TCapaSiScoaiv

'Apioxltùvoç xoû 7rp6o6ev SeSYjXtùjxévou xûv xoû xupfou X6y<ov

SiY]Y"rio"et<; xal xoû Tcpea(îuxépou 'Icoâvvou 7tapaS6aetç- ècp' aç

xoùç cptXojzaGetç àvaTréfi.tJ'avTEç, àvaYxaÊoç vûv 7rpoa8r)ao[i.ev xatç

7rpoexxe8ekraiç aùxoû çoivaïç 7tapà8oaiv ^v rcspl Màpxou xoû

xô eùaYY^Xiov YeYPa<P0T0Ç èxxéSeixai Stà xoûxwv

[15] « xal xoû8' ô 7Tpeo3ûxepo<; IXeyev Màpxoç |i,èv èp{XY)vei)Tï]ç

LTéxpou Yev6\izvoz, Ôaa è[iV7][i6veoaev, àxpipôiç 2YPa9ev> ou

jiévxot xâÇei xà ûtt6 xoû xupfou 7 tq Xe/Oévxa ^ 7cpax8évra.

oûxe Y*p ^xouaev xoû xupfou oûxe TcapTjxoXoûSyjaev aùxoi, ûoxe-

7. xû BDMSL x~ô ATER.

7. .4cf. Apost., i, 23-24. Le Sauveur avait promis (Me, xvi, 18) que ses

disciples boiraient des poisons mortels et qu'il ne leur arriverait aucun mal.

Cette prophétie a dû naturellement se réaliser un certain nombre de fois.

8. On a pensé que les rêveries millénaristes mises sous le nom de Papias

étaient le fait d'un auteur juif, et n'avaient rien à voir avec l'cvêque d'Hiéra-

polis. Voir L. Gry, le Papias des belles promesses messianiques, dans Vivre ri

Penser, Recherches d'exégèse et d'histoire, 3e série, Paris, 1945, p. 112-124.

• Désolidarisé de son homonyme juif, Papias reste bien au-dessus des mes-
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pour que le sort complétât leur nombre, en vue de remplacer

le traître Judas, ce que le livre des Actes raconte en ces

termes : « Et ils placèrent deux hommes, Joseph, appelé Bar-

sabas et surnommé Justus, et Matthias, et ils prièrent en

disant 7... »

[11] Le même Papias ajoute d'autres choses qui seraient

venues jusqu'à lui par une tradition orale, certaines para

boles étranges du Sauveur et certains enseignements bizarres,

et d'autres choses tout à fait fabuleuses. [12] Par exemple,

il dit qu'il y aura mille ans après la résurrection des morts et

que le règne du Christ aura lieu corporellement sur cette

terre 8. Je pense qu'il suppose tout cela, après avoir compris

de travers les récits des apôtres, et qu'il n'a pas saisi les choses

dites par eux en figures et d'une manière symbolique. [13] En

effet, il paraît avoir été tout à fait petit par l'esprit, comme on

peut s'en rendre compte par ses livres; cependant il a été

cause qu'un très grand nombre d'écrivains ecclésiastiques

après lui ont adopté les mêmes opinions que lui, confiants

dans son antiquité : c'est là ce qui s'est produit pour Irénée

et pour d'autres qui ont pensé les mêmes choses que lui 9.

[14] Dans son propre ouvrage il transmet encore d'autres

explications des discours du Seigneur, dues à Aristion dont il

a été question plus haut 10, et des traditions de Jean le pres-

bytre : nous y renvoyons ceux qui aiment à s'instruire. Main

tenant nous sommes obligés d'ajouter, aux paroles que nous

avons précédemment rapportées 11, la tradition qu'il expose

en ces termes au sujet de Marc, qui a écrit l'Evangile :

« [15] Et voici ce que disait le presbytre : Marc, qui était

l'interprète de Pierre, a écrit avec exactitude, mais pourtant

sans ordre, tout ce dont il se souvenait de ce qui avait été

dit ou fait par le Seigneur. Car il n'avait pas entendu ni

quines critiques ou des fâcheuses insinuations qu'en toute bonne foi, et dans

les meilleurs intentions, Eusèbe lui avait réservées (p. 124). »

9. Cf. L. Gry, le Millénarisme dans ses origines et son développement, Paris,

1904.

10. Supra, III, xxxix, 4 et 7. On ne connaît cet Aristion que par Papias.

11. Supra, II, xv, 2.



157 ETSEBIOT

pov Se, ô>q 2ç7)v, néxpo)- ôç ïrp&ç xàç •/^çzia.c, èraHEÏxo xàç SiSaa-

xaXÊaç, àXX' où% {oaTuep oûvra^iv xûv xupiaxwv 7roioû[jievoç

Xoytcov 8, coctte oûSèv ^[iapxev Màpxoç ouxtoç ëvia ypàtjiaç àç

àTre(jtv7)(Ji6veu(jev. èvôç yàp ÈTTOtYjaaxo 7rp6voiav, xoû [atjSev aiv

^xoocev 7rapaXi7TEÏv ^ tyeûaa.oQixl Tl Iv aùxoïç ».

[16] xauxa (ièv ouv îcrxépTjxai xai IIa7Ûa TTEpl xoû Màpxou* Tcepl

8è xoû MaxGafou xaûx' eïpiqxai-

« MaxOaîoç (xèv oijv ' E(3pat8i SiaXéxxcp xà X6yta 9 auvExàÇaxo 10,

rjpfrrçveoaev 8' aùxà wç 9)V Suvaxôç gxaaxoç ».

[17] xéxpiQxai 8' à aùx6ç jxapxuptaiç àîtà xrjç 'Itoàvvou 7rpoxspaç

è7r«rxoXï)ç xal àizb X7jç LTéxpou é^xottoç, èxx£6Eixai 8è xal àXXvjv

îoxoplav rzepl yuvaixàç è7tl TCoXXàïç àjjiapxtaiç n 8iapXï)9eL<T7)<;

etcI xoû xupfoo, tjv xà xaô' E(3p<x(ouç EÙayyéXiov Tztpièx^- xal

xaûxa S' 7){jûv àvayxaÉcùç Trpèç xoïç exxeOeïcuv lTrixExy;p7]a0w ".

8. Xoytav T'ERBDM X6ycov AT1.

9. xà X6yta L'Évangile S. om L.

10. ouvExàÇaxo TERBD cruvEypà^axo AM.

11. TtEpl— a^xapxtatç de muliere adultéra L.

12. è7îixEX7]pT]CT0to -j- à[ifi Se x6 SwSéxaxov exoo xtjct xpaïavoQ

PaciXetao T.
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accompagné le Seigneur; mais, plus tard, comme je l'ai dit,

il a accompagné Pierre. Celui-ci donnait ses enseignements

selon les besoins, mais sans faire une synthèse des paroles

du Seigneur. De la sorte, Marc n'a pas commis d'erreur en

écrivant comme il se souvenait. Il n'a eu en effet qu'un seul

dessein, celui de ne rien laisser de côté de ce qu'il avait entendu

et de ne tromper en rien dans ce qu'il rapportait. »

Voilà ce que Papias rapporte donc de Marc. [16] Sur Mat

thieu, il dit ceci :

« Matthieu réunit donc en langue hébraïque les logia (de

Jésus) et chacun les interpréta comme il en était capable. »

[17] Le même Papias se sert de témoignages (tirés) de la

première épître de Jean et de la première épître de Pierre.

Il expose aussi une autre histoire au sujet de la femme accusée

de nombreux péchés devant le Seigneur12, que renferme

YEvangile selon les Hébreux. Il était nécessaire que nous

ajoutions cela à ce qui avait été dit.

12. Rufin traduit : de muliere adultéra, et pense évidemment à l'histoire

racontée (Ioan., vu, 53-viii, 11). On sait que cette péricope est absente des

plus anciens manuscrits grecs du quatrième Évangile, et des vieilles versions.

Mais on ne saurait assurer que c'est bien elle qu'a visée Papias.



TàSe xal rj xexàpx?) 7repiéxei ptpXoç xrjç 'KxxXTjcnacrriXTjç laxoptaç

A Ttveç èrcl xyjç Tpaïavoû PaaiXetaç 'PoifiattùV YEYovaot xa^

'AXeÇavSpétùV èTttaxoTroi.

B Oitoïoc 'IouSaïoi xax' aùxov 7ren:6v0acnv.

r Ot xaxà 'ASptavov ûîrèp xyjç Tc(axe<oç àTCoXoY7joà[zevot.

A Ot xax' aùx&v 'Ptùfiatwv xal 'AXeÇavSpécov êrctaxoTOH.

E Ot àvéxaOev àrco xoû owx^poç xal èrcl xoùç SiqXoofxévouç ' Ie-

poaoXiijiCûV è7ckrxo7tot.

Ç* 'H xaxà ASpiavov ûoxàx»] 'IouSattov îcoXiopxta.

Z Ttveç xax' èxeïvo xatpoû YeYovaoiv tl>eu8tùVÛ{Aou Y^oetoç

àpxï)Y°t-

H Tlveç êxxXïjotaaxixol a\iyypa.(Dtiq.

0 ,E7TioxoX,J) 'ASpiavoû ûreèp xoû (x^ Seîv âxptxtoç ^(xâç êXaû-

veiv.

1 Tlveç iul xîjç 'Avxtovtvou (îaaiXelaç I7r(oxo7rot ' Pû>(xatû>v xat

'AXeÇavSpétov YeYova(nv'

IA Ilepl xûv xax* aûxoùç alpeaiapx&v.

IB Ilepl xrjç 'Iouaxtvoo 7rp6ç 'Avxcùvîvov dc7toXoYtaç.

ir 'Avxtovtvoo 7cp6ç xè xoivov xïjç 'Aalaç è7Uo-xoX-)j rcepl xoû

xa0' fifiâç X6you.



LIVRE IV

Voici ce que renferme le quatrième livre de YHistoire

ecclésiastique :

I. Quels furent, sous le règne de Trajan, les évêques

des Romains et des Alexandrins.

IL Ce que les Juifs souffrirent de son temps.

III. Ceux qui, sous Hadrien, ont fait des apologies

pour la foi.

IV. Les évêques des Romains et des Alexandrins

sous Hadrien.

V. Les évêques de Jérusalem en remontant depuis

le Sauveur jusqu'au temps dont nous parlons.

VI. Le dernier siège de Jérusalem sous Hadrien.

VII. Quels furent en ce temps les chefs de la gnose

au nom mensonger.

VIII. Quels furent les écrivains ecclésiastiques.

IX. Lettre d'Hadrien sur ce qu'il ne faut pas nous

frapper sans jugement.

X. Quels furent, sous le règne d'Antonin, les

évêques des Romains et des Alexandrins.

XI. Les hérésiarques de ce temps.

XII. L'apologie de Justin à Antonin.

XIII. Lettre d'Antonin au conseil d'Asie sur notre doc

trine.
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IA Ta îrepl IIoXuxâp7rou toû tcôv à7roaT6Xcov y^wp^ou (zvïjiio-

veu6neva.

IE "Owùç xarà OÙ7)pov ô IIoXûxap7TOç à\i' éxépoiç è^apTÔpTjaev

èîtl ttjç S(i.upvatwv 7r6Xe<oç.

IÇ "Otcojç 'Iouaxïvoç ô çiXdaoçoç xov Xpiaxoû X6yov èul xîjç

'Pûj^atiov 7r6Xeti>ç 7rpeaPeûtûv è(Jiapxûp7)aev.

IZ Ilepl uv 'Iouaxïvoç èv ISîtp auyfpi\nia.Ti. p.v7)|xoveûei |j.apxû-

pcov.

IH Ttveç etç Tj^àç 9jX8ov toi 'Iouaxtvou Xoyov.

10 Ttveç èrcl xîjç Oùrjpou paaiXetaç xîjç 'Pcofialwv xal 'AXe-

ÇavSpéwv èxxX7]ataç TupoéoTYjoav.

K Ttveç oî TTJç 'Avrio/étûV.

KA ITepl Ttôv xaTà xoûxouç 8iaXafx4'*VTÛ>v êxxXTjaiaaxixûv

ouYYPa<péo)v.

KB Ilepl ' llyrplm:o\) xal a>v aûxoç (i.v7)(JLoveûet.

Kr Ilepl Aiovuatou KopivOtcov è7uax67rou xal o>v Êypa^ev 4icia-

xoXûv.

KA Ilepl 0eo<plXou 'Avrio^étov è7uax67rou.

KE Ilepl OiXtrerou xal MoSéoxoo.

KT Ilepl MeXtxtovoç xal civ aùxoç è(JivY)(i.6veu(jev.

KZ Ilepl 'A7roXivap£ou.

KH Ilepl Mouaavoû.

K0 Ilepl x9jç xaxà Taxiavov alpéoeojç.

A Ilepl Bap&Yjaàvou toû Eûpou xal xûv <pepo|x£vcov aùxoû

X6ytov.
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XIV. Ce que l'on rappelle sur Polycarpe, le disciple des

apôtres.

XV. Comment, sous Vérus, Polycarpe rendit témoignage

en même temps que d'autres dans la ville de

Smyrne.

XVI. Comment Justin le philosophe, qui prêchait la

parole du Christ dans la ville des Romains, rendit

témoignage.

XVII. Les martyrs que mentionne Justin dans son propre

ouvrage.

XVIII. Quels sont les écrits de Justin qui sont venus jusqu'à

nous.

XIX. Quels sont ceux qui, sous le règne de Vérus, ont

présidé aux Eglises de Rome et d'Alexandrie.

XX. Quels, à l'Eglise d'Antioche.

XXI. Les écrivains ecclésiastiques qui ont brillé en ce

temps-là.

XXII. Hégésippe et ceux dont il fait mention.

XXIII. Denys, évêque des Corinthiens et les lettres qu'il a

écrites.

XXIV. Théophile, évêque des Antiochiens.

XXV. Philippe et Modeste.

XXVI. Méliton et ceux dont il fait mention.

XXVII. Apollinaire.

XXVIII. Musanus.

XXIX. L'hérésie de Tatien.

XXX. Bardesane le Syrien et les écrits que l'on cite de lui.
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A'

'A(Z<pl Se to 8o>8éxaTov è'toç ttjç Tpaïavoû paaiXetaç ô [zixpcp

7rp6a0ev fjjxïv -ôjç èv 'AXeÇavSpeta 7rapoixtaç SrjXtoOelç lizlaxo-

7TOÇ * TYJV Ç<07)V (JLeTaXXàxTEt, TérapTOÇ S' d7î6 TÛV à7COOT6X<OV

ttjv tûv aÙT60t XeiToupytav xXirjpoÛTai ÏIpîjxoç. èv TO\iTq> xal

'AXéÇavSpoç èrel ' Pcô{A7]ç, ÔySoov ^toC àTto7cX7)aavTOç * EùapéaTou,

7téjX7CTY)v àrco IleTpou xal IlaûXou xaTaytov SiaSoxvjv, ttjv èmaxo-

7i7jv Û7toXa[xpàvei.

B'

[1] Kal xà (xèv ttjç toû a<ùT7Jpoç * -f)[xôiv SiSaaxaXtaç Te xal èxxXïj-

ofaç 6a7)|i.épai àvBoûvTa èni [xeïÇov èxwpei 7tpoxo7tîîç, rà 8è

tîjç 'Iou8a(<ov ou(i<popaç xaxoïç è7raXX?)Xoiç ^jxjAaÇev. ^8i)

yoûv toû aÙTOxpàTopoç etç èviauTov oxTwxaiSéxaxov èXaôvovToç,

1. ènlaxoTzoç ATBDM xépStov bzlaxoTma ERSL.

2. à7to7rX^oavToa BDM à7TO7cX7)pti>qavToq ATER.

1. toû opo f)(JiôJv BDMSL xu TER toû opa f)|xûv xu A.

1. C'est-à-dire vers l'an 109.
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I

QUELS FURENT, SOUS LE REGNE DE TRAJAN,

LES ÉVÊQUES DES ROMAINS ET DES ALEXANDRINS

Vers la douzième année du règne de Trajan *, l'évêque de

l'Église d'Alexandrie, dont nous avons parlé un peu plus

haut 2, quitte la vie. Le quatrième depuis les apôtres, Pri-

mus reçoit la charge des Alexandrins.

A cette époque également, Evariste ayant accompli sa

huitième année 3, Alexandre reçoit l'épiscopat à Rome, rece

vant le cinquième (rang de) succession depuis Pierre et

Paul.

II

CE QUE LES JUIFS SOUFFRIRENT DE SON TEMPS

[1] Tandis que ce qui concerne l'enseignement et l'Église

de notre Sauveur florissait chaque jour et faisait de plus

grands progrès, les malheurs des Juifs augmentaient en des

maux provoqués les uns par les autres. Déjà donc, vers la

dix-huitième année de l'empereur (Trajan) x, une nouvelle

2. V. supra, III, xxi.

3. Evariste étant entré en charge, d'après Eusèbe (III, xxxiv), la troisième

année de Trajan, son pontificat prend fin en 108. Le catalogue libérien lui

donne un règne de treize ans. L. Duchesne, le Liber Pontificalis, t. I, p. 126.

1. C'est-à-dire en 115.
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aù6iç 'IouSalwv xIvtjoiç È7tavaaTâcra ■ni.y.no'kxi 7tX9)0oç aÙTGM

[2] SiaçOelpei. ëv te yàp 'AXe^avSpeta xal rif) XoiTTfl AlyùrcToi

xal 7rpoaéTi xaxà KupvjvYjv, too7t£p ùtto TCvcû[xaxoç Ssivoû Ttvoç

xal axaaicôSouç àvappiTuaOévTEç, a>p[nr]VTo 7rpoç toùç auvoixouç

"EXXrjvaç axaatâ^eiv, aùÇrjo-avTEç te eIç ^éya tyjv oxàatv, tôj

e7u6vti èvtauTtô tc6Xe(jlov où o(jitxpc>v 0"uv7)'jiav, 7]yoi)[JiÉvou ttjvi-

[3] xaûra AoÛ7tou ttjç aTiâaTjç AlyÙTtTou. xal Stj èv tfl 7tpo')T7)

aufy.poXfl èTrixpaxYJaai aÙTOÙç ouvé(3Y) -rwv 'EXXrjvtov o£ xal

xaxacpuyovTEç eIç ttjv 'AXE^àvSpEiav toùç èv xyj toSXei 'IouSaiouç

eÇo>YP'/)o-<xv Te xal, à7téxTEivav, ttjç Se rcapà toùtcov au|X(jiaylaç

à7roTU^6vTEç ol xaTà Kupï)V7]v ttjv ycopav ttjç AlyÙ7tTou XeyjXa-

toùvteç xal toùç ev aÙTfl vo[i.oùç çÔEtpovTEÇ SieteXouv, vjyou-

(aévou aÙTtôv Aouxoùa- è(p' oùç ô aÙTOxpâTcop ëKejx^ev Mâpxiov

'J'oùpPtùva oùv SuvâfiEt 7CeC7J Te xa^ vauTtxyj, ëTi Se xal l7T7uxfj.

[4] ô Se 7toXXaïç (iàxaiç oùx oXlyco te XP0Vf!J T0V ^P^Ç aÙTOùç Sia-

7TOVY)aaç 7roXE(xov, 7toXXàç (XuptàSaç 'IouSaîoiv, où |J.6vov Ttov

àrco KopTjvrçç, àXXà xal twv à7t' AlyÙ7tTou auvaipotxévcov Aou-

[5] xoùa tcô paaiXst aÙTcov, àvaipEÏ. ô Se aÙToxpocTop ÙTCOTCTsùcraç

xal toùç Iv MEOOTTOTafzla 'IouSaiouç èmQrpzadoa toïç aÙTÔOt,

Aouaîcp KurjTtp 7rpoaéTa^£v ÈxxaOâpai ttjç èwapytaç aÙTOùç.

ôç xal TtapaTa^âjjiEvoç, Tzâ.\ino\\i reX^Goç twv aÙTo0i çoveuei, è<p'

ai xaTop0â)(jLaTi 'IouSalaç TjyEfXwv Ùtto toû aÙTOxparropoç àve-

Seîx^. TaÛTa xal ' EXXtjvcov ol Ta xaTà toùç aÙTOÙç XP0V0UÇ

ypacpfj 7rapaS6vTEç aÙTOiç loTopTjaav p^ixao-iv.

2. Cf. E. Schukrer, Geschichte des jùdischen Volkes im Zeitalter Iesu Christi

4e édit., Leipzig, 1901, t. I, p. 661-668.

3. Marcus Rutilius Lupus était déjà gouverneur de l'Egypte avant l'été 115

et il l'était encore en janvier 117.

4. Dion Cassius, Hist., LXVIII, 32, donne au chef de la révolte le nom

d'André.
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sédition des Juifs prit naissance et fit périr un très grand

nombre d'entre eux 2. [2] En effet, à Alexandrie et dans tout

le reste de l'Egypte, et aussi du côté de Cyrène, ils semblèrent

entraînés par un esprit redoutable de révolte et se soulevèrent

en sédition contre les Grecs qui vivaient avec eux. La sédition

s'accrut considérablement et, l'année suivante, ils provo

quèrent une guerre considérable, alors que Lupus 3 était

gouverneur de toute l'Egypte. [3] Certes, lors du premier

engagement, il arriva que les Juifs l'emportèrent sur les

Grecs; ceux-ci s'enfuirent à Alexandrie, firent le chasse aux

Juifs qui habitaient dans la ville et les tuèrent. Les Juifs de

Cyrène, privés du secours qu'ils attendaient, se mirent à

piller le pays d'Egypte et à dévaster les nomes qui s'y trouvent,

sous le commandement de Loucoua 4. Contre eux, l'empereur

envoya Marcius Turbon B avec une force d'infanterie, des

navires et de la cavalerie. [4] Celui-ci mena avec peine la

guerre contre eux en de nombreux combats et pendant un

long temps. Il tua de nombreux milliers de Juifs, non seule

ment de ceux de Cyrène, mais aussi de ceux d'Egypte qui

s'étaient soulevés avec Loucoua, leur roi.

[6] De plus, l'Empereur ayant soupçonné les Juifs de Méso

potamie d'attaquer aussi les gens de ce pays, ordonna à

Lusius Quietus d'en purifier la province 6. Celui-ci fit avancer

ses troupes contre eux et massacra une très grande multitude.

A la suite de ce succès, il fut nommé par l'empereur gouver

neur de Judée Ceux des Grecs qui ont transmis par écrit les

événements de ces temps là, ont aussi raconté ces choses en

propres termes 7.

5. Marcius Turbon fut envoyé en Egypte en 117 et il y resta à peu près

un an. Rappelé au début de 118, il fut alors expédié en Mauritanie,

Spartien, Hadrien, 5.

6. Lusius Quietus fut envoyé en Judée vers 117. Cf. Eusèbe, Chronic, ad

annum 115.

7. Dion Cassius, Hist., LXVIII, 32.
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r

3 [1] TpocïavoG Se è<p' ôXotç ëxeaiv eïxoai xtjv àpx'rçv (xyjctIv e£ Séoumv

xpax-rjo-avxoç, AÏXioç ' ASpiavoç SiaSé/exai ttjv yjyetxovtav. xoûxto

KoSpâxoç X6yov 7rpoa<pû)VY)aaç àvaSiScoaiv, à7roXoYtav auvxà^aç

Û7rèp tîjç xaô' 7)(i.âç 0eoae(}e(aç, 6xi Stj xiveç TOvrçpol avSpeç

xoùç fj{i.exépouç èvoxXeïv èTreipwvTO- etç ëxi Se çépexai rcapà

7rXetaxoiç xôiv àSeXcpciv, àxàp xal 7rap' Y)[ûv x6 aÙYYPatitxa-

è£ où xaxiSeïv laxtv Xa^7ipà xexpi7]pia xîjç xe xoû àvSpoç Sia-

[2] votaç xal xrjç à7roaxoXix7)ç ôp9oxo[i.îaç. ô S' aùxoç xt)v xa8'

êauxov àpxa^TYjxa uapacpatvei Si' c^v laxopeï xaùxa ISîaiç

çiovaïç-

« xou Se (Tcoxîjpoç 7](jicôv xà Ipya àel roxpTJv àX^Gv) yàp -?jv *,

ol 6epa7T£u0évxEç, ol àvaaxàvxeç èx vexpcov, o£ oùx wtpSrjaav

(i.6vov 6epaTCEu6(i.evoi xal àviaxâ^xevoi, àXXà xal àel 7rap6vxeç,

oùSè è7ri87)|AoGvxoç [i.6vov xoû owx^poç, àXXà xal àTCaXXayévxoç

fyrav 2 èrel /p6vov lxav6v, tooxe xal elç xoùç -rçfjLexépouç /pdvouç

xivèç aùxcov àcpbtovxo ».

[3] xoioùxoç [xèv oùxoç- xal 'AptoxetSTjç 8é, 7n.axoç àvîjp xyjç xa0'

rj[iàç ôp{xtô(i.evoç eùae[3e[aç, xo) KoSpàxto 7rapa7rX7]afo)ç ùrcèp

1. yàp ^v faute antérieure à Eusèbe, TAPHN fausse répétition de IIAPHN.

2. •jjaav interpolation antérieure à Eusèbe.

1. En août 117, probablement le 10. Cf. L. Homo, le Haut-Empire, Paris,

1933, p. 475-476.

2. L'apologie de Quadratus semble perdue, en dehors du fragment cité

par Eusèbe. On a plusieurs fois essayé de la retrouver, en tout ou en partie,

sous des noms variés. Rendel Harris a cru en découvrir des restes importants

dans les homélies pseudo-clémentines, le roman de Barlaam et Joasaph et

l'apologie de sainte Catherine d'Alexandrie, P. G., 116, 267 ss. V. Exposilor,



HIST. ECCL., IV, m, 1-3 162

III

CEUX QUI, SOUS HADRIEN, ONT FAIT DES APOLOGIES POUR LA FOI

[1] Trajan ayant exercé le pouvoir pendant vingt ans entiers

moins six mois, Aelius Hadrien reçoit la succession du

pouvoir l. C'est à ce dernier que Quadratus remit un discours

qu'il lui avait adressé : il avait composé cette apologie en

faveur de notre religion parce que certains hommes mauvais

s'efforçaient de troubler les nôtres. On trouve encore main

tenant ce livre chez beaucoup de nos frères et aussi chez nous 2.

Il est possible d'y voir des preuves éclatantes de l'intelligence

de l'auteur et de son exactitude apostolique. [2] L'écrivain

manifeste son antiquité par ce qu'il raconte en propres termes :

« Les œuvres de notre Sauveur étaient toujours présentes,

car elles étaient véritables : ceux qu'il a guéris, ceux qui ont

été ressuscites des morts n'ont pas été vus seulement au

moment où ils ont été guéris et ressuscites, mais encore cons

tamment présents; et cela, non seulement pendant que le

Sauveur vivait ici-bas, mais encore après sa mort. Ils ont été

là pendant un long temps, de sorte que quelques-uns d'entre

eux sont même arrivés jusqu'à nos temps. »

[3] Voilà ce qu'a été Quadratus. Aristide, lui aussi, qui

était un fidèle de notre religion, a laissé comme Quadratus,

1921, p. 147 ss.; Bulletin of John Ryland's library, 1923, 355 ss.; 1924, 384 ss.

Cette hypothèse a été vivement contredite par Robinson dans Journal of

Tkeological Studies, 1924, p. 246 ss. et par E. Klostermann, et E. Seeberg,

Die Apologie der hl. Katharina, Berlin, 1924. Récemment Dom P. Andriessen,

l'Apologie de Quadratus conservée sous le titre d'Epître à Diognète, dans Recherches

de Théologie ancienne et médiévale, xm, 1946, p. 5-39, 125-149, 239-260, a

prétendu identifier la lettre à Diognète à l'apologie de Quadratus. Il semble

peu probable que l'hypothèse s'impose. Cf. A. Puech, Histoire de la littérature

grecque chrétienne, II, p. 123-125; G. Bardy, Sur l'Apologiste Quadratus,

dans Mélanges Henri Grégoire, t. I, 1949, p. 75-86. ; H. I. Marrou, L'Épttre

à Diognète, Paris, 1952.
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t9}ç nlcnetùç ànoXoylccj s7ri<p6>VY)(Taç 'ASpiavo) xaTaXéXoi7tev

acpÇeToa Se ye eJç Seûpo 7tapà 7tXeCo-Totç xal tj toutou YP«9^-

A'

"Etei 8è Tpka) ttjç ccùtîjç jfft\ÀOvL<xç 'AXéÇavSpoç 'P<d|j.aîœv

etû<jxotoç teXeutS, Séxoctov tîjç otxovojiiaç à7TO7tÀ7)aaç * 2toç*

Sûcttoç ?jv toûtoj SiàSoxoç. xal ttjç 'AXe^avSpétov 8è Ttapoudaç

à^cpl tôv <xùt6v xpovov IIpt[jLov jjteTaXXâÇavTa ScoSexàTco tîjç 7vpoa-

Taataç êrsi SiaSsxsTai Ioûcttoç.

E'

5 [1] Tûv y£ V-fy ^v ' IepoaoXû(jioiç E7UO"x67ro)v toùç XP0V0UÇ YPa?7J

atj)Ço[j!.évouç oùSajjicoç eupaiv (xo^xiSf) yàp o5v fipaxupfouç aÙToùç

1. àTCOTrXTjaaa ABDM àTO7rX'r)pa>aaa TER.

3. Longtemps regardée comme perdue, l'Apologie d'Aristide a été retrouvée

dans une traduction syriaque, dans une traduction arménienne et un remanie

ment grec conservé par la Vita Barlaam et Joasaph. Récemment, on en a

découvert d'intéressants fragments grecs sur papyrus. Cf. J. Geffckkn,

Zwei grieschische Apologcten, Leipzig, 1907; A. Puech, op. cit., p. 126-130.

Il n'est pas sûr qu'Eusèbe ait eu entre les mains l'Apologie d'Aristide, car il

dit seulement qu'elle existait encore de son temps. D'après la traduction

syriaque, Aristide aurait présenté son Apologie à Antonin, et non pas à Hadrien.

La question reste débattue.
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en faveur de la foi, une apologie qu'il avait adressée à Hadrien.

Son ouvrage est également conservé jusqu'à présent chez un

très grand nombre 3.

IV

LES EVEQUES DES ROMAINS ET DES ALEXANDRINS

SOUS HADRIEN

La troisième année du même règne l, Alexandre, évêque

des Romains, mourut après avoir achevé la dixième année de

son administration : Xyste fut son successeur. Vers le même

temps, dans l'Eglise d'Alexandrie, Primus mourut la dixième

année de sa présidence et Justus lui succéda.

V

LES EVEQUES DE JERUSALEM,

EN REMONTANT DEPUIS LE SAUVEUR

JUSQU'AU TEMPS DONT NOUS PARLONS

[1] Quant aux évêques de Jérusalem, je n'ai trouvé nulle

part leurs dates conservées par l'écriture : la tradition rap

porte avec assurance qu'ils ont eu une vie très courte l.

1. C'est-à-dire en 119-120. Le catalogue libérien qui donne sept ans de règne

à Alexandre place en 117 le début de Xysle. Cf. L. Duchesne, le Liber Pon

tificales, I, p. 127.

1. Dans la Chronique, ad annum 111, édil. Helm, p. 196; ad annum 123,

p. 198-199; ad annum 135, p. 201; ad annum 160, p. 203, Eusèbe indique

quelques dates, auxquelles il bloque d'ailleurs plusieurs noms; et finalement

à l'année 185, p. 208-209, il déclare : « Tantis apud Hierosolymam episcopis

constitutis, non potuimus discernere tempora singulorum eo quod usque in

praesentem diem episcopatus eorum anni minime salvarentur ». Edit. Helm,

p. 209; cf. E. Schwartz, Eusebius' Kirchengeschichte, t. III, p. ccxxxix-ccxli.
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[2] X6yoç xaréxei yevéaQcti), toooûtov ï\ èyYpâçwv 7cape(Xïjqpa, <bç

(léxpt t^Ç xaTà 'ASpiav&v 'Ioo8ata>v 7roXiopxtaç 7tevTexafSexa

tov àptO[i.àv aÙToOi YeYovaotv èrciax6jcci>v SiaSoxaC, oôç 7tàvxaç

'Efjpalouç epaalv flvxaç àvéxaDev, t^jv yv&ai» xoû XpiaTOÛ

YVï)otû>ç xaxaSéÇaaGai, ôot' ^Stj 7tp&ç tôîv rà -roiàSe è7Cixptveiv

SuvaTÛv xal tîjç tcov B7ti(ix67rtùv Xeiroopytaç à^touç SoxitzaaGîjvaf

ouveordtvai yàp aÛTOtç t6te tyjv Trâaav èxxXiQotav èÇ ' EPpalwv

TciaTûiv àrcô tûv à7roaT6Xcùv xal etç t^)v t6ts SiapxeaàvTwv 7roXiop-

xCav, xa8' t^v 'IouSaïoi ' Pouataiv aSGiç àïtooTavreç, où inxpoïç

[3] 7toXéfi.oiç ^Xoioav. 8iaXeXoi7t6T6)v 8' ouv Trçvixaûxa tûv èx

7rEpiTO[X7Jç èTrtaxdTttov, toùç àrcà 7cpa>Too vûv àvayxaîov av eïr)

xaxaXéÇat. 7rpÛTOç xoiYapoûv 'Iàxw^oç ô toû xuptou XeyVe"

voç à8eX<p6ç ^v [ieG' ôv 1 Seûxepoç 2u[xe<ôv rptroç 'Ioûotoç*

Zaxxatoç xérapTOç- 7réfi.TCTOç Twptaç- extoç Beviajitv 'Iwàvvifjç

êpSojioç- Ôy^00? MaxGlaç- ëvaxoç OfXi7tTcoç- Séxaxoç Zsvéxaç-

èvSèxaToç 'Ioûotoç' AeoIç SwSéxaTOç* 'Eçpîjç TptcxaiSéxaToç*

TeooapeoxaiSéxaToç 'iMcr/jç" èrcl 7tàai 7revTExai8éxaToç 'IoûSaç.

4] TOOOÛTOt Xal Ol èlZÏ T7)Ç 'iEpOOOXÛfitoV toSXe<j)Ç èTCtaXOTUOl àrcà

Ttov à7rocT6XtûV etç t6v SyjXoû^evov SiaYEVojJiEvoi XP0V0V» ol

[5] rtàvTEÇ èx 7TEpiTOfJi7)ç. ^87] 8è SaiSéxa-rov èxoûar)ç etoç tîjç

jfrc(lOv(ac 2, Sûaxov SExaénr) XP0V0V àm>7i:XY)aavTa ènl tîjç

'Poijxatûiv è7rtoxo7âjç 2p8o[xoç àrco tûv àTroaréXtov SiaSéxe^ai

TEXeoçépoç* èviauroô 8è {iexa^ù xal {X7jvwv 8uxyevo[X£Voi>, tîjç

'AXE^avSpéwv 7tapotxlaç ttjv 7ipoaTaolav Eù[xév/]ç exxtù xXrjpw

8ia8éxETal> T°û TCP° aÙTou eteciiv ëvSexa Siapxéaavroç.

1. ^eG' ôv ATERDML om BS.

2. ^yEjAOvlao TERBDMSL Y)YE[i.ov(acr àSpiavou A.

2. On ignore quels sont ces livres, mais on peut penser aux Mémoires d'Hégé-

sippe, tout au moins pour les évêques judéo-chrétiens.
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[2] J'ai appris cependant dans des documents écrits 2, que,

jusqu'au siège des Juifs sous Hadrien, il y avait eu à Jérusalem

un chiffre de quinze successions d'évêques, que l'on dit avoir

été tous Hébreux de vieille souche et avoir reçu d'une manière

authentique la connaissance du Christ. Par suite, ceux qui

étaient capables de décider là-dessus les avaient alors jugés

dignes de la charge épiscopale. En effet, l'Église entière de

Jérusalem était alors composée d'Hébreux fidèles : il en fut

ainsi depuis les apôtres jusqu'au siège que subirent ceux qui

vivaient alors, au cours duquel les Juifs se séparèrent de

nouveau des Romains et furent détruits en des guerres très

grandes.

[3] Comme les évêques de la circoncision s'achèvent donc

à ce moment, il peut être nécessaire d'en donner maintenant

la liste depuis le premier. Le premier fut donc Jacques, celui

qu'on appelle le frère du Seigneur. Après lui, le second fut

Siméon, le troisième Justus, le quatrième Zacchée, le cin

quième Tobias, le sixième Benjamin, le septième Jean, le

huitième Matthias, le neuvième Philippe, le dixième Sénèque,

le onzième Justus, le douzième Lévi, le treizième Ephrem,

le quatorzième Joseph, enfin le quinzième Judas. [4] Tels

furent les évêques de la ville de Jérusalem depuis les apôtres

jusqu'au temps dont nous parlons, tous de la circoncision.

[5] Alors que le règne (d'Hadrien) en était déjà à la dou

zième année 3, Xyste ayant accompli la dixième année de

l'épiscopat à Rome 4, Télesphore lui succède, le septième depuis

les apôtres. Un an et des mois5 s'étant écoulés dans l'intervalle,

Eumène reçoit la première place dans l'Église des Alexandrins,

au sixième rang, son prédécesseur ayant duré onze ans.

3. C'est-à-dire en 128-129.

4. Le catalogue libérien s'accorde avec Eusèbe sur la durée de l'épiscopat

de Xyste; mais il fait commencer Télesphore en 127. L. Duchesne, le Liber

Pontificalis, I, p. 128-129.

5. Le ms, M et la traduction latine écrivent ici un mois.
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l

7

6 [1] Kal Stjtoc TÎjç 'IouSatav àiTOaTaalaç auOiç eIç jxeya xal ttoXÙ

7tpoEX8oùair)ç, ' Poûqpoç èiràpxoiv tîjç 'IouSataç, OTpaTUimxîjç

aÙTÛ au(Ji(xaxtaç Ù7t6 paatXéox; 7ïejAç8eb7jç, xaîç àirovotaiç

aÙTtôv âçetScoç XP^H-S^Ç é^s^et, [xupiàSaç àGpocoç àvSpojv

ôfJLoû xal TtatSoiv xal YuvaiJt"v Siaç8e(ptov 7roXé{iou te v6fia>

[2] xàç X"Paiî aÙTÛv èÇavSpa7toSiÇ6(xevoç. èarpax^yei Se t6te

'IouSattov 1 BapxtoxePaç Ôvojxa, ô S-?) àorépa StqXoï 2, Ta jièv

<5cXXa çovixoç xal XïjaTpixoç tiç àviqp, eitI 8è -rfj TcpoaTQYopla,

ola èiz' àvSparoSSov, ûç S^j èÇ oùpavoû <pa>aT-})p aù-roïç xaTeXrjXu-

[3] 0à>ç xaxou[xévoi<; te èmXàn^at TEpaTso6[iEvoç. àxjiàaavToç

Se toû 7roXé[iou èrouç èxTûixaiSexà-rou ttjç -fjyetxovtaç 3 xarà

By]60T)pa (ttoXIxvï) tiç ^v ôxupGùTaTrj, tûv 'IepoooXû[i.tùv où

a<p68pa 7u6ppa> SiEaTÛoa) Tfjç te ë^coGev 7roXiopxtaç xPov'ou

Yevo(Jt£vY)ç Xi(jLÔ> te xal 81<\>ei tcôv VE6iTepo7roicôv etç èa^aTOv

ÔXéBpoo 7repieXa8évTcov xal toû tîjç aTOVotaç aÙTOïç aklou tJjv

àÇÉav èxTÉaavToç S(xïjv, to tcôcv 20voç èÇ sxslvou xal tîjç 7uepl Ta

Iepoa6Xu(i.a yî^q 7râ(Ji7tav E7Ti|îa[vEiv EÏpyeTai vô[i.ou * 86f[t-<XTi

1. t6te louSaUov BD t6te îouSodcov SEÛTspoa TïjvtxaÛTa M

louSattùv TYjvixaÙTa ATER.

2. ô 8tj âo-répa StqXoï BDML àaTépa StqXoï toûto A àaTépa toûto

StqXoï T1 ô 89) aarépa toûto StqXoï ER om S.

3. jftey.ovlua TERBDMSL iiyeyLOMLa.cs àSpiavoû A.

4. vé(J.ou Mss S. diuinae legis L cf. Hieron.

1. Sur la révolte des Juifs, en 132, cf. Chronic, ad annum 132-136, édit.

Helm, p. 200-201; Dion Cassius, Hist., LXIX, 12-14; E. Schuerer, op. cit.,

p. 670-704; M.-J. Lacrange, le Messianisme chez les Juifs, Paris, 1909, p. 309-

325.

2. Dans la Chronique, le chef de la révolte porte le nom de Chochebas.

Justin, Apol., I, 31, lui donne le nom de Barchochebas, fils de l'étoile, que

retiennent généralement les historiens.

3. Cf. Num., xxiv, 17; Balaam avait annoncé qu'une étoile sortirait de



HIST. ECCL., IV, vi, 1-3 165

VI

LE DERNIER SIEGE DE JERUSALEM SOUS HADRIEN

[1] La révolte des Juifs grandissait et se développait alors

de nouveau *. Rufus, gouverneur de la Judée, après que

l'empereur lui eut envoyé des renforts en soldats, profita

sans pitié de leurs folies et marcha contre eux. Il tua, par

masses, des milliers d'hommes, de femmes et d'enfants et,

conformément aux lois de la guerre, il réduisit leur pays en

servitude.

[2] Un homme du nom de Barchochébas 2 était alors à la

tête des Juifs : ce nom signifie étoile. Pour le reste, il était un

voleur et un meurtrier, mais par son nom il en imposait à

des esclaves, comme s'il était une lumière venue du ciel

pour eux et miraculeusement destiné à les éclairer 3 dans

leurs malheurs.

[3] La guerre était arrivée à son apogée la dix-huitième

année du règne (d'Hadrien)4, aux environs de Betthéra 5 :

c'était une petite ville très fortifiée qui n'était pas très loin

de Jérusalem. Le siège, dirigé du dehors, ayant duré long

temps, les révoltés furent poussés par la faim et par la soif

aux dernières extrémités de la destruction. Celui qui était la

cause de leur folie en subit le juste châtiment; et depuis ce

temps-là, tout le peuple reçut la défense absolue, par une

décision ayant force de loi et par des commandements

Jacob; Barchochébas prétendait que l'oracle se réalisait en sa personne.

4. C'est-à-dire en 134-135. La campagne contre les Juifs dura en tout trois

ans et demi; peut-être est-ce là un chiffre symbolique, la moitié de la dernière

semaine de David. Eusèbe ne parle pas de la destruction de Jérusalem. Saint

Jérôme, par contre, la mentionne à plusieurs reprises; Comment, in Isa., I, 5;

Comment, in Hierem., XXXI, 15; Comment, in Ezech., XXIV; Comment,

in loel, I, 4.

5. Sur Betthéra, voir F.-M. Abel, Géographie de la Palestine, t. II,

Paris, 1938, p. 271.
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xal SiaTaÇeotv 'ASpiavoû, àç av jtiqS' è£ à7r67TTOu Getopoïev to

Trarptpov ëSaçoç, èYxeXeuoajiévou- 'Apkrrcovô IleXXaïoç5 ioxopeï.

[4] oûto> 8t] ttjç 7t6Xecoç etç êpYjjxtav toû 'IouSatov è"0vouç toxvteXîj

te çBopàv TÔiv îtàXai otxrjTépwv èX0ou<nqç è£ àXXoçùXou re

Yévouç ouvotxia0et(n)ç, tj ii£TS7CEtTa ouaTôtoa ' Ptû[Aaïx-rj roSXtç

t))v ê7C(ovu(i.(av àjjtet^aoa» elç tîjv toû xpa-rouv-roç AlXfoo 'ASpia-

vou ti|jl7)v AtXta 7rpooayopeijeTai. xal 8^ ttjç aÙT60i sxxXrjataç

è£ èOvcûv GUYxpoTTrjOelanqç, 7rp<oToç [Letà toùç èx 7repiTO(jL^ç

è7riax67rouç t-Jjv tôîv Ixeïae XeiToopytav èyxetP^eTai Màpxoç.

Z'

[1] "HSyj Se Xa(X7cpoxàTûiv Sfoajv çtoaTYjpwv rtôv àvà t}jv olxou-

{/.ev/jv àirocTiXpouaûv exxXtjgicdv âxfiaÇoûaïQÇ te stç #7tav to tojv

àv0p<d7t6>v y^voÇ T^Ç ek T0V atoT^pa xal xûpiov ^[xûv 'Iïjaoûv

XpicTxov 7rtoTetoç, ô p.io6xaXoç 8a[(z<ov ola xîjç àX7j6e£aç è^Gpoç

xal tîjç rtôv àv8ptÔ7ro>v aoi-rrjptai; àcl ^uyxâvwv 7roXe[xifùTaToç,

7râaaç oxpéçcov xaxà tîjç EXxXrjataç (rrçxavàç, 7ràXai [ièv toïç

[2] ë£û>0sv 8io>Y(xoïç xax* aùxîjç û>7tX(Çeto, t6ts ye fx^lv toûtgjv

àTTOXExXEiojiévoç, 7tovTjpoïç xal yàrpiv àvSpàcuv <5o7tEp tujIv

èXE0ptotç 4*UX^V ôpY^voiç 8iax6votç te àTCtoXEtaç xPt^ttev°Ç»

5. 7tEXXaïoa ABDr SL 7raXaioa TERDW.

6. Cf. Justin, Apol., I, 47; Dialog., xvi, xcn; Tertullien, -4<ft\ Iudaeos, 13;

Apolog., 21. Eusèbe emprunte ses renseignements à Ariston de Pella, qui est

sans doute la source de Tertullien. L'interdiction faite aux Juifs de retourner

à Jérusalem paraît être tombée en désuétude à partir de Sévère, mais elle fut

renouvelée par Constantin, qui autorisa seulement les Juifs à venir dans la

ville une fois par an, moyennant le paiement d'une taxe. Cf. M. Simon, Verus

Israël, p. 51, n. 2; J. Juster, Les Juifs dans l'empire romain, Paris, 1914,
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d'Hadrien, d'approcher même des environs de Jérusalem, de

telle sorte que celui-ci interdit aux Juifs de contempler,

même de loin, le sol de la patrie. C'est là ce que raconte Ariston

de Pella 6.

[4] Ainsi la ville (de Jérusalem) fut réduite à être totalement

désertée par le peuple juif et à perdre ceux qui l'avaient habitée

autrefois. Elle reçut des habitants de race étrangère. La ville

romaine, qui la remplaça, changea de nom et fut appelée

Aelia en l'honneur de l'empereur Aelius Hadrien 7. L'Église

de la ville fut elle aussi composée de Gentils et le premier,

après les évêques de la circoncision, qui en reçut la charge,

fut Marc.

VII

QUELS FURENT, EN CE TEMPS-LA,

LES CHEFS DE LA GNOSE AU NOM MENSONGER

[1] Alors que déjà, comme des astres très éclatants, les

Eglises brillaient dans l'univers et que, à travers tout le genre

humain, la foi en notre Sauveur et Seigneur Jésus-Christ

était en pleine floraison, le démon ennemi du bien, qui est

toujours l'ennemi de la vérité et l'adversaire irréductible du

salut des hommes, tourna toutes ses machinations contre

l'Église. Autrefois, il avait mis en œuvre contre elle les per

sécutions venues du dehors; [2] alors, ces persécutions lui

étant fermées, il se servit d'hommes mauvais et de magiciens

comme d'instruments capables de perdre les âmes et de

ministres de perdition; il mena la lutte par de nouveaux

t. II, p. 171-175. Sur Ariston, cf. E. Schuerer, op. cit., I, 63-65; A. Puech,

op. cit., II, 156-159; A. Lukyn Williams, Adversus ludaeos, Cambridge,

1935, p. 28-30; M. Simon, Verus Israël, p. 167.

7. Voir Chronic, ad annum 136, édit. Helm, p. 201. Cf. H. Vincent et

F.-M. Abel, Jérusalem, Recherches de typographie, d'archéologie et d'histoire,

Paris, 1914-1926, t. II, 6-39; 881-887.
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èxépaiç xaTeoTpaTr)Yet (i.s06Soiç, îtàvxa mSpov èîTivocôv, <î>ç Sv

wrpSôvTeç ydrjTEÇ xa^ aTtaTYjXol ttjv ocÙttjv toû SoyjJiaToç rjfxïv

7Tp0O7]Y0ptaV, Ô(X0G fièv TÔiv 7UO"TÔJV TOUÇ 7Tp6ç aÙTCÔV àXiaXOfiE-

vooç elç (3u66v à7ra>Xsiaç àyoïsv, ô(xoû Se toùç tîjç irtoTStoç

àyvôjTaç 8t' <ïjv aÙTol Spcivrcç EmxEipoÏEV, à7TOTp£7roivTo tïjç

[3] sttI tov cojTYiptov X6yov Trap68ou. àrco yoûv T°û MevàvSpou,

ôv SiâSoxov toû Stfiwvoç ^St] 7ip6TEpov 7rapa8s8a>xa|XEV, à[i.(pÉaT0-

[jloç axnrep xal SixéçaXoç ô<pt,a>8T)ç tiç 7rpoeX0oGaa Sûvafjuç Sueïv

alpéoetov SiacpdptùV àpxTQyoùç xaTeoxrjaaTO, Saropvïv6v te 'Avtio-

XÉa to yévoç xal Bao-iXEÊSvjv 'AXeÇavSpéa- œv ô ji-èv xaTà Suptav,

ô 8è xax' Atyu7TTov auveoTYjcravTO 6eo[iiCTtôv atpéaewv StSaaxaXEÏa.

[4] Ta fièv ouv 7rXeïcrTa tov SaTopvïvov Ta aùxà tô> MevàvSpw

^euSoXoyYJaai ô Etp-rçvaïoç 8y)Xoï, npocx^axt Se à7roppY]TOTépov *

tov BaaiXeîSYjv e[ç ib écTreipov TEÏvai tôcç E7uvo(aç, 8uo"o"e(3oî>ç

[5] atpéaewç sauTÔ) xepaTwSeiç àva7cXâaavTa [i.u0O7roi[aç. tcXeÊ-

otojv ouv èxxXy]CTiaoTi,xcùv àvSpwv xax' sxeïvo xaipoû tîjç àX7j-

0e(aç UTTepaytovt^opi évtov Xoyixcôxepév te ttjç àTOo-ToXtxîjç xal

èxxXYjaiaCTTiXTjç SoÇtjç Û7TEp[i.axouvTo}v, ^Stj Tivèç xal Stà ouy-

ypa[jL[i.àTO)V toïç [iETÉTTEira TrpocpuXaxTtxàç aÙTwv St) toÛtcùv tûv

[6] StqXcdOeictcôv alpéoEoiv Tcapeïxov È<p68ouç- àjv eIç 7][i.àç xaTÎ)X0EV

êv toïç t6te yva>pi[j.6>TàTou ouyypaçétoç 'Ayptanra KàoTopoç Ixa-

vaiTaxoç xaTà BaoïXciSou ëXeyxoç, ttjv 8eiv6T7]Ta tt^ç TàvSpoç

à7TOxaXÛ7rr&iv yo7]TEÊaç.

[7] êxcpatvfciv 8' ouv aÙTOu là àTcoppTjTa, «prjalv aÛTOV etç (i.èv to

sùayyéXiov xéaaapa îrpoç toïç Etxoo-t. auvTaÇai pi(3Xta, TrpocpYJTaç

Se ÉauTcô ôvojzâcai Bapxa^pàv xal Bapxcbcp xal àXXouç àvu7ràpx-

touç Tivàç éauTôi auaTY]aà[X£vov, (iapPàpouç te aùroïç eîç xaxà-

1. à7TOppY)TOTépojv ATERSL à7ropp7)TOTépa) BDM ut altius aliquid et

uerisimilius adinuenisse uideatur Irenée.

1. Voir supra, III, xxvi, 1.

2. Cf. Chronic, ad annum 132, édit. Helm, p. 209.

3. Ibénée, Advers. Haeres, I, xxiv, 1-3.

4. Agrippa Castor ne nous est connu que par Eusèbe, qui devait avoir son

ouvrage entre les mains. Voir A. Puech. Histoire de la littérature grecque

chrétienne, t. II, Paris, 1928, p. 261.
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moyens, inventant toute sorte de procédés : les magiciens et

les trompeurs, revêtant le même titre de croyances que nous,

tantôt devaient capturer ainsi un certain nombre de fidèles

et les précipiter dans un abîme de perdition, tantôt ils devaient

détourner de la voie qui mène à la parole du salut ceux qui

ignoraient la foi et sur lesquels ils s'exerceraient par leur action.

[3] De Ménandre donc, que nous avons dit plus haut avoir

été le successeur de Simon l, sortit, semblable à un serpent à

deux gueules et à deux têtes, une puissance qui produisit les

chefs de deux hérésies différentes : Saturnin, originaire

d'Antioche, et Basilide d'Alexandrie 2. De ces hérétiques, l'un

installa en Syrie, l'autre en Egypte, les écoles d'hérésies

ennemies de Dieu. [4] Irénce montre que Saturnin répétait

le plus souvent les mêmes mensonges que Ménandre, et que

Basilide, sous prétexte de choses ineffables, débitait à l'infini

ses inventions, en fabriquant les mythes monstrueux d'une

hérésie impie 3.

[5] En ce temps-là, un très grand nombre d'hommes ecclé

siastiques luttèrent pour la vérité avec une grande éloquence

et défendaient les opinions apostoliques et ecclésiastiques.

Quelques-uns même offrirent dès lors à ceux qui devaient

venir après eux, par le moyen de leurs écrits, des moyens

prophylactiques contre ces hérésies dont nous venons de

parler. [6] De ces écrits est venue jusqu'à nous une réfutation

très puissante de Basilide, due à Agrippa Castor qui était

alors un écrivain très connu 4 : elle découvre la dangereuse

habileté de la magie hérétique. [7] Agrippa découvre donc

les mystères cachés de Basilide et dit qu'il avait composé

vingt-quatre livres sur l'Evangile 5 et qu'il avait inventé

pour lui des prophètes qu'il nommait Barcabbas et Barkoph,

et d'autres encore qui n'avaient pas existé, à qui il imposait

5. On voudrait avoir plus de renseignements sur ces livres, comme sur

l'Évangile qui en fournissait la matière; s'agit-il d'un évangile écrit ? ou même

d'un de nos quatre évangiles canoniques ? Dans ce cas, Basilide serait peut-être

le plus ancien commentateur connu de l'Évangile. Il est plus probable que

c'était son propre Évangile qu'il expliquait. V. Origène, In Luc. hom., 1,

édit. Raueii, Leipzig, 1930, p. 5. Cf. A. Puech, op. cit., p. 243-244.
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ttXyjÇiv tûv xà TotaÛTa te8t)tc6t<ùv è7tt<p7j|itaai 7cpoo7)Yoptaç,

SiSàaxeiv te àSiaçopeïv eISoXoOotcûv à7roYeooixévooç xal èÇojxvu-

jzévouç à7?apa<poXàxTcoç t9)v tcIotiv xaTà toùç tûv 8uoyH-&v

xaipoûç, nuOayopixcôç te toïç Tcpocrioûcrtv aùxcô wevTaéTYj oi<07ry)v

[8] 7capaxeXeûe(T8al• xal Irepa 8è tootoiç TtapaTcXifjoia àjxçl toû

BaotXetSou xaTaXéÇaç 6 etpTjixévoç oùx àyevvwç ttjç 8ï)Xco0efo7)ç

[9] alpeaEoç bIç 7tpoÛ7CTOv ècpwpaae t-Jjv 7tXàv7)v. YP^?et ^è xa

Etpirjvaïoç ai>YXPovkiai tootoiç Kap7coxpàTY)v, ETEpaç alpéaeoç

TÎjç tûv rvwaTixtov èTnxXTiOeÉaTqç uaTépa- ot xal toû £(|Aûjvoç

ooj( wç exeïvoç xpûpS-rçv, àXX* ^87) xal eIç <pavsp6v Tàç fxaYetaç

7rapaStS6vai rjÇfouv, <I>ç etcI (XEYàXoiç 8y), (x6vov oùj^l xal oe[i.vu-

v6(iEvot toïç xaTà 7cepiepYlav 7tpoç aÙTciv è7CtTeXou(xévoiç cplXTpotç

ôvetpo7io(jt7roïç Te xal 7tapé8potç Tial Sat(i.ooiv xal aXXaiç ôjioioTpé-

7toiç Tiolv àY^Y^Ç' toûtoiç Te àxoXoûBoç 7tàvTa Spâv xP^vat

SiSàoxeiv Ta aloxpoupY^TaTa toùç fiéXXovTaç eIç to teXsiov

TÎjç xaT* auToùç (xuaTaYtoY^aç ^ xal {iâXXov (Auaap07roitaç èXEÛ-

aeoOat, <î>ç \jlt\ àv àXXtoç èx<peuÇop.évooç toùç xoajxixoôç, J>ç àv

exeïvoi çatev, àpxovTaç, (jfî) oûxl ttôcoiv Ta Si' àppr)T07roi[aç àTOVEC-

[10] jxavTaç XPea- toûtoiç 8î)Ta auvépaivEv Siaxûvotç xP^evov tov

E7rixaipeotxaxov 8a((iova toùç jxèv îcpoç aÙTÛv à7taT6>[AEvouç

olxTpcôç outûjç eIç à7T6)XEiav àv8pa7ro8l^Eo0ai, toïç 8' à7r[GTot.ç

Iôveoiv 7roXX^v 7rapéxetv xaTà toû Getou Xûyou 8uo<p7){iiaç 7tepiou-

otav, tîjç e£ aÙTtôv (p7)[X7jç eIç tt)v toû toxvtûç XpioTiavwv 50vouç

[11] Sia^oX^v xaTaxeofiévTjç. TaÛTfl 8' oùv èirl 7tXeïotov ouvépatvev

t^v uspl ^)[xcôv rcapà toïç t6te à7r(oT0iç ûmSvoiav SuocePt] xal

àT07ca>TàT7)v 8ia8[8oa6ai, wç 8^i àGejztToiç 7tpoç (jnqTépaç xal

[12] àSsXçàç |xtÇe«Jtv àvoatatç te Tpo<païç xP<0tJt^vt0V- oOX E^

{xaxpôv ye tx^v aÔTcji TaÛTa 7rpouxtopEi, ttjç àXirjGeÊaç aÛTÎjç

èauTYjv auviaTtoairjç ènl y-éya. te çôiç xaTà t6v 7rpoï6vTa XPÔV0V

G. Ihénée, ytj/ç'prs. Ilaeres, I, xxv, 1, 6, 3, 4.

7. Cf. E. de Faye, Gnostiques et gnosticisme, 2» édit., Paris, 1925, p. 413-

419.

8. Voir H. Leclercq, art. Accusations contre les chrétiens, dans Diction,

d'archéologie chrétienne et de liturgie, t. I, 274-275.
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des noms barbares pour frapper ceux que saisissaient de stu

peur de semblables inventions. (L'hérétique) enseignait encore

qu'il était indifférent de goûter aux idolothytes et de parjurer,

sans la moindre réserve, sa foi dans les temps de persécution;

à la manière de Pythagore, il imposait à ses disciples un

silence de cinq ans. [8] Le même auteur rapporte encore,

au sujet de Basilide, d'autres choses du genre de celles-ci et

il prend admirablement sur le fait l'erreur de la dite hérésie.

[9] Irénée 6, lui aussi, écrit que Carpocrate vivait en même

temps que ceux-ci; il était le père d'une autre hérésie, celle

qui est appelée des Gnostiques. Ceux-ci trouvaient bon de

pratiquer les opérations magiques de Simon, non comme ce

dernier en secret, mais bien ouvertement, comme ils l'auraient

fait pour quelque chose de grand. Ils allaient jusqu'à vénérer

les philtres composés par eux avec un grand soin, les démons

qui envoient les songes et qui prennent place auprès des

hommes, et d'autres affaires du même genre. Conséquemment

à cela, ils enseignaient à ceux qui voulaient aller jusqu'à

l'achèvement de leur mystagogie ou plutôt de leur infamie

qu'il fallait tout faire, même les actes les plus honteux, parce

que, disaient-ils, ils n'échapperaient pas autrement aux

princes de ce monde, comme ils les appelaient, qu'en leur

accordant à tous ce qu'il fallait, par des actions honteuses 7.

[10] Il arriva, sans aucun doute, que le démon qui se

réjouit du mal, se servit de ces ministres, soit pour réduire en

esclavage en vue de leur perte ceux qui avaient été misérable

ment trompés par eux, soit pour fournir aux nations infidèles

de multiples prétextes de dire du mal contre la parole divine,

car leur renommée se répandait pour la calomnie de tout le

peuple des chrétiens. [11] Ce fut donc de cette manière, en

très grande partie, que prit naissance l'opinion impie et tout

à fait déraisonnable, alors courante à notre sujet parmi les

croyants, que nous commettions d'abominables unions avec

nos mères et nos sœurs et que nous mangions des nourritures

infâmes 8. [12] Tout cela d'ailleurs ne servit pas longtemps

au démon, car la vérité elle-même se leva et brilla, avec le
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[13] 8iaXa{jt.7roûo7)ç. èoPeoTO |ièv yàp aÙTlxa 7rp6ç aÙTTJç èvepyetaç

àîteXeYxfyieva là. tûv è^Spàiv êniTexvTJiiaTa, àXXov ère' àXXaiç

alpéaetov xaivoTopLoujiévwv, ÛTToppsoiKTciv àel tcôv 7tpoTépcov xal

etç 7toXuxp67iouç xal 7roXufJi6p<pouç tSéaç aXXoxe aXXwç <p8eipo-

jzevwv Trpoyjei S' elç aiSÇnjv xal (i-éyeSoç, àel xaxà xà aùxà

xal ùMiaÛTOç ëxouoa> ^ T*)Ç xa86Xou xal [i6v»)ç àXiqOoûç èxxX-r)ataç

Xa[XTcp6r»)ç, tô oe[iv6v xal etXixpivèç xal èXeuOépiov t6 te aâxppov

xal xaOapàv tîjç èvOÉou 7roXiTelaç Te xal çiXoooçlaç elç àrcav yévoç

[14] 'EXXtjvwv Te xal (3ap(îàpG)v aTcooTlXPouoa. ouvaTcéopyj 8' o5v

â[xa Ttji XP^vtP xa^ *) xa^à 7tavToç toû Sdy^aToç Sia(3oX7), ëfievev

8è àpa (xovT) rcapà 7râai xpa-roûca xal àvo[XoXoYoup.évY) Ta (xàXurca

8iaTrpé7tetv èrcl ae(jiv6T7]Ti xal aoçpoaûvT) Ocfoiç te xal «piXoaôipoiç

86y\Lamv 7) xa0' Y)Hâç SiSaoxaXta, ù>ç injSéva twv elç vûv alo/pàv

èTCiçépeiv ToX(xàv xaTà tîjç utaTecoç 7)nâiv SuacpTj^lav |X7j8é Tiva

TOiaÛTTQV 8ia(3oX7jv oïatç JtâXai îcpOTepov <p(Xov }jv xP^^ai toïç

xa8' 7)|xcôv èTuauvtoTatxévoiç.

H'

[15] ''Ojagjç 8' ouv xaTà toùç 8ï]Xouiiévooç aî>0iç napriyev elç

(leoov ^ àX7)9eia 7tXefouç êauTÏjç Ô7cep{xàxouÇ» où Si' àypàçcov

aÙTO {juSvov èXéYXtl>v> àXXà xal Si' lyYP^?0*7 àrroSelÇeciiv xaTà

8 [1] Ttôv àOécov atpéoetùv OTpaTeuo[jtévouç- èv toûtoiç èYVCûplÇeTO

1 Hy^atTCTTOç, o5 TcXeEaTaiç ^87] upéTepov xexp7)|Ae6a çtûvaïç,. ùç
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progrès du temps, d'une grande lumière. [13] Les machinations

des ennemis s'éteignirent en effet aussitôt, confondues par

la propre action de la vérité : les hérésies s'ouvraient les unes

après les autres de nouvelles voies; les plus anciennes s'éva

nouissaient constamment et se corrompaient, chacune à sa

manière, pour donner naissance à des idées diverses et de

formes variées. Au contraire, subsistant dans la même identité,

l'éclat de la seule véritable Église catholique allait en augmen

tant et en grandissant, projetant sur la race entière des Grecs,

et des Barbares les rayons de ce qu'il y a de vénérable, de

pur, de libre, de sage, de chaste dans sa conduite et sa phi

losophie divine.

[14] Avec le temps s'éteignit donc la calomnie contre toute

notre croyance, et notre enseignement demeura seul victo

rieux auprès de tous, et l'on reconnut qu'il l'emportait de

beaucoup par son caractère vénérable et sage et par ses doc

trines philosophiques. De la sorte personne n'ose maintenant

apporter contre notre foi des racontars honteux, ni des

calomnies semblables à celles dont on aimait à se servir

auparavant chez ceux qui s'étaient conjurés contre nous.

[15] Du reste, aux temps dont nous parlons, la vérité pré

senta de très nombreux défenseurs, qui luttèrent contre les

hérésies athées non seulement par des réfutations orales, mais

aussi par des démonstrations écrites.

VIII

QUELS FURENT LES ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES

[1] En ces temps-là était célèbre Hégésippe dont nous avons

déjà, à maintes reprises, utilisé les paroles x pour établir,

1. Cf. supra, II, xxm, 4-18; III, xi, xn; III, xix-xx; III, xxxn.
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Sv èx ttjç ocÙToO 7capa86aeoç Tivà tûv xaxà toùç àTioaTÔXouç

[2] 7tapaO£{JLevoi '. èv TtèvxE S' o5v CTUYYpâ(X(xaoiv oStoç t-Jjv à^Xavî]

7rapàSooiv toû àTKXJToXtxoO xYipûy^axoç àTcXouaTàTY] auvrâ^ei

Ypaçïjç Ô7TO{jiv7]p.aTioà{xevoç, xa8' Ôv èYvo>ptÇeTO criqfzatvei xp6vov,

7tepi tûv àpxîjQev tSpucàvTûiv xà e'SwXoc oûtoj 7rwç YP*?01^

« oïç xevoràçia xal vaoùç èTrotojaav àç l^éxP1 vûv &v ècmv xal

'AvtCvooç, SoûXoç 'ASpiavou Kataapoç, o5 xal àYO>v a^exai

'Avxtvoeioç, 6 2 èç' ■Jjixtôv yev6\Levoç. xal Y<*p tcÔXiv Ixxiaev

è7ra>vu(iov 'Avtivôou xal 7tpo<p^Taç 3 ».

[3] xar' aÙTÔv Se xal 'Iouotïvoç, yv-rpioq tîjç àX7j9oûç qnXococptaç

èpaaTTJç, 2ti toïç 7rap' "EXX7jaiv àaxoûnevoç èvôiéxpi^ev X6y<hç.

aYjfialvei Se xal aÙTOÇ toutovI tov xpôvov èv T7) 7tpoç 'Avtu-

vtvov à7roXoYta &8e YP*?fa)V'

« oùx otottov Se è7Tt(jLV7)a07Jvai èv toûtoiç y)yo\)[Lzdcc xal 'Avti-

v6ou toû vûv yevo(x£vou, Ôv xal fi7cavTeç wç 0e6v Sià <p6|3ov aé(3eiv

ûp(jL7]vxo, l7rioTâ[i.evoi t£ç Te ^v xal mSOev ÛTC^pxev ».

[4] ô S' aù-roç xal toû tôtc xaxà 'IouSatcov TtoXé(xou fzvrjfxoveûtov

raÛTa TcapaTtOeTai*

« xal Y«p èv roi vûv Yevojiévo) 'IouSaixû 7roXé(JL<i> BapxwxePaç,

ô ttjç 'IouSaUov àrcoatÔLaziùç àpxT]Y^T7ÎÇ> Xpionavoùç (Ji6vouç

elç Ttpitoplaç Seivàç, et (i.7) àpvoïvTO 'Itqooûv tov Xpwrrôv xal

pXaaçTQp;otev, èxéXeuev <5cYe<*9<*i ••

[5] èv xaÙTcp Se xal ttjv àuo ttjç ' EXXtjvixtjç çiXoaotpîaç èrcl rrçv

0eoaè(3eiav [lz-zol^o^v aÙTOÛ, ôti h^ àXÔYCoç, {xexà xpfaetoç Se

aÙTÛ YcYovet> SïjXôiv, xaûxa YP<*<pei-

i. TOxpa0£(xevoi BDrM 7tapa6efJiévou Dl 7tapaTiGép.evoi ATER.

2. ô MS ô xal BD om ATER agoncs... qui Antinoii appellantur, rwstris

adhuc temporibus instituti L.

3. xal 7rpc<p7)Taç om S.
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par le moyen de sa tradition, certains faits des temps des

apôtres. [2] Celui-ci rapporte donc en cinq livres de Mémoires

la tradition sans erreur de la prédication apostolique, et il

écrit en une composition fort simple; il y montre le temps

où il se faisait connaître, en écrivant ceci de ceux qui, au

commencement, élevèrent des idoles :

« On leur faisait des cénotaphes et des temples, comme

on le fait jusqu'à présent. Parmi eux se trouve aussi Antinous,

esclave d'Hadrien César, dont les jeux s'appellent Anti-

noiens et qui a vécu de nos jours2. (Hadrien) bâtit en effet

une ville, qui porta le nom d'Antinous et institua des pro

phètes 3. »

[3] Dans le même temps Justin, authentique amant de la

véritable philosophie, passait son temps à s'exercer aux écrits

des Grecs. Lui aussi indique cette époque, en écrivant ceci

dans son Apologie à Antonin 4 :

« Nous ne pensons pas hors de propos de rappeler ici Anti

nous, qui vivait de notre temps, que tous ont été poussés par

la crainte à honorer comme un dieu, quoique sachant qui il

était et d'où il sortait. »

[4] Le même (Justin), faisant mémoire de la guerre qui eut

lieu alors contre les Juifs, ajoute ceci5 :

« Et en effet, dans la guerre juive qui a eu lieu maintenant,

Barchochébas, le chef de la révolte des Juifs, a fait conduire à

de terribles supplices les seuls chrétiens, s'ils ne reniaient

pas et ne blasphémaient pas Jésus-Christ. »

[5] Dans le même ouvrage, en exposant sa conversion de la

philosophie grecque à la religion de Dieu, il montre qu'il n'a

pas agi sans raison, mais après examen, et il écrit ceci 6 :

2. Cf. Justin, / Apol., xxix, 4, cité plus bas. Hégésippc était donc le

contemporain de Justin.

3. Cf. Eusèbe, Chronic, ad annum 129, édit. Helm, p. 200.

4. Justin, / Apol., xxix, 4.

5. Justin, / Apol., xxxi, 6.

6. Justin, II Apol., xn, 1. Eusèbe cite souvent, sinon toujours, la seconde

Apologie comme un appendice ou un complément de la première. V. infra,

IV, xvin, son témoignage sur les œuvres de Justin. Cf. A. Puech, op. cit.,

t. II, p. 139.
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« xal Y"P aùxàç èytô, xoïç IlXàxoivoç ^alpcov StSày^aai,

SiaPaXXo^évouç àxoûwv Xpiaxiavoûç, ôpcov Se xal àç6(3ouç rcp6ç

0àvaxov xal navra xà vofjuÇ6[jieva «pofiepà, èvev6ouv àSuvaxov

eîvai èv xaxCa xal çiX7)8ovla ÛTOxpxeiv aùxoûç* xtç yàp çiXtjSovoç

7} àxpax^ç xal àv0ptd7reUùv oapxcôv [3opàv 7|YOÛ[ievoç àya06v,

Sûvaix' àv ôàvaxov àc7ràÇeo0ai, Ô7rtûç xtôv êauxoû o-xepv)0eu)

è7ri8u[Xiwv, àXX' oùx èx raxvxàç Çrjv àel xtjv èv0à8e (3iox-$)v xal

Xav0àvetv xoùç àpxovxaç è7reipôcxo, où^ Ôxi èauxôv xax7)YYe^ev

9Oveu0ï](i6(JLEvov ; »

e'

[6] "Exi 8' ô aù-roç laxopeï Se^à[xevov xov *A8piavôv Trapà Eepev-

vlou Tpaviavoû, Xa[X7rpoxàxou iiyou[i.ivou, ypàtijjtaxa Û7rèp Xpio-

xiavtov Tcepiéxovxa àç où Stxaiov t\r\ ItcI [xtjSevI èYxXv)(xaxi

(3oaïç Sy){jlou xKpt&^éwuç àxptxwç xxetveiv aùxoùç, àvxiypâ^ai

Mivouxltp OouvSavcT), àv0u7ràxto xîjç 'Acûaç, 7tpoaxàxxovxa [rqSéva

[7] xplveiv * étveu èyxXyjpiaxoç xal eùXôyou xaxrjYop'-aç- xal xîjç

èjriaxoXTJç Se âvxtYpacpov 7tapaxé0Eixai, xtjv ' PoijiaïxTjv (pwvyjv,

àç elxev, 8ia<puXà£aç, 7tpoXéY£l S' aûxîjç xaûxa-

« xal è£ è7T;iCTXoX7iç Se xoû [ieylaxo\> xal èTuçaveoxàxou Kaiaa-

poç 'ASpiavoû xoû 7taxp6ç û[i.ûv ë/ovxeç àKaixeïv 0(xâç, xa0à

7)^ia)aa(xev, xeXeucai, xàç xptaeiç Y^veG6at> foûxo où/ ûjç Û7ro

4. xplveiv BDML xxetvetv ATERS.

7. Le nom exact du proconsul d'Asie était Q. Licinius Silvanus Granianus

Quadronius Proculus qui avait été consul en 10G avec L. Minucius Natalis,

et celui de son successeur Minucius Fundanus, consul en 107 avec C. Vette-

nius Severus. Le rescrit d'Hadrien date de 124.

8. Le texte original du rescrit était donc en latin, et Justin l'avait inséré

tel quel à la suite de la première Apologie. Eusèbe déclare avoir fait lui-même

la traduction grecque. On peut se demander dans quelle mesure cette affirma

tion est exacte. En tout cas, le latin a disparu, et c'est le grec d'Eusèbe qui a

pris sa place dans le manuscrit de Justin. On a souvent admis que Rufin, dans

sa traduction d'Eusèbe, reproduit le texte authentique du rescrit. Cela est
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« Et moi aussi, en effet, je me plaisais aux enseignements

de Platon; mais en entendant calomnier les chrétiens et en

voyant qu'ils étaient sans crainte devant la mort et tout ce

qu'on estime redoutable, je pensais qu'il était impossible

qu'ils vécussent dans le mal et l'amour du plaisir : quel est

en effet l'ami du plaisir, l'intempérant, celui qui trouve bon

de manger de la chair humaine, qui pourrait saluer la mort

avec joie, de manière à être privé (par elle) de tout ce qu'il

désire ? Ne s'efforcerait-il pas au contraire, par tous les moyens,

de vivre toujours l'existence d'ici-bas et d'échapper aux magis

trats, plutôt que de se dénoncer lui-même pour être mis à

mort ? »

[6] Le même écrivain raconte encore qu'Hadrien reçut du

clarissime gouverneur, Serennius Granianus 7, une lettre au

sujet des chrétiens, disant qu'il n'était pas juste, qu'en

dehors de toute accusation on les tuât sans jugement, pour

satisfaire aux cris du peuple. (L'empereur) répondit à Minu-

cius Fundanus, proconsul d'Asie, en ordonnant de ne juger

personne sans une plainte et une accusation en règle [7] (Jus

tin) donna la copie de la lettre, en conservant le texte latin

tel qu'il était 8, mais auparavant il écrit ceci :

« Et d'après une lettre du très grand et très illustre César

Hadrien, votre père, nous aurions pu vous demander d'ordon

ner, selon que nous le trouvons bon, qu'il y eût des jugements.

peu probable. Cf. L. Callewaert, le Rescrit d'Hadrien à Minucius Fundanus,

dans Revue d'Histoire et de Littérature religieuse, VIII, 1903, p. 152-189. Il

est cependant intéressant de reproduire le texte de Rufin.

« Exemplum epistulae impcratoris Hadriani ad Minucium Fundanum pro-

consulem Asiae.

« Acccpi litteras ad me scriptas a decessore tuo Serennio Graniano claris-

simo viro et non placet mibi relationem silentio praeterire, ne et innoxii

perturbentur et calomniatoribus lalrocinandi tribuatur occasio. Itaquc si

evidenter provinciales huic pctitioni suae adesse valent adversum christianos,

ut pro tribunali eos in aliquo arguant, boc eis exscqui non prohibeo. Precibus

autem in hoc solis et adclamationibus uti eis non permitto. Etenim multo

aequius est, si quis uolct accusare, te cognoscere de objcctis. Si quis igitur

accusât et probat adversum leges quicquam agere memoratos homines, pro

mcrito peccatorum ctiam supplicia statues. Illud mcliercule magnopere

curabis, ut si quis calumniae gratia qucmquam horuni postulaverit réuni, in

hune pro sui nequitia suppliciis severioribus vindices. »
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'ASpiavoû xeXeoa0èv'5 (zaXXov 7)Çicoaajiev, àXX' êx toû è7ttoTaa6ai

Sixatav àÇioûv tJjv Tupooçtovrjoiv e. v>7tET<&£a{iev Se xal tîjç

èmoToXTJç 'ASpiavoû to àvr^ypaçov, ïva xal toûto 7 àXY)0eûeiv

■jjfxâç yvcùpt^xe, xal &mv TÛSe ».

[8] toûtoiç ô (xèv SyjXoOcIç àv))p aÙT?)v 7rapaTé0eiTai rJjv 'P<ù-

[i.aïx'Jjv àvTiypaç^v, fjfieïç 8' StcI tô 'EXXtqvixôv xarà Sûvajxiv

aÙT'Jjv (iSTeiXYiçafiev, è*xooaav û>8e*

9 [1] « MtvouxUo OoovSavtj). èTctoroX'îjv èSeÇàjrrjv YPa<Peî°*v r101

ànà Zepevvfou rpaviavoû, Xa[X7CpoxàTou àvSpûç, 6vTtva où

SieSé^co. où Soxeï |i.ot oûv to 7cpôtY^a àÇ-rjTTjTov xaTaXiTceîv, ïva

(i^Te ol (SvGpwTtoi * TapàrTOJVTat xal toïç auxoçàvTaiç x°PYlY^a

[2] xaxoupYiaç 7rapaaxe07J. el oûv aaçûç elç Taû-rrçv tJjv à^iûiaiv

ol èKapxiûrat SûvavTai SuaxuptÇeaGai xaxà tûv Xpwmavûv,

ô)ç xal 7cpo p^fiaxoç àîroxpfvaaôai, ercl toûto (aûvov xpaTtGoiv,

àXX' oûx à£itoaeaiv oùSè [iûvaiç Poaïç. ttoXXoj y<*P |i.5XXov

Ttpodîjxev, eï tiç xaT/)Yopeïv (îoûXoito, toûtû oe 8taYiva>axeiv.

[3] eï tiç oûv xaTY)Yopeï xal Selxvoalv Tt 7tapà toûç vû(zouç 7cpaT-

TOVTaç, oûtojç 6piÇe xaxà tyjv 8iivaji.iv toû à|j.apT7)|i.aToç- àç jxà

t6v 'HpaxXéa eï tiç aoxoçavTlaç x<*Ptv toûto 7cpoTelvoi, Sia-

Xâ[i.(3ave Û7tèp tîjç SeivÛTiQTOç xal çpévTiÇe Ô7rcoç àv èxSixifjaeiaç ».

xal Ta (xèv ttjç 'ASpiavoû àvTiYpaçîjç TOiaÛTa 2.

5. toûto—xeXeuoôèv Mss S. oûx èx toû xexplaOai toûto Ûtcô

ASpiavoû Iustin.

6. Après 7rpoocpa>vir)CTiv les mots xal è^Y7)CTtv 7te7roiiQ(xe0a ont été

omis, erreur ancienne.

7. xal toûto T'BDM xal toûto Rl xal toûto» AReS xàv toûto

TcTrE xal xaTà toûto Iustin.

1. (i.7)Te ol <Xv0poJ7TOl Mss. S Iustin ne et innoxii L par conjecture.

2. xal—TOiaÛTa. non traduit S.

9. B. C\PELLE,Ze Rescrild''Hadrien etsaint Justin, dansiïw. Bénèd., XXXIX,

1927, p. 365-368, a défendu victorieusement l'authenticité justinienne de celle
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Nous n'avons pourtant pas trouvé bon de le faire parce que

tel était l'ordre d'Hadrien, mais parce que nous savons que

notre réclamation est juste. Nous plaçons encore à la suite la

copie de la lettre d'Hadrien, afin que vous sachiez qu'en cela

aussi nous disons la vérité. La voici 9. »

[8] L'homme dont nous parlons ajoute à cela le rescrit en

latin. Nous l'avons, selon notre pouvoir, traduit en grec,

comme il suit 10.

IX

« [1] A Minucius Fundanus.

« J'ai reçu une lettre qui m'a été écrite par Serennius Gra-

nianus, homme clarissime, à qui tu as succédé. Il ne me semble

donc pas bon de laisser l'affaire sans examen, de peur que les

hommes ne soient inquiétés et qu'on n'offre aux dénoncia

teurs une aide dans leur méchanceté. [2] Si donc les habitants

de la province peuvent soutenir ouvertement cette pétition

contre les chrétiens, de manière à ce que l'affaire soit plaidée

devant le tribunal, qu'ils se servent de ce seul moyen, et non

pas de pétitions ou de simples cris. Il convient en effet beau

coup mieux, si quelqu'un veut porter une accusation, que tu

en connaisses toi-même. [3] Si donc quelqu'un les accuse et

prouve qu'ils font quelque chose contrairement aux lois,

décide selon la gravité de la faute. Mais, par Hercule ! si

quelqu'un allègue cela par délation, prononce un verdict

sur cette conduite criminelle et aie le souci de la punir. »

Tel est le rescrit d'Hadrien.

introduction, et par suite l'authenticité du rescrit impérial lui-même. Il n'en

est pas moins probable que Justin et après lui Eusèbe se sont trompés sur

l'interprétation du rescrit. Cf. Chronic, ad annum 127, édit. Helm, p. 199 :

< Hadrianus Minucio Fundano proconsule Asiae scribit sine obiecto criminum

christianos non condemnandos. Cuius epistulae usque ad nostram memoriam

durât exemplum. » Cf. J. Zeiller, dans V. Martin et A. Fliche, Histoire de

l'Eglise, t. I, Paris, 1934, p. 308-309.

10. Sur la connaissance du latin par Eusèbe, voir G. Bardy, la Question

des langues dans l'Eglise ancienne, Paris, 1948, p. 129-130.
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r

10 toutou Se to XP£"V V-tx^ TrpôJTOV xal etxoaTOv Stoç èxTlaav-

toç, 'Avtcùvïvoç 6 xXrjOelç Eùaefàç, rrjv ' PojjjLaUùv àpx'rçv SiaSéxe-

Tai. toutou Se èv 2tei 7tpcÔT<p TeXeacpopou t6v ptov èvSexàTto

Ttjç Xei-roopylaç èviauTÔS izeTaXXàÇavToç, 'Yyîvoç tov xXîjpov tyjç

' Ptùptata>v è7twixoTc^ç îtapaXaix^àvei.

IA'

loTopcî Ye r1"^ ° Elpyjvaïoç t6v TeXea<p6pov [lapTuplca t-))

teXeutJjv Siarepé^ai, S7jXûv èv TaÛT^i xaïà tôv StjXoûjievov

'Pwixatwv è7ïloxo7rov 'Yyïvov OûaXevTÎvov tSlaç alpéoewç

elaTj-pJTÎjv xal KépScova ttjç xaxà Mapxluva uXàv/jç àpx7]Yov

èrcl tt)Ç ' P<i>pv»)<; &ti.cpo> YVCûplÇeoGai, ypàçei Se ourwç-

11 [1] « OùaXevTtvoç jièv yàp 9JX0ev etç 'Pâ>(i.7)v èni 'Yytvou, ^x(ia(xev

Se èirl II(ou, xal 7rapé{xeivEv lac, 'Avixtjtou- KépSwv S' ô Ttpo

Mapxtcovoç xal aÙT&ç ènl 'Yylvou, ôç 9jv Éva-roç 1 e7tIo-xo7toç,

elç rJjv èxxXvjotav èX6à>v xal èÇo(xoXoYoû[xevoç, oûtojç SieTéXeoev,

1. ÉvaTOO Mss. SL, erreur ancienne. Le texte de S. Irénée porte octavus.

1. Hadrien mourut le 10 juillet 138; L. Homo, op. cit., p. 531-532.

2. V. Chronic, ad annum 138, édit. Helm, p. 202 : t Romanae Ecclesiae epis-

copatum octavus suscipit Hyginus ann. IV. » L. Duchesne, le Liber Pontificalis,

I, p. 131.

3. Malgré le titre de ce chapitre, Eusèbe ne parle pas ici des évêques

d'Alexandrie.
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X

QUELS FURENT, SOUS LE REGNE D ANTONIN,

LES ÉVÊQUES DES ROMAINS ET DES ALEXANDRINS

Celui-ci ayant acquitté sa dette après vingt et un ans (de

règne) \ Antonin, surnommé le Pieux, reçoit la succession

du principat romain. La première année de son règne, Téles-

phore quitte la vie, dans la vingtième année de sa charge 2

et Hygin reçoit le lot de l'épiscopat des Romains3.

Irénée rapporte que Télesphore illustra sa fin par le mar

tyre 4. Au même endroit, il montre qu'au temps d' Hygin,

l'évêque des Romains dont nous venons de parler, Valentin,

l'introducteur de l'hérésie qui porte son nom, et Cerdon, le

chef de l'erreur marcionite, étaient tous les deux célèbres à

Rome. Il écrit ceci 5 :

XI

LES HÉRÉSIARQUES DE CE TEMPS

« [1] Valentin vint en effet à Rome sous Hygin; il atteignit

son apogée sous Pie et demeura jusqu'à Anicet. Quant à

Cerdon, le prédécesseur de Marcion, il vécut lui aussi sous

Hygin, qui était le neuvième évêque (de Rome) * ; étant venu

4. Irénée, Advers. Haeres., III, m, 3; cf. infra, V, vi, 4. Télesphore est

le seul dont saint Irénée affirme qu'il fut martyrisé. L. Duchesne, op. cit.,

p. xc.

5. Irénée, Adv. Haeres., III, iv. 3.

1. Les manuscrits d'Eusèbe, aussi bien que les traductions latine et syriaque,

donnent à Hygin le neuvième rang dans la succession épiscopale de Rome.

Autant font Epiphane, Haeres., xli, et xlii, 1; édit. Holl, Leipzig, 1922,

t. II, p. 91,95; et saint Cyprien, Epist., lxxiv, 2. Mais l'ancienne traduction

latine d'Irénée a ici octavus, et tel est bien le chiffre qu'a dû écrire Irénée.
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rcoxè (xèv XaOpoSiSaaxaXcov a, 7roxè Se reàXiv è£op.oXoyoûfji,evoç,

raixè 8è èXeyj(6fJi£VOç ècp'olç èSîSacxev xaxcoç, xal àcpiaxàfxevoç

xîjç twv àSeXcpwv auvoSiaç ».

[2] xaûxa Se çtjcuv èv xpîxa) xôiv 7rp6ç xàç aipéaeiç- 2v ye l^v

rai rrpwTw auOiç 7repl xoû KépScovoç xaûxa Sié^eiaiv

« KépSwv Se tiç àrcô twv Trepl xàv Slptwva xàç àçopfjiàç Xa^àv

xal l7TiSï)[X7]CTaç èv xfj ' Pcô[i.fl3 ènl 'Yytvoo ëvaxov xXîjpov ttjç

è7Tiaxo7UX7)ç StaSo/viç àrco xcôv à7roax6Xcov ë/ovroç 4, è&iSaÇev

x6v ôtto xoû v6hou xal 7rpo<p7]xa>v xex7]poy|xévov Geov jxt) eïvai

Trarépa xou xupCou rmoiv 'It^ctoû Xpiaxoû* xov fzèv yàp yvcopÊ-

ÇeaGai, xov 8è àyvaixa elvai, xal xov [xèv Stxaiov, xov Se àya66v

Û7ràp5(eiv. SiaSeÇà^cvoç 8è aùxov Mapxfoiv ô IIovxixoç tjû^tj-

aev xo SiSaaxaXeïov, à7n)pu6pia<ifzévtDç pXaoçYj^ôiv ».

[3] ô S' aùxoç ElpTjvatoç xèv àTretpov (3u6ov xîjç OùaXevxivou

7roXu:rXavoî5ç OXyjç eùxovojxaxa Sia^Xcùo-aç, êpTCexoû Sbc-rçv 90-

Xeûovxoç àroixputpov o&rav aùxoô xal XeXirjGuïav àTvoyvyLvoï x)jv

[4] xaxtav. repoç xoûxoiç xal àXXov xivà, Màpxoç aùxcô 8vo(xa, xax'

aùxoùç yevéaGai Xéyei, [i.ayixîiç xu(3s£aç è[i.ireip6xaxov, ypàcpei

Se xal xàç àxeXéaxouç aùxcov xeXexàç ^Aoaepâç xe ^i.u<jxaya>ytaç

èxçaivcov aùxotç Stj xoûxoiç xoïç ypajx.ji.aaiv

[5] « oî jx.èv yàp aùxtôv vujx.cptôva xaxaaxeuàÇouaiv xal ji,uaxayo>-

ylav èmxeXoôaLV jx.ex' èmpprpz&v xivtov xoïç xeXoujzévoiç xal

7rveu(i.axix6v yàjx.ov çàaxooaiv elvai x6 ûtc' aùxcâv yiv6jx.evov xaxà

X7]v ô{jtoi6x7)xa xâiv àvco auÇuytôiv, oî Se àyooaiv ècp' ûSoip xal

ParexlÇovreç oûxc*>ç è7uXéyouaiv « etç Ôvojxa âyvœaxou Ttaxpàç twv

2. XaOpoSiSaaxaX&v BDM XaGçoStSâoxtùv ATER.

3. èv X7) pâ)(X7) BDM elç xt]v p*b>jx,7]v ATER.

4. ëvaxov— ëyovxoç om L octauum Iren, cf. supra.

2. Irénée, Advers. Haeres., I, xxvn, 1-2. Sur Cerdon, A. von Harnack,

Marcion, dos Evangelium vom fremden Gott, 2e édit., Leipzig, 1924, p. 28-29,

31-39.
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dans l'église, il y fit pénitence; mais il se comporta conti

nuellement ainsi, tantôt enseignant en secret, tantôt faisant

à nouveau pénitence, tantôt convaincu de ce qu'il enseignait

de mauvais et se retirant de l'assemblée des frères. »

[2] Voilà ce qu'il dit dans le troisième livre du Contre les

hérésies. Dans le premier, du reste, il dit encore ceci au sujet

de Cerdon 2 :

« Un certain Cerdon, qui tire ses origines des disciples de

Simon et qui a résidé à Rome sous Hygin, le neuvième déten

teur de la succession épiscopale depuis les apôtres, a enseigné

que le Dieu prêché par la Loi et les prophètes n'est pas le

Père de Notre Seigneur Jésus-Christ, que l'un est connu et

l'autre est inconnu, que l'un est juste et que l'autre est bon.

Marcion le Pontique lui succéda et développa son école en

blasphémant sans pudeur. »

[3] Le même Irénée explique abondamment l'abîme infini

de la matière pleine d'erreur de Valentin 3 et il met à nu sa

méchanceté cachée et sournoise, pareille à celle d'un serpent

qui se tapit dans un trou. [4] En outre, il dit qu'un autre, du

nom de Marc 4, fut dans ces temps-là très habile en jongleries

magiques; il décrit aussi leurs initiations vaines et leurs mys-

tagogies misérables, qu'il révèle en ces termes mêmes 5 :

« [5] Parmi eux, les uns préparent un lit nuptial et accom

plissent une mystagogie avec certaines formules sur les ini

tiés; ils disent que ce qu'ils font est un mariage spirituel, à la

ressemblance des unions d'en haut. Les autres les conduisent

vers l'eau et, en les baptisant, ils disent ceci sur eux : Par le

nom du Père inconnu de toutes choses, par la Vérité mère de

3. Cf. Irénée, Advers. Haeres., I, i-ix, et sur ce texte F.-M. Sagnard,

la Gnose valenlinienne et le témoignage de saint Irénée, Paris, 1947.

4. Cf. Irénée, Advers. Haeres., I, xm, 1. Sur Marc le magicien,

F.-M. Sagnard, op. cit., p. 356-386.

5. Irénée, Advers. Haeres., I, xxi, 3. Cf. F-M. Sagnard, op. cit., p. 419-

425.- Sur la gnose valcntinienne, on peut voir également E. de Faye, Intro

duction à l'étude du gnosticisme, Paris, 1903; Gnostiques et gnosticisme; Etude

critique des documents du gnosticisme chrétien aux IIe et IIIe siccles, 2e édit.,

Paris, 1925 ; et un bon résumé de la question par J. Lehreton, dans V. Martin

et A. Fliche, Histoire de l'Eglise, t. II, p. 14-25.
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oXwv, ctç àXyjGeiav fx-rçxépa tcov 7ràvTcov, etç tov xaTEX06vxa elç

tov 'Itqctoûv »• àXXot Se 'E^palixà ôvo^axa e7uXéyoociv îtpoç t6

p.âXXov xaTaTcXyjÇaaôai toùç TeXoupiévouç. »

[6] àXXà yàp fAETa TETapTov tyjç EmarxoTÔiç èroç ' YyÉvou teXeutt?)-

oavToç, Ilfoç èTrl 'Pto^TQç èy^sipiC,zxxi ttjv XeiTOupyîav xaTà ys

[X7]v TTjv 'AXE^àvSpeiav Màpxoç àvaSelxvuTai 7roi|X7)v Eùfiévouç

érr\ xà 7ràvTa Séxa rcpoç xpialv ÈXTuXY]oavToç, toû te Màpxoo

èttI Séxa Ett) ty)ç XsiToupytaç àva7rauaa[iévou, KeXaSuov tîjç

[7] 'AXE^avSpEov èxxXTjataç tïjv XEiroopyîav 7rapaXa[J.pàvEi. xal

xaxà tyjv ' Pwpiatwv Se to5Xiv 7rEVTExai8sxaT<p ttjç ettutxotcî) ç

èviauTto Iltou (i.eTaXXàÇavToç, 'Av£xy)toç tgSv èxeîcre TcpotaTaxaf

xa9' Ôv ' IlY^ai7t7toç taTOpei êauTÔv E7rt.87)[jt.9)aai Tfl vPcô(i.7) 7rapa-

(jLeïvat te aùxoOt, H.éypi tyjç èmcxoTniç 'EXEuOÉpou. fzàXiaTa

[8] S' ^x[i.a^£v etcI tmvSs 'ïoogtïvoç, èv çiXoc6cpou ayr\iLa.Ti txpea-

(ÎEÛtûV tov Geïov X6yov xal TOIÇ ÛTUÈp TYJÇ 7c[aT£olÇ svayoviÇo-

(xevoç auYYpâ(X[Jiaai,v ôç Syj xal ypâ^aç xaxà Mapxttovoç aûyy-

pa[i.[/.a, (i.vy)[j.ov£ÛEt ûç xa0' ôv cuvéTaTTs xaipov yvo>piÇo[i.évou

tco ptco Tàv8p6ç, ç-rçalv Se oûtojç-

[9] « Mapxttova Se Tiva IIovtix6v, ôç xal vuv èrt èaxlv SiSàaxœv

toùç tteiOo^évouç &XXov Tivà vo^êÇeiv (JLEi^ova toû Stj fzio o pyo0

Ge6v ôç xal xaTà 7ràv yévoç àvQpœ7rcov Stà tïjç twv Sai[x6vo>v

ouXXyj^ecùç to>XXoùç uértEtxE 6 pXàa<pY][i.a XéyEtv xal àpvEÏaOai tov

5. 7TÉTCEIXE Mss. SL, faute ancienne pour TCETCoÉ'rjxE Justin.

6. Cf. Chronic, ad annum 142, édit. Helm, p. 202 : « Romac nonus ordinatur

episcopus Tius, ann. XV. » Le Catalogue libérien attribue à Hygin douze

années de pontificat; L. Duchesne, le Liber Pontiftcalis, I, p. lxxx ; le Liber

Pontificalis ne lui accorde que quatre ans, ibid., p. 131.

7. Chronic., ad annum 143, p. 202 : « Alexandriae septimus episcopatum

suscipit Marcus ann. X ».

8. Eusèbe n'a rien à mentionner sur les temps de l'épiscopat de Pie. C'eût

été pour lui l'occasion de rappeler la composition du Pasteur d'Hermas, s'il

avait été renseigné à ce sujet, car le fragment de Muratori nous apprend

qu'Hermas était le frère de Pie. Pour Eusèbe, d'ailleurs (supra, III, m, 6),

l'auteur du Pasteur pourrait être l'Hermas rappelé par saint Paul dans la

lettre aux Romains; cf. Jérôme, De Vir. illuslr., 20. Cette identification a

d'abord été proposée par Origène. Le Liber Pontificalis, p. 132-133, croit que

le Pasteur a été écrit sous Pie.
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toutes choses, par celui qui est descendu en Jésus. D'autres

disent sur eux des noms hébreux, pour frapper davantage

les initiés. »

[6] Mais Hygin étant mort après la quatrième année de son

épiscopat, Pie prend en mains le ministère à Rome 6. D'autre

part, à Alexandrie, Marc est désigné comme pasteur, après

qu'Eumène a achevé ses treize années complètes7; et, More

étant mort après dix ans de ministère, Céladion reçoit le

ministère de l'Eglise des Alexandrins. [7] Et, dans la ville

des Romains, Pie étant mort la quinzième année de son

épiscopat 8, Anicet préside aux fidèles de cette ville 9 : c'est

de son temps qu'Hégésippe raconte être venu à Rome, où

il demeura jusqu'à l'épiscopat d'Eleuthère 10.

[8] Ce fut à cette époque que Justin atteignit surtout

son apogée : en costume de philosophe, il prêchait la parole

divine et il combattait dans des ouvrages en faveur de

la foi. Ce Justin écrivit un ouvrage Contre Marcion u, et il

rappelle que, dans le temps où il le composait, cet homme

était encore en vie. Il s'exprime ainsi 12 :

« Un certain Marcion, originaire du Pont, qui maintenant

encore est en train d'enseigner à ceux qu'il persuade, qu'il

faut admettre un autre Dieu plus grand que le démiurge, a,

dans toutes les races humaines et avec l'aide des démons,

9. Cf. Chronic, ad annum 157, p. 203 : « Romanae ecclesiae decimus episco-

patum tenet Anicetus, annis undecim; sub quo Polycarpus Romam venions

multos ab haeretico errore correxit ». Pas plus pour Anicet que pour Pie,

l'historien ne marque de synchronisme avec les années impériales. Sans doute,

ne savait-il rien à ce sujet. Cf. L. Duchesne, le Liber Pontificalis, p. 134.

10. Infra, IV, xxn, 3.

11. Saint Irénée, Advers. Haeres., IV, vi, 2, cite sous le nom de Justin un

traité contre Marcion, et Eusèbe, H. E., IV, xix, 9, reproduit ce passage d'Iré-

née. On peut cependant se demander s'il a existé de l'apologiste un ouvrage

spécial contre Marcion ou si l'évêque de Lyon a visé le chapitre de l'ouvrage

Contre toutes les hérésies, qui concernait Marcion. La question n'est pas claire.

Jérôme, De Vir. illustr., 23, distingue des insignia volumina contre Marcion

et un alius liber contra omnes haereses. Mais son témoignage est sans portée.

Cf. A. Puech, op. cit., t. II, p. 169.

12. Justin, / Apol., xxvi, 5. La présence d'une citation empruntée à

l'Apologie est assez étrange, car on attendait une citation du Contre Marcion.

Le texte de Justin, tel qu'il figure dans le manuscrit, diffère beaucoup de

celui qui est cité par Eusèbe.



176 ETSEBIOT

7toi7]tt)v xoùSe toG 7r<xvTÔç ratTÉpa eïvai toO Xpioxou6, àXXov Se

xiva cbç 6vxa fi.e£Çova mxpà toûtov ô[i.oXoYeîv TCETTotYjxévai 7. xal

Tràvxeç o' àrco toÙtcov à)p(i.Y)^évoi, â)ç l<paii.ev, Xpumavol xaXoûv-

xai, 8v TpoTCov xal où xoivûv Ôvtcov 8 Soy^àTov toïç 91X0069015

tô ÈTCixaXoûti.evov 6vo(i.a tîjç 91X0009^5 xoivdv èa-riv ».

toûtoiç èrctçépet Xéywv

[10] « èanriv Se r)^ïv xai aûvTay|i.a xaxà toxctcov tcov YeYev'/][A^v<'>v

alpéaecov, & et (3oùXea0e èvxoxeïv, Sa>ao[iev ».

IB'

[11] 'O S' aùxôç oùxoç 'Iouotivoç xal rcpoç "EXXTjvaç IxavcoTaxa

7tov7)aaç, xal éxépouç Xoyouç Ù7ièp ttjç 7)[i.exépaç Tcîo-xetoç àno-

Xoytav Éxovxaç PaoïXeï 'AvxcovÉvoj xâ> St) èTCixX-yjOÉvxi Eùoepeï

xal Tfl 'Pwjxaîcov ouy^Xtjtcj) (3ouXfl TTpoaçcoveï- xal yàp ètcI xîjç

*Pa>[J.y]ç xàç Staxpipàç è7roieïxo. è(JL<patvet S' êauxov Ôoxiç xal

toGev 3jv, Sià xîjç aTtoXoYtaç èv xoùxoiç*

12 « Aùxoxpàxopi TCxq) AiXtq> ASpiavcji 'Avxwvlvtp Eùcepeï

Kataapt SePaaTÔi 1 xal OÙ7]pioai[x<p ulû 91X0069(1) 2 xal Aouxito

91X006900 Kataapoç 9Ùaei 3 oltji xal Eùoe(3ouç eto7TOi7)xco, èpaaxyj

TOXiSetaç, lepâ xe auYxXiqxq) xal rcavxl St](jic{) 'Pw^atcov ùrcèp

6. 7taxépa—Xpiaxoû Mss. SL, 6e6v Iustin, gloses selon Schwarlz.

7. 7re7toi7]xévat Mss. Iustin, om SL.

8. où xotvûv 8vt(i)V ATcERBDrMrSL, où [où T1] xoivcov6v xûv T^M1

où xoivtov Svtûjv < tûv > Iustin (Wendland), ol où xoivcovoûvxeç xtôv

aùxûv et plus loin au lieu de èoxiv, ëxouoiv Iustin.

1. xaloapi ae(3aaxcô Mss SL oeSaoTtô xataapi Iustin.

2. 91X006900 TERBDML 91X00090 A Justin om S.

3. (pùaei et Eùae(3ov3ç—TratSelaç om S.
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amené un grand nombre d'hommes à dire des blasphèmes, à

nier que le créateur de cet univers est le Père du Christ, et à

confesser qu'à côté de lui il y a quelqu'un d'autre qui est

plus grand que lui. Et, comme nous l'avons dit, tous ceux

qui sont issus de ces hommes, sont appelés chrétiens, de la

même manière que le nom de philosophie est un nom commun

pour les philosophes, bien que leurs opinions ne soient pas com

munes à tous. )>

[10] A cela il ajoute 13 :

« Il existe encore de nous un traité contre toutes les héré

sies; si vous voulez le lire, nous vous le donnerons. »

XII

L APOLOGIE DE JUSTIN A ANTONIN

[XI, 11] Ce même Justin, qui a travaillé excellemment en

s'adressant aux Grecs, a rédigé encore d'autres ouvrages qui

contiennent une apologie en faveur de notre foi l; il les adresse

à l'empereur Antonin, surnommé le Pieux et au Sénat des

Romains, car il séjournait à Rome. Il déclare lui-même qui il

est et d'où il est, en ces termes, dans VApologie 2 :

« [XII] A l'empereur Titus Aelius Hadrianus Antonnius,

le Pieux, César Auguste et à Vérissimus, son fils, philosophe,

et à Lucius, par la nature fils de César, philosophe; et de

Pius par l'adoption, amant de la culture; au sacré Sénat et

à tout le peuple des Romains, en faveur des hommes de toute

13. Justin, / Apol., xxvi, 5.

1. Le catalogue des œuvres de Justin sera donné plus bas, IV, xix, 2-6.

On notera ici encore l'imprécision d'Eusèbe qui, après avoir parlé au pluriel

d'autres ouvrages contenant l'apologie de notre foi, cite un passage de l'Apo

logie (au singulier).

2. Justin, / Apolog., i, 1. Jérôme, De Vir. illustr., 23, commet une erreur

lorsqu'il écrit : « Justinus philosophus... pâtre Prisco Bacchio ». Priscus était

le père de saint Justin et Bacchius son grand-père.
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twv èx rfavrèç yévouç àvOpantov àStxtoç {JilooufJLévav xal è7tïj-

pEaÇojiévtov 'Iouotïvoç LTptaxou tou Baxxetou tcjv aTcà OXautaç

Néaç toJXewç xrjç Suptaç IlaXaiOTtvTjç, etç aùrcôv, tïjv 7Tpooç<o-

vTjotv xai £vxeu!;iv 7C£7roi7)tJtai * ».

ir'

'EvTeux6eiç Se xal ûç' ETépwv ô aÔTèç paaiXsùç èizl tîjç

'AaÊaç àSeXcpwv mxvToîatç 5(3peaiv 7tp6ç tûv èruxoptav Sirjfxov

xaTaTCovoun.évo>v, Toiaîmrçç 7]^(tùoev t6 xoivôv tîjç 'AaÉaç Sia-

13 [1] « AÙTOxpàxtop Kaïaap Màpxoç Aùp-/)Xioç 'Avtiùvïvoç Le(3aaT6ç,

'Ap(i.évioç, àpxtepeùç [i-éyioToç, 87)[xapxiXYJç ê£ouataç tô 7ré[X7îTov

xal xà Séxaxov, ÛTCaroç t6 xpl-rov 1, tg> xoivôi ttjç 'Aataç xa^PElv-

[2] èyà) jxèv oîS' ÔTt xal xoïç 0eoïç etci[x.ëXêç êcti (xtj XavOàvEiv roùç

xotoÛTOuç- tcoXù yàp [AâXXov èxeïvoi xoXàaaiEv âv toùç (jltj

[3] PouXo[j.évouç aÙTOiç TcpoaxuvEÎv ^ ùjxeîç. oOç elç rapax^v

èfjipâXXETE, (ÎEpaioGvTEç T7)v yvcî)fjnr)v * aÙTcov T^vrcEp ëxouoiv, <Î)Ç

à6écûv xaTTjyopoûvTEÇ- eÏyj S' àv xàxElvoiç alpET6v Ttji Soxeïv

xarr]Yopou(i.évoiç TE0vàvai (jiâXXov ^ Çtjv v>7tèp toû oixelou

4. 7tE7roÎ7](xat TERDM Iustin 7row]ao(jt.ai A 7roioû(iat B îroioOfiai ou

7TOt7)<JO{xai S, de/ero L.

1. 'Apfxévtoç—Tptxov om. S.

2. Uos confirmatis eorum quos persequimini, senlenliam L. Ce texte cache-

t-il une faute antérieure à Eusèbe ? ouç < êI>. . è[x(ilàXXETE, PsPaiOÛTE?

1. Méliton de Sardes, cité par Eusèbe, H. E., IV, xxvi, 11, rappelait qu'Anto-

nin le Pieux avait adressé, en faveur des chrétiens, des rescrits aux habitants

de Larissa, de Thessalonique, d'Athènes, et à l'assemblée de la province

d'Achaïe. Il était dès lors facile de supposer qu'il avait adressé un pareil

rescrit à l'assemblée de la province d'Asie, et même de composer le texte de

ce rescrit. Le caractère apocryphe du morceau cité par Eusèbe ne saurait

faire de doute, bien que A. Harnack ait encore défendu son authenticité

substantielle, Dos Edikt de» Antoninus Pius, Leipzig, 1895.
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race qui sont injustement haïs et calomniés, Justin, fils de

Priscus, fils de Baccheius, originaire de Flavia Neapolis en

Syrie Palestine, l'un d'entre eux, j'adresse ce discours et

cette prière. »

XIII

LETTRE D ANTONIN AU CONSEIL D ASIE SUR NOTRE DOCTRINE

[XII] Sollicité encore par d'autres frères de l'Asie qui

étaient en butte à des excès de toutes sortes de la part des

populations de cette province, le même empereur trouva bon

d'adresser ce rescrit à l'assemblée de l'Asie K

« [XIII, 1] L'empereur César Marc Aurèle Antonin Auguste,

Arménique, souverain pontife, orné de la puissance tribu-

nicienne pour la quinzième fois, consul pour la troisième fois,

à l'assemblée de l'Asie, salut x. [2] Je sais qu'il appartient aux

dieux de veiller à ce que de tels hommes n'échappent pas au

châtiment, car ce sont eux, beaucoup plutôt que vous, qui

devraient punir ceux qui ne veulent pas les adorer. [3] Ces

gens, vous les jetez dans le trouble et vous fortifiez les opinions

qu'ils professent, en les accusant d'athéisme : lorsqu'ils sont

accusés, ils estiment préférable à la vie une mort apparente

pour leur propre Dieu : c'est ainsi qu'ils sont victorieux, en

On admet, avec Schwartz, que le texte primitif était rédigé en latin, et qu'il

en a été fait au moins deux traductions grecques : celle que cite Eusèbe, et

celle qui figure à la suite des Apologies de Justin, dans le ms. de Paris, B. N.,

gr. 450.

Sur l'assemblée de l'Asie, voir V. Chapot, la Province romaine proconsulaire

d'Asie, depuis ses origines jusqu'à la fin du Haut-Empire, Paris, 1904.

1. Bien qu'Eusèbe ait annoncé un rescrit d'Antonin, la titulature impériale

est celle de Marc Aurèle, et elle est inexacte. La quinzième puissance tribu-

nicienne de Marc Aurèle s'étend du 10 décembre 160 au 9 décembre 161; sa

première salutation impériale est de 161; son troisième consulat de 161, mais

une fois Auguste, Marc Aurèle ne prit plus le titre de consul. Quant au titre

d'Armcnique, il ne figure dans la liste qu'entre 164 et 169. Cf. Willy Liebenam,

Fasti consulares imperii romani, Bonn, 1910, p. 108.
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0eoû" Ô8ev xal vixtoai, 7tpoïé[xevoi xàç èauxcW <\>\)%à.<; ^rrep nei-

[4] Gàfxe'voi olç à^ioÛTe 7tpàTxeiv aùxoûç. rcepl Se tcov aeia[i.côv

tcôv yeyovdTCuV xa^ yivo(jt.évc»>v, °^x &T07T0V ûjxâç Û7TO[i.v^aai

àOuptoûvraç [ièv Ôxav rcep cocnv, 7:apa(3àXXovTaç 3 Se xà 7)|xéTepa

[5] upoç xà èxetvcov. oî (Jièv oïiv eÙ7tapp7)oiaaT6Tepoi ytvovTat rcpoç

tov 0e6v, ôfxeLç 8è racpà rcàvra tov xp6vov xa9' Ôv àyvoeïv SoxeÏTe *,

tcov te ôecùv tcov àXXcov à(i.eXetTe xal T7Jç 0p-flaxetaç tyjç rcepl

tov àOàvaxov ôv 8^ toùç Xpicmavoùç OpflaxeûovTaç eXaûveTe

[6] xal Sia>xere Icoç 0avaTou. ûirèp 8è tcov tcuoùtqv ^St) xal

toXXoI tcov rcepl t<xç È7rapxîaç 7)yefi.6vcùv xa^ TCP ôeiOTocTcp ^{/.cov

ëypa^av naTpt, olç xal àvréypa^ev ^rrjSèv èvo^Xeiv toïç toioû-

toiç, el {X7) èpKpatvoiVTd Tt, 6 rcepl T7)v 'Pcotxatav Tjyejxovîav èy/ei-

poûvTeç. xal è[Xol 8è 7tepl twv toiootcûv iroXXol èa7)|zavav.

[7] olç 8r) xal àvxéypa^a xaxaxoXouOcôv zfi toû Ttaxpoç yvct)^^. el

Se Ttç èm\ièvoi Tivà tcôv toioûtcov elç 7rpàypiaTa cpépcov coç 8y)

toioûtov, èxeïvoç é xaxaçe pépievoç à7roXeXûa0co toû èyxXï][xaTOÇ

xal èàv çatwjTai toioûtoç <ftv, ô Se xaxacpépoiv ëvo^oç SaTai

Stx7)ç. 7rpoeTé07j èv 'Ecpéaco èv tco xotvtô tîjç 'Aaïaç ».

3. 7rapaPàXXovxaç faux.

4. xa0' ôv—Soxeïxe inintelligible d'après Schwartz.

5. {i.7) êjjKpaîvoivTà Tt BDSL lit) çatvoivTO ti M (rrçSèv çatvoivxo A

y.T\ çatvoivTO TER.

2. Il est difficile, sinon impossible, de comprendre ce que vient faire ici ce

développement sur les tremblements de terre. Pour toute cette période, la

Chronique ne signale que deux tremblements de terre, l'un en 120, p. 198 :

« Terrae motu facto Nicomedia ruit et Nicenac urbis plurima eversa sunt; ad

quarum instaurationcm Hadrianus de publico est largilus impensas », et le

second en 179, édit. Helm, p. 208 : « Smyrna, urbs Asiae terrae motu

ruit; ad cuius instaurationem decennalis tributorum immunitas data est. »

Cette dernière date est beaucoup trop tardive. La première conviendrait

mieux, mais Nicée et Nicomédie n'intéressent guère la province d'Asie.

3. La comparaison entre païens et chrétiens est trop favorable à ceux-ci

pour avoir été faite par un empereur païen. Ce seul développement suffirait

à prouver le caractère apocryphe du rescrit.

4. C'est Antonin qui est visé ici, comme ayant reçu des lettres des gouver

neurs de province. On peut conclure de là que le rescrit est censé émaner de

Marc-Aurèle, conformément à son titre. Mais il est expressément attribué à

Antonin par Eusèbe, et aussi par la copie qui figure dans le manuscrit de Justin.

5. Le texte reproduit à la suite des Apologies diffère notablement de celui

qu'a transcrit Eusèbe. Il est utile de le citer ici pour permettre la comparaison

avec les corrections de Schwartz.

« 'Avtcovîvou è7tiffTO>if) 7tpbç t'o xotvôv tt,; 'Act'aç.
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sacrifiant leur vie plutôt que d'obéir à ce que vous leur

demandez de faire. [4] Quant aux tremblements de terre

passés ou présents, il n'est pas hors de propos de vous admo

nester vous qui êtes sans courage lorsqu'ils se produisent et

qui devez comparer votre situation à la leur 2. [5] Ces hommes

en effet sont remplis d'une confiance accrue en Dieu, et vous,

pendant tout le temps où vous paraissez être dans l'ignorance,

vous ne prenez aucun soin des autres dieux ni de l'adoration

due au Dieu immortel : celui-ci, les chrétiens l'adorent, et

vous les chassez, vous les persécutez jusqu'à la mort 3. [6] En

faveur de tels hommes, déjà beaucoup des gouverneurs de

province ont aussi écrit à notre très divin père 4, et il leur a

répondu qu'il ne fallait pas les inquiéter, à moins qu'ils ne

parussent entreprendre quelque chose contre la souveraineté

des Romains. A moi aussi, beaucoup se sont adressés à leur

sujet, et je leur ai répondu conformément à l'avis de mon

père. [7] Si donc quelqu'un persévère à porter plainte contre

un chrétien parce qu'il est chrétien, que l'accusé soit renvoyé

des fins de la plainte, même s'il est évident qu'il est chrétien;

quant à l'accusateur, il sera passible de punition. Promulgué

à Ephèse, dans l'assemblée d'Asie 5. »

A-jToxpaTwp Kaïffap Titoç A'iXioç 'ASpiavô; 'Avtmvïvo; Ssëacrrô;

Evae6r\ç, àpyjzpsvt; [i-éyiaxot;, Ctri\j.txpyjy.f^i; êijouat'aî to x8', uTtaxo; tÔ ô',

7iaTr)p Tra-rpiSoç, tû xoivû tyjc 'Ao-îaç ^atpeiv. èyùi cojiy]v 6ti xai toÎç 6eoï;

È7U(ieXè; £(T£o-8ai (xï) XavQavEtv toÙç toio-jtou;- izolv yàp pctXXov ixefvouc

xoXâaocsv, eÏTrep ôûvaivro, toÙç y.y\ PouXofxévoyç auToïç irpo?x.W«ïv, olç

rapax^v Û|UÎ( â|i.ëdtXX£T£ xai rnv y%/iâ\Lf\^ a-JToW r,v-KBp tyouaiv, ûç àôÉwv

xaT7)YopeÏT£ xai ÉTEpâ Tiva [â[i6âXX£TE] â-rtva ou 8uva[i.£Ôa àTtoSeïéac. eTt)

8'av èxct'voc; XP^(TI}JI-0V T0 SoxeÏv èîri tû xax-^YopoyfiÉv&i TEÔvâvat, xal

vixàjaiv û[xâç, TipoiéfAEvoi xàç éauxtôv "j/'JX°c? ■'Wp irst0d[Aîvot oie à£to-jTE

7rpâo-aEiv aÙTOÛç. 7tEpi Sa tojv aciffjjLwv tûv yE^ovoxaiv xai tûv Y(vo(jl£vwv,

o-jx àuEixôç Û7to(jivTiaai ûfAaç à0Ujj.oûvTaç ô-avrcsp wcrt, 7vapa6àXXovra; t«

•j[A£T£pa upô; Ta èxEivwv, oti EÙTtappï)(xiaaTÔTEpoc ûjxâiv Y'vov"at Tpb; tov

6eôv, xai y(X£Ïç jxèv àyvoEÏv SoxeÏte 7rap' èxeÎvov tov y^pôvov toÙ; 8eoÙç xai

twv ÎEpùiv cxu-eXeite, 6pr,ax£tav 8È ttjv 7t£pi tov 0eôv oûx Ln(<rta.aQE' o6ev

xai toÙ; SpTjaxEuovTaç ÈÇr]XàxaT£ xai ôiwxete ew; Oavârou. Û7cÈp tûv toioo-

t»v xai àXXot tiveç twv 7cepl Taç È7tapx'a; f|YC(J,6vb>v tw ÔEiOTaTw (jlou

7iaTpi Ëypa'1/av otç xai àvrcypa^E |xr(8àv Ivo^Xeiv toï; toioÛtoiç, eî (xt) çae-

voivtô ti èn\ tt)v yiY£[xovt'av Ptuuaicov ÈYXelPoyvT£Ç- xai èjiol 8k nspi twv

tocoutwv TroXXoi èarrçiiavav ot; 6t) xai àvrÉYpa^a TT) to-j TtaTpô; fiou x«Ta-

xoXouOâiv Yvw(j.rj. eî 8s tiç k'xsi Trpô; Ttva tcôv TOt.oÛTtov upâY|Aa xaraçépeiv

wç tocoÛtou, èxEÏvo; ô xaTaçEpôfXEvoç àTroXEXûaôw toû âYxXr^aToç, xav

çatvvjTai TotoÛTo; wv, èxEÏvoç 8È ô xaTaçE'ptov s'voyo; Ëarat t>j Si'xy]. »



179 ETEEBIOT

[8] toÛtoiç outco xc0P^oaotv èTCijxapTuptôv MeXÎtcov, ttjç èv Eàp-

Seoiv èxxXrjctaç è7uaxo7roç xaT' aùxô yvtopi^6[/.evoç toû XP0V0U>

StjX6ç ècmv èx twv elpiQfxévcùv aÙTco èv 9j iteirofa)Tai 7rp6ç aÙToxpà-

xopa Où^pov ûrcèp toû xa6' r^âç 86y[jiaTOç àTroXoyia.

IA'

14 [1] 'Em Se tcov 8^Xouti.éva)v, 'Avixyjtou tîjç ' Ptofv.aia)V èxxXTjaîaç

T)You[Jl^vou. IIoXûxapTtov îii 7repi6vTa tco (3icp yzvéaQca T£ fad

'Pwjirjç xal etç ôpuXtav t£> 'Avixïjtw èXOelv Sià ti Ç^T7]u,a iccpl

[2] TÎjç xaxà to rrào^a rj^spaç Etpr]vaïoç lo-Topsï. xal aXXïjv Se

ô auToç Ttepi toû IIoXuxàp7rou TrapaSôScoaiv Si7)YY]Giv, -rçv àvay-

xaîov toïç Ttepl aÙTOÛ 87)Xoupt.évoiç è7uauvàt|iai, outcùç ëx0UCTav-

AnO TOY TPITOY TQN IIPOE TAS AIPELEIS EIPHNAIOY

[3] « Kai IIoXûxap7Toç Se où ^6vov Û7to dcTroaTÔXcov [i.a07)TeuO£lç

xal auvavaoTpacpelç toXXoïç toïç tov xûpiov 1 éopax6at.v, àXXà

xal Û7TO àTOGToXtov xaTacTaGclç elç ttjv 'Amav èv Tfl èv ZjJLÛpvr)

êxxXTjala èTrtaxoTtoç, ôv xal Tjueïç èopâxapiEV èv Tfj rcptÔTfl

[4] 7]ii.wv -/jXixta (è7il 7toXù y^P TCapè[ieivev xal Tcàvu *(7\pa.'kèo<z

èvSô^wç xal èTCiçavèaTaxa [xapTupyjaaç, è^îjXôsv toû piou),

TaÛTa SiSâÇaç 2 àel à xal rcapà TÔiv àTroax6Xcov è'fi.aGev, a xal

[5] Y) èxxXïjata 3 7tapa8(8cocHv, à xal [i.6va ècmv àX7j07j. [zapTupoûai

toÛtoiç al xaTà tyjv 'Aotav èxxXiQcîat Tcàaai xal ol (JiéxP1 vûv

1. xv BDMLS Irénéc /v ATEP.

2. SlSàÇaa faute ancienne pour èSlSa^ev Irénée.

3. 7) èxxXr]ofa Mss. t^l èxxXrjalai L Irénée.

6. Voir injra, IV, xxv, 10.
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[8] Que les choses se soient ainsi passées, c'est ce dont

témoigne Méliton, évêque de l'église de Sardes, bien connu

dans ce temps-là : c'est ce qui est évident, d'après ce qu'il dit

dans une apologie adressée à l'empereur Vérus en faveur de

notre doctrine 6.

XIV

CE QUE L'ON RAPPELLE SUR POLYCARPE,

LE DISCIPLE DES APOTRES

[1] Aux temps dont nous parlons, alors qu'Anicet gouver

nait l'Eglise des Romains, Polycarpe, qui était encore en vie,

vint à Rome et s'entretint avec Anicet d'une question relative

au jour de Pâques, à ce que raconte Irénée 1. [2] Le même

écrivain transmet encore sur Polycarpe un autre récit, qu'il

est nécessaire d'ajouter à ce qui a déjà été dit sur lui. Voici

ce récit 2 :

Extrait du troisième livre cTIrénée contre les Hérésies.

« [3] Quant à Polycarpe, non seulement il fut disciple des

apôtres et vécut avec beaucoup de ceux qui avaient vu le

Seigneur, mais encore il fut établi par les apôtres, pour l'Asie,

comme évêque dans l'Eglise de Smyrne; et nous-même nous

l'avons vu dans notre prime jeunesse. [4] Il vécut en effet très

longtemps, et ce fut dans une vieillesse très avancée qu'il

sortit de la vie, après avoir rendu un témoignage glorieux et

très éclatant. Il avait toujours enseigné ce qu'il avait appris

des apôtres, ce que l'Eglise transmet, ce qui seul est véritable.

[5] C'est ce dont témoignent toutes les Églises d'Asie et ceux

qui, jusqu'à présent, ont succédé à Polycarpe, qui a été un

1. Voir infra, V, xxiv, 16.

2. Irénée, Advers. Haeres., III, m, 4.
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Sia8eSEY{iévoi t6v IIoXiixap7TOv, 7toXXg> àÇio7tiaT6xepov xal Pe(3ai6-

xepov àX7)0elaç (làpTupa SvTa OàaXevTlvoo xal MapxUovoç xal

tûjv Xoi7tâ>v xaxoYV6>|x6vo>v ôç xal èîrl 'Avixyjtoo ETuSTjtx.fyïaç

TTJ ' PfôfAfl, 7roXXoùç àrcà tûv 7rpoeip7)[i,éva>v alpETtxœv ènécTpe^ev

elç t^)V èxxXTjatav toû 0eoû, fxtav xal {x6vt)v Taûrrçv àXirjOeiav

X7]p\i£aç Ûtco tûv à7rooT6Xov 7rapsiX7)<pévai tJjv Ôtto T7)ç êxxXvjolaç *

[6] 7rapa8e8o(iév»)v. xal etalv ol àxir)Xo6Teç aÙTOÔ Ôti 'Ioiàvvrçç ô

toû xuplou (ia0y)T7]ç èv Tf) 'Eçéafp 7ropeu0elç XoûaaoGai xal

ISwv èaû> Kif)piv0ov èÇiqXaTO too (3aXavelou (i.^ Xouo-àjjievoç, àXX*

l7rei7ttov 9\jYwtJlev' H^ xa^ T0 PaXaveïov ou(x,7réo7), êvSov 8vtoç

[7] K7)p[v6ou toûtîjç àXTjOelaç è/OpoO. xal aÙT&ç 8è ô IIoXûxap7Toç

MapxCcovt 7TOT6 elç 8i{hv aÙTÛ èX86vTi xal (prjaavTi- èmyiva>ay.E

ffiidlq 8, àTcexpC07)- èTciyivtôoxto êTn.Yivtî>crxfc> • tov îrptiiT^TOXOV toû

oaTava. TOoa\jT7jv ol àraSaToXoi xal ol (ia0y)Tal aÙTÛv Ea/ov

eùXàpeiav rcpoç t6 (X7)Sè jxéxpi X6you xotvwveïv tivI tûv 7capa/a-

paaaévTtùv rJjv àXrjOeiav, àç xal IlauXoç è'çYjo-ev alpETixov

av0p6>7rov (xeTà [xlav xal SeuTépav vouOsotav 7tapaiToû, etSwç

ôti è^éaTpaTCTai ô toioûtoç xal â(i.apTàv£t a>v aùxoxaTàxpiToç.

[8] ëoTiv Se xal È7tioToXY) IIoXuxàp7roi) rcpèç <E>iXiTt7tr]a[ouç ytypa[L-

tAEV7) IxavfOTaTT], è£ 9jç xal TOV xaPaîtT^Pa T*)Ç TTtoTEtûÇ aÙTOÙ

xal t6 XTQpuY^a tîjç àX7]0e[aç ol (3ouX6[i,Evoi xal çpovtIÇovteç tîjç

éauTÔiv oa>TY)p(aç SùvavTai (Jta0EÎv ».

[9] TaÛTa ô ElpTjvaïoç* ô Ye TOt IIoXtjxap7TOç êv Ty) SïjXtoOetcrn

upôç <PiXt7nr/]o-£ooç aÙToG YPa??]> çepojxévf] elç Seûpo, xé/pYjTaC

Ttaiv [xaprupÊaiç ânb tîjç IléTpou 7rpoTépaç èmcrToXîjç.

4. Ûttô tyJç IxxXTqalaa Mss. S, xal TÎji exxX"/]0-[ai L Irénée.

5. l7Tt,YÎv<OCTXe BDMLS mnrt. Polyc. Hieron. de uir. mil. 17, è7rtYtVO)CT-

xeiCT ATER Irénée.

G. èTTiyivcocTxco èmyivûioxcù Tc, ERRDML, èmYlvwaxtù AT1 Hieron

je te reconnais S, cognosco te Irénée.

3. Sur la règle de foi de saint InÉNÉE, voir D. van den Eynde, Les normes

de l'enseignement chrétien dans la littérature patrislique des trois premiers siècles,

Gembloux et Paris, 1933, p. 139-187; H. Holstein, les Formules du symbole

dans l'œuvre de saint Irénée, dans Recherches de Science Religieuse, t. XXXIV,

1947, p. 454-461; J. de Ghellinck, Patrislique et Moyen Age, t. I, 2e édit.,

Bruxelles et Paris, 1949, passim.

4. Irénée lui-même doit être au nombre de ces gens. Cf. supra, III, xxvin, 6.
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témoin de la vérité beaucoup plus digne de foi et beaucoup

plus assuré que Valentin, Marcion et tous les autres esprits

pervers. Venu à Rome sous Anicet, il ramena dans l'Église de

Dieu beaucoup des hérétiques susdits, en prêchant qu'il avait

reçu des apôtres la seule et unique vérité, celle qui est transmise

par l'Église 3.

« [6] Il y a encore des gens 4 qui l'ont entendu raconter que

Jean, le disciple du Seigneur, étant venu à Éphèse, voulut y

prendre un bain; mais en y voyant Cérinthe, il se précipita

hors des thermes, sans s'y baigner, et dit : Fuyons, de peur

que les thermes ne tombent sur nous; Cérinthe y est, l'ennemi

de la vérité ! [7] Polycarpe en personne aperçut un jour

Marcion qui vint à lui et lui dit : Reconnais-nous. Il lui

répondit : Je reconnais, oui, je reconnais le premier né de

Satan. Telle était la circonspection des apôtres et de leur

disciples qu'ils n'avaient aucun rapport, même de conver

sation, avec personne de ceux qui falsifiaient la vérité, ainsi

que le dit Paul : Après un ou deux avertissements, évite

l'hérétique, sachant qu'un tel homme est perverti et qu'il

pèche, s'étant condamné lui-même 5.

« [8] Il y a encore de Polycarpe une épître adressée aux

Philippiens, qui est très considérable 6. Dans cette lettre,

ceux qui le veulent et qui ont souci de leur propre salut peuvent

apprendre le caractère de sa foi et sa prédication de la vérité. »

[9] Voilà ce que dit Irénée. Quant à Polycarpe, dans sa

lettre aux Philippiens dont on vient de parler et qui est

conservée jusqu'à présent, il se sert de témoignages tirés de la

première épître de Pierre 7.

5. TH., m, 10-11.

6. Cf. P. N. Harrisson, Polycarp's tvpo Epistles to the Philippians, Cambridge,

1936. Cet auteur propose de répartir entre deux lettres distinctes, écrites à

plusieurs années d'intervalle, le texte de la lettre aux Philippiens. La pre

mière épître, très courte, comprendrait les chapitres xm et xiv et serait de

peu postérieure à la mort d'Ignace d'Antioche; la seconde comprendrait les

chapitres 1-12 et daterait de 135 environ. Si ingénieuse que soit cette hypo

thèse, elle se heurte au témoignage d'Irénée qui ne connaît qu'une seule

lettre.

7. Eusèbe, qui s'intéresse tout spécialement au canon des Écritures inspi

rées, tient à préciser que Polycarpe s'est servi de la première lettre de Pierre,
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IE'

[10] 'AvTfovTvov fièv 8y] tov EÙGep7J xX7]0évTa, gIxoctov xal Seûre-

pov Stoç TTJç âpx^jç Stavûdavra, Mâpxoç Aùp^Xioç Oùrjpoç, ô

xal 'AvToivtvoç, ulàç aÙToû, oùv xal Aouxta àSsXçôî SiaSéjreTat.

15 [1] èv xoÛTtp Se ô IIoXûxapTTOÇ jjley^wv ty)v 'AaCav àvaBopuPï]-

oàvxtov Siwy^ûv (xapTup((p reXeioûxai, àvayxai6raTov 8' aùroû

to xéXoç èYYP«9ûiÇ ^Tl <pEp6^evov ^Y°ÛH-ai ^etv [i.v7]|r]r) TrjaoE

[2] Tvjç laroptaç xaTaSéoôat. ëcmv 8è 7) YPaÇ^l ^x 7rpoowTCou -îjç

aùxoç êxxX7]<naç 7]Ye^T0' T*î>Ç xaxà t67TOv x rcapoixtaiç rà xoct'

aùxov à7rooY][xaîvoi)CTa 8ià toûtwv

1. t6ttov TER toSvtov ABDMSL.

Peut-être veut-il souligner ainsi le fait qu'il n'a pas trouvé dans l'Épître aux

Philippiens de témoignages empruntés à la seconde épître. De fait, l'allusion

à // Pétri, m, 15, que l'on croit trouver dans Polyc, m, 2, est des plus

douteuses. Cf. M.-J. Lagrange, Histoire ancienne du canon du N. T., Paris,

1933, p. 42. Les allusions à / Pétri sont par contre nombreuses. Voici les plus

remarquables :

Polycahpe, i, 3 I Pétri, i, 8

i, 13.

Polycarpe, n, 1 I Pétri, i, 13, 21 ; iv, 5

n, 2 m, 9

m, 2 ii, 5

v, 3 v, 5

v, 3 ii, 11

vu, 2 iv, 7

vin, 1 n, 24, 22

vin, 2 iv, 15; , h, 21

x, 1 n, 21; n, 12; n, 17; m, 8

x, 2 v, 5; n, 12

xi, 4 iv, 7

xii, 2 n, 5; i, 21; v, 21

Cf. P. N. Harrisson, op. cit., p. 296 ss.; F. X. Funk, op. cit., t. I, p. 648;

E. Massaux, Influence de l'Évangile de saint Matthieu, p. 183-187.
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XV

COMMENT SOUS VERUS, POLYCARPE RENDIT TEMOIGNAGE

EN MÊME TEMPS QUE d'aUTRES, DANS LA VILLE DE SMYRNE

[XIV, 10] Antonin appelé le Pieux ayant achevé la vingt-

deuxième année de son règne 1, Marcus Aurelius Verus,

appelé aussi Antonin, son fils 2, lui succéda avec Lucius, son

frère 3.

[XV, 1] Ce fut à cette époque que Polycarpe mourut par le

martyre 4, alors que de très grandes persécutions boulever

saient l'Asie. Je crois tout à fait nécessaire d'insérer dans

cette histoire, pour qu'on s'en souvienne, le récit de sa mort

qui est encore conservé par écrit. [2] Il y a en effet une lettre

adressée au nom de l'Eglise à laquelle il présidait, aux Eglises

du Pont 5, et qui expose ainsi ce qui le concerne :

1. Antonin le Pieux, né le 19 septembre 86, mourut le 7 mars 161. Son

règne commença le 10 juillet 138. Cf. L. Homo, le Haut-Empire, p. 531.

2. Marc Aurèle n'était que le fils adoplif d'Antonin. Il avait reçu le titre

de César en 139. Cf. L. Homo, op. cit., p. 556.

3. Lucius Aurelius Verus, lui aussi fils adoplif d'Antonin, n'élait donc pas

le frère consanguin de Marc Aurèle. Ce dernier lui concéda le titre d'Auguste

dès son avènement. Lucius Verus mourut en février 169, sans avoir réellement

exercé le pouvoir.

4. La date de la mort de saint Polycarpe a été longtemps controversée.

Eusèbe, Chronic, étlit. Hblm, p. 205, la place en 167 : « Persecutione orta

in Asia, Polycarpus et Pionius fecere martyrium, quorum scriptae quoque

passiones feruntur. Plurimi in Gallia gloriose ob nomen Christi interfecti,

quorum in usque prnesentem dicm condita libris certamina persévérant. »

Mais il n'y a pas à faire fonds sur cette chronologie, car les martyrs de Lyon,

signalés dans le même contexte que Polycarpe, ont certainement été mis à

mort en 177. Comme Polycarpe est encore venu à Rome sous le pontificat

de saint. Anicet, sa mort est certainement postérieure à 154. On admet assez

généralement qu'il faut la placer le 23 février 155. L'évêque de Smyrne avait

alors 86 ans, et sa naissance daterait de 69 environ. Cf. P. N. Harhisson,

op. cit., p. 208-2S3. Pourtant 11. Crégoire, La véritable date du martyre de

saint Polycarpe et le Corpus Polycarpianum dans Analecta Bollandiana,

t. LX1X, 1951, placeau 23 février 177 la mort de l'évêque de Smyrne.

5. Philonieliuni, l'Eglise destinataire de la lettre, n'est pas dans le Pont,

mais en Phrygie; quelques mss. ont corrigé l'erreur et écrit Y.X1CI. totcOV, ce
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[3] « 'H êxxXrjofa tou 6eoû ■fj TOXpoixoûaa Ejjiùpvav -rfj èxxX-qcua

tou Geoû 2 tji 7tapoixoùc7fl èv OiXojnQXlûj xai 7tàoaiç xaïç xaxà

îtàvra t6ttov tîjç àylaç xa6oXixî)ç èxxXv]o[aç rcapoixtaiç gXeoç

ctpTjvr) xal àyocTTr) Gsoû rraTpùç xal xuptou Y)[icôv 'Itqooû XpiaToû

7iX7)6uvOEfoj. èypà^a[xev ur"v» àSeXcpol, xà xaxà toùç (xapTu-

pTjaavxaç xal tov {zaxâptov LToXùxap7Cov, ôcttiç &amp èîrtcrcppa-

ytaaç 8ià tyjç fiapTuplaç aÙToû xaTE7rauae tùv 8icuy[x6v ».

[4] toÙtoiç êÇîjç Ttpo ttjç à(i.çl toû LToXuxâpTrou 8iï)y7]e>£û>ç fà

xaTà toùç Xoitoùç àvicrropoOai ^àpTupaç,. otaç èvcrrâaeiç rcpôç

Taç àXy7]86vaç èveSeÊÇavTo, SiaypàtpovTsç. xaTaTtXîjÇai yàp

çaai toùç Iv xùxXco 7tepieoxcÔTaç, 6ecd[jl£vouç tote fxèv (xàcrTiÇt

[Lèy^pi xai tcôv èvSoTâTO <pXe(3âiv xal àpTTjpicôv xaTa^aivo(ji£vouç,

â)ç ?)8t) xal Ta èv (au^ocç àraSpp-rjTa toû aa>p.aToç OTcXàyxva te

aùxcov xal |j,eX7) xaTOTnrEUEaGai, TOTè 8è toÙç àrcà QaXàTTrçç

xrjpuxaç xal Ttvaç ôÇeïç ôpeXîaxouç Ù7ToaTpcovvufx.£VOUÇ, xal 8ià

TravTÔç etSouç xoXàaEtov xal (Bacàvcov rcpoïàvTaç xal TéXoç 87]palv

[5] etç fiopàv 7rapa8t8o(J.évouç. fxàXiaTa 8è [crropoûcnv StaTrpétj'ai

tov yevvai6Taxov Tepixavixév, Ù7rappcovvûvTa aùv 8e(a x<*PtTl T^lv

ë(jt<puxov 7repl tôv GàvaTov toû aa>(jiaToç SeiXlav. pouXojxévou

yé toi toû àvOuTCa-rou 7rel8eiv aù-ov 7rpoPaXXo[i,Evou Te t-Jjv

•/jXixtav xal <£vtiPoXoûvtoç xo^iSyi véov SvTa xal àx[i.aïov oÎxtov

éauToû Xa|3etv, {xyj [ieXX7Jaai, irpoGùfitoç 8' £7ua7ràaaa6ai etç

èauTÔv t6 Qrjpfov, pi6vov où)(l (3iaaâfAevov xal 7tapoÇùvavTa, àç

[6] àv Taj(tov toû àSbtou xal àv6[i.ou pfou aÙTÔiv àTCaXXayefo]. tou

tou 8' etcI tco 8ia7rpe7tEÏ GavaTtp t6 7tàv tcXtjGoç â7ro6au(jtào"av

TÎjç àvSpelaç t6v GEoeptXîj fiàpTupa xal t})v xa86Xou toû yévouç

tûv XpiOTtavcôv àpETTjv, àQpàcoç IttiPoîv àpÇaaQaf aîpe toùç

2. y) Traaoïxoûcra—Geoû om S.

qu'on pourrait traduire par « en tout lieu ». Cette traduction est d'ailleurs

étrange, car il faudrait écrire ici, comme dans lasuscription de la lettre, xatà

Ttàvxa t6ttov, ce qui n'est pas une leçon attestée. Il est plus probable qu'Eusèbe

s'est trompé et que des copistes érudits ont corrigé son erreur.

6. Martyr. Pclycarpi, 1. Le texte du Martyrium diffère assez souvent de

celui que transcrit Eusèbe. Les variantes sont indiquées dans la grande

édition de Schwartz.

7. Au lieu de transcrire la lettre des Smyrniotes en entier, Eusèbe commence
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« [3] L'Église de Dieu qui pérégrine à Smyrne à l'Église de

Dieu qui pérégrine à Philomélium et à toutes les chrétientés,

répandues en tout lieu, de la sainte Eglise catholique : que la

miséricorde, la paix et l'amour de Dieu le Père et de notre

Seigneur Jésus-Christ soient en abondance ! Nous vous écri

vons, frères, ce qui concerne les martyrs et le bienheureux

Polycarpe qui, par son martyre, a comme scellé et fait cesser

la persécution 6. »

[4] A la suite de quoi 7, avant de raconter ce qui concerne

Polycarpe, ils rapportent ce qui a trait aux autres martyrs

et décrivent la résistance dont ils ont fait preuve en face des

tourments. Ils disent en effet que furent frappés (d'étonne-

ment) ceux qui se tenaient là en cercle, en les voyant tantôt

déchirés par Jes fouets jusqu'à ce qu'on aperçût les veines

et les artères les plus intérieures et qu'on vît leurs entrailles

et les parties les plus profondément cachées de leurs corps;

tantôt étendus sur des coquillages marins et des pointes

acérées; et, après avoir subi toutes sortes de tortures et de

supplices, exposés, pour finir, aux bêtes pour être leur nour

riture.

[5] Ils racontent qu'on remarqua surtout le très généreux

Germanicus, qui, avec la grâce de Dieu, triompha de la crainte

naturelle de la mort du corps. Le proconsul voulait le per

suader, en lui alléguant son âge, il le suppliait (disant) qu'étant

encore très jeune et dans la fleur de sa vie, il devait avoir

pitié de lui-même : le martyr n'hésita pas; courageusement,

il attira sur lui la bête féroce, il lui fit presque violence et

Kexcita, afin qu'elle le fît sortir plus vite de la vie injuste et

pécheresse des païens. [6] Devant la mort remarquable de

cet homme, la foule entière fut stupéfaite en voyant la vail

lance du pieux martyr et la vertu de toute la race des chrétiens;

et elle se mit à crier d'une seule voix : Enlevez les athées !

par résumer les chapitres n à vu. A partir du § 15, il recommence à citer

textuellement les chapitres vin à xix. Sur la lettre des Smyrniotes et sa

valeur historique, cf. H. Delehaye, les Passions des martyrs et les genres

littéraires, Bruxelles, 1921 p. 11-27.
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[7] àGeouç* CrçxetaGtù IIoXùxapTTOç. xal 87} 7rXeîcrxY)ç inl xaïç

(ktaïç yevo(xév7)ç TaPaX'î<î' ^pùya Ttvà xà yévoç, Kôt'vxov xoùvoua,

vecoarxl èx xïjç OpuyÊaç eTCiaxàvxa, LSovxa 3 xoùç Gîjpaç xal

xàç hizi xoùxoiç à7reiXàç, xaxaTcxîjÇai * xt)v ^^x^v [xaXaxiaGévxa

[8] xal xéXoç xîjç atoxTQptaç èvSoùvat. èSrjXou Se xoôxov ô xtjç

7tpoeip7](xév7]ç ypaçTJç X6yoç Tcpo7rexéaxepov àXX' où xax' eùXà-

Peiav è7riTt7]S^aat xto SixaarxTjpUo aùv êxépoiç, àX6vxa 8' ouv

ô|i.o>ç xaxaçavèç ÙTC68et,y[xa xoïç TCaaiv 7iapaaxEtv» on (i.7j Séot

xoïç xoioùxoiç pupoxivSùvcùç xal àveuXaPwç è7UxoX^âv. àXXà

[9] xaùxy) (J.èv eï^ev rcépaç xà xaxà xoûxouç. x6v ye f^v GaufJtaaicû-

xaxov IIoXùxap7tov xà jxèv 7rpwxa xoùxgjv àxoùaavxa àxàpaxov

[xsïvai, eùaxaGèç x6 fjGoç xal àxtvrjxov çuXàÇavxa, [BoùXeaGaî xe

aùxoû xaxà toSXiv 7TEpi[xéveiv TceiaOévxa ye [jf'jv àvxt,(3oXoîxn

xoïç à(i.<p' aùxàv xal toç àv ÙTre^éXOot, 7rapaxaXoùai, 7rpoeXGeïv elç

où 7roppw Sieaxcoxa xîjç roSXecoç àypàv Staxpîpeiv xe oùv ôXtyoïç

êvxaûOa, vùxxtop xal \izQ' Yjfjiépav ouxi exepov 7rpàxxovxa r\ xaïç

7rpoç xàv xùpiov Siaxapxepoùvxa eùxaïç- Si' cov SeïaGai xal

îxexeùetv elpTjvrçv è^aixoùjxevov xaïç àvà 7ràaav xyjv olxoo[i.év7)v

èxxX7)atatç, xoùxo yàp xal eïvai èx xoù iravxàç aùxco aùv7)Qeç.

[10] xal Stj eù)(6[xevov 6, êv Ô7rxaafa xpitov 7tp6xepov ^[j.epâiv xîjç

aoXX^ecoç vùxxcop tSeïv xà ùrcà xeçaXîjç aùxcp axpto[i.a àGpôwç

ooxcoç Û7TO TCupàç çXexGèv 8e8a7ravviaGat, ëÇuTrvov 8' èrcl xoùxtp

yevoptevov, eùGùç ùçepfrrçveûaai xoïç 7rapouat xà çavév, ^6vov

où^l to [xeXXov 7rpoGeo"7rtcfavxa aacpioç xe àveiTrovxa xoïç à[i.cp'

aùxàv ôxi Séot aùxàv Sux Xptaxàv rcupl xtjv Çcotjv [xsxaXXà^ai,.

[11] é7rtxei(iévcov Srj oùv aùv 7rào"7) ctttouS^ xcôv àvaÇTjxoùvxtov aùxôv,

aùQiç ÙTià 6 xîjç xcov àSeXçtov SiaQeaetùç xal axopyîjç èxpepiaa-

(xévov fi.Exa(3îjva£ çaaiv ècp' exepov àypùv IvGa [xex' où 7rXeïaxov

xoùç cuveXaùvovxaç èueXQeïv, Sùo 8è xcov aùx60i ouXXafieïv

TraiStov cov Gàxepov alxiaafjiévouç è7tiax7jvai Sl' aùxoù xf) xoù

[12] rioXuxàp7Tou xaxaycoyfj, àtyk Se xîjç topaç è7reX06vxaç, aùxàv

jxèv eùpeïv èv ÙTrepcoto xaxaxet[j.evov, ÔGev Suvaxov ôv 7 aùxci

3. ISovxa AS (LScbv Mart) om TERBDML.

4. xaxaTix^^at ABDS xaxa7rXîj^ai TER xaxa^ôEai M.

5. eÙX^UCVOV (7TpOOeuxàptevoç Mart) d'après une interpolation ancienne.

6. Ùîto BDM 7rpàcj ATER.

7. ov A om. TERBMD..
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Qu'on cherche Polycarpe. [7] Un grand trouble suivit ces cris

Un homme de race phrygienne, nommé Quintus, qui était

récemment venu de Phrygie, en voyant les bêtes et les autres

tourments qui le menaçaient, fut saisi de crainte, se sentit

faiblir et abandonna la perfection du salut. [8] Le texte de

la lettre que nous avons citée montre que cet homme s'était

présenté au tribunal avec d'autres d'une manière trop préci

pitée, mais non selon la prudence. Sa chute offre par suite un

exemple éclatant à tous les autres en prouvant qu'il ne

convient pas de s'exposer à de si grands dangers à l'aventure

et sans circonspection.

Voilà quelle fut la fin de ces hommes. [9] Quant au très

admirable Polycarpe, lorsque d'abord il apprit ces événe

ments, il demeura calme, et conserva sa sérénité et sa placidité

ordinaire; il voulut même rester dans la ville. Il obéit pourtant

à ses compagnons qui le suppliaient et l'exhortaient à s'éloi

gner; il se retira dans un domaine qui n'était pas très loin de la

ville et y vécut avec un petit nombre de fidèles. Nuit et jour,

il ne faisait rien d'autre que persévérer dans les prières qu'il

adressait au Seigneur : il ne cessait pas d'y demander, d'y

implorer la paix pour les Eglises de l'univers entier, et en

effet telle était toujours son habitude. [10] Et, tandis qu'il

priait, trois jours avant d'être pris, il eut de nuit une vision;

il vit l'oreiller qui était sous sa tête prendre feu tout d'un

coup et se consumer. Réveillé aussitôt, il expliqua sur le champ

ce qu'il avait vu à ceux qui étaient là et leur prédit à peu près

ce qui devait arriver, en annonçant clairement à ses com

pagnons qu'il devait donner sa vie pour le Christ par le feu.

[11] Ceux qui le cherchaient le faisaient avec un plein zèle

et l'on dit que, contraint de nouveau par l'affection et l'atta

chement des frères, il passa dans un autre domaine. Il venait

d'y arriver que ses poursuivants y parvinrent et saisirent

deux des serviteurs qui s'y trouvaient; ils battirent l'un

d'eux et grâce à lui parvinrent à la retraite de Polycarpe.

[12] Comme ils étaient arrivés à une heure tardive, ils le trou

vèrent en train de reposer dans une chambre haute, d'où il
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ê<p' êrépav [i.eTaoTT]vai ohâav, {zï) PePouXîjoBai, cticévTa- tô

[13] 8éXY)[xa toû 0eoû 8 ytvéaOoi. xal Stj [zaOùv mxpôvTaç, àç ô

Xdyoç ç?)a[, xaxa^àç aÙTOÏç SteXé^aro eu (xàXa çaiSpqi xal

7cpaoTtxTt(> 7rpoocî>TC6i, wç xal Baûfjta Soxeîv ôpàv touç 7ràXat toû

àvSpoç àyvwTaç, èvaTro(3Xé7TOVTaç tcÏ> tîjç -fjXixîaç aÙToû TOxXaioi

xal T(j> oejxvqj xal eùoTaOeï toû Tp6m)o 9, xal et ToaaÙT7) yévoiro

[14] 071008^ ÙîCEp TOÛ TOIOÛTOV auXXY]907JVai 7CpE(l|ÏÙT7)V. 5 8' où

[i.eXXYjoaç eù0ecùç Tpàue^av aÙTOÏç TOXpaTeOîjvai repoo-xâTTEi,

elTa Tpoç7Jç à<p06vou neTaXa(3eïv à^ioï, {jttav te copav, wç av

KpoaeûÇoiTO àSecoç, 7uap' aùxcôv alxeiTaf ETttTpetJ>âvT6>v 8è

àvaoTàç 7jûxeTO, £[ltv'Xe(ùç tîjç x^PlT°Ç &v T°û xupîou, àç extuXtjt-

Tsa0ai toùç 7tap6vTaç z\>yo\/.évo\) aÙToû àxpocjfjiEvooç tcoXXoûç te

ocÙtôSv [AETavoetv ^87) èzcl t<j> toioûtov àvaipeûrGai (xéXXeiv aqivôv

[15] xal 0eo7cpe7T7J 7rpe<TpÙT7)v. etcI toûtoiç -f) 7repl aÙToû ypaç-rç

xaxà Xé£iv &8É ttcùç Ta éÇ^ç ttjç Icrroptaç e^ei*

« ItceI 8é 7uote xaTÉTtauoe ttjv TtpoaEux^v (iv>j(i.oveûaaç àTCav-

tcov xal tûv 7ra>TTOTS oi)(jL(3epXr)x6Tti>v aÙTtji, (juxpwv te xal

[i.EY<xXojv, Èv86£o>v te xal àSàÇcav, xal 7rào"»]ç t^ç xaTà tïjv

olxoufxévvjv xa0oXix9jç IxxXrjoCaç, TÎjç topaç eX0oÙo"/]ç toû èÇiévai,

6v(p xaOfaavTeç aÙTÔv ^yayov 10 eiç ttjv toSXiv, Ôvtoç oa(}(ââTou

(zsyàXou. xal ùmfjVTa aù,Tcï) ô Elp7)vapx<>ç 'HptpSiqç xal ô

7TaTY)p aÙToû NtXYjTTjç" oî xal £i.£Ta0EVTEç aÙTÔv sic t6 Ôx^M-a,

ë7tEi0ov 7ïapaxa0e^6ii.svot xal Xéyovteç" tî yàp xax6v èoTiv eItteïv,

xùpioç n Kaïoap, xal 0Oaai xal 8iao-a>ÇEa0ai; Ô 8è Ta fièv 7tpwTa

[16] oùx à7rexp(vaTo, E7tifjtEv6vTû>v 8è aùxtôv, lyy où {aeXXo 7cpàTTEiv

ô oo(xPouXeùeté [loi. oî 8è à7roTux6vTS(; toû TCEÏaai aÙTÔv,

Ssivà pTQfjtaTa IXEyov xal (XExà o7Tou8vjç xa0f)pouv, <oç xaTiôvxa

àrco toû ôx^aTOç à7tooûpai to âvTixvTjjji.tov àXXà yàp (irj È7tt-

oTpaçElç, ola [i.r)8èv ttettovGÔx;, Tcpo0ùiiû>ç 12 (XETà ctttouSyjç- etco-

8. Ou ATERDMS xu BL Mart.

9. TpdTrou TCERBDML (tt]V 7]Xix(av aùxoû xal to sùoTaOéç Mart)

7tpoa&>7rov AT^.

10. ^yayov ATERM ^yov BDL Mart.

11. xct TERM Mart xs ABD. Mon Seigneur César. S dicere dominum Cae

sarem f .

12. 7rpo0û[i<oo AD»MS rep60u[xoo TERBDr Mart.
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lui aurait été possible de passer dans une autre maison; mais

il ne le voulut pas et dit : Que la volonté de Dieu soit faite 8.

[13] Lorsqu'il sut que ses poursuivants étaient là, dit le récit,

il descendit et leur parla avec un visage tout à fait radieux et

très doux, de sorte que ces hommes, qui ne le connaissaient

pas jusqu'alors, crurent voir une apparition en contemplant

ce vieillard chargé d'années, d'allure vénérable et tranquille

et ils s'étonnaient qu'on mît un tel zèle pour s'emparer d'un

tel vieillard. [14] Mais lui, sans tarder, leur fit aussitôt dis

poser une table, puis il les invita à prendre un copieux repas.

Il leur demanda seulement une heure pour prier sans con

trainte. Ils y consentirent; et, s'étant levé, il pria, rempli de

la grâce du Seigneur. Ceux qui étaient là, en l'entendant prier,

furent frappés d'émotion et plusieurs d'entre eux se repentirent

dès ce moment de ce qu'on fût sur le point d'enlever la vie

à un semblable vieillard, si vénérable et si pieux.

[15] Après cela, la lettre qui le concerne rapporte en ces

termes la suite du récit :

« Quand il eut achevé sa prière, où il avait fait mémoire de

tous ceux qu'il avait jamais rencontrés, petits et grands,

illustres et obscurs, et de toute l'Eglise catholique répandue

dans le monde, l'heure étant venue de partir, on le plaça sur

un âne et on le conduisit en ville : c'était un jour de grand

sabbat. L'irénarque Hérode et son père, Nicétas, le rencon

trèrent; et l'ayant fait monter dans leur char, après qu'ils

l'eurent assis auprès d'eux, ils s'efforcèrent de le persuader

en disant : Quel mal y a-t-il à dire : César est Seigneur, à

sacrifier et à sauver sa vie ? [16] Mais lui, tout d'abord, ne

répondit pas; puis, comme ils insistaient, il dit : Je ne ferai

pas ce que vous me conseillez. Comme ils ne réussissaient

pas à le persuader, ils lui dirent alors des paroles mauvaises

et le firent descendre avec précipitation, de sorte qu'en quittant

le char il se blessa le devant de la jambe; mais il ne fit pas

attention, comme s'il n'avait rien souffert, et il s'avança

8. Cf. Act. Apost., xxi, 14.
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[17] psÛETO, ày6[A£voç elç to crrâSiov. Bopûpou Se ttjXixoÛtou Svtoç

èv tu oTaSîqj, <î>ç [X7)8e 7roXXoïç àxoua0yjvai 13, tm IIoXuxàp7rG>

eIchovti elç t6 axâStov çwvt] èç" oùpavoO yéyovev ïayuz,

IIoXûxapTte, xal àvSplÇou. xal tov [xèv El7t6vTa oùSelç eïSev,

[18] T7)v Se «pcovrçv xâJv tj^iet épa> v toîXXoI ^xoucav 14. 7rpoo-ax0évToç 15

ouv aÙTOÛ, 06pu(ioç ?jv ji.éyaç àxouo-âvTtov 18 ôxi noXûxapra>ç

auvetX7)7rTai. Xoitov ouv 7rpoocX66vTa àv7)pa>Ta ô àv0Û7raToç si

aÙToç eÏT) IIoXûxap7toç, xal ô[i.oXoyY)aavToç, IkeiOev àpveîo9ai,

Xéywv al8éa07]Tt aou ttjv TjXtxiav, xal êxepa toûtoiç âx6Xou8a,

à oÛvtjOeç aÙToïç Ècm Xéyeiv, 6fi.ocov ttjv Kalaapoç tÛxtjv,

[19] |i.eTav67](TOv, eÏttov, aîpe toÙç à0éouç. ô Se IIoXûxap7roç è|i.ppi0£Î

roi TCpoowTrw elç rcâvra xôv ox^ov tov Iv tçj orraSia) èfjt-PXé^aç,

È7uaelaaç aÙTOÏç t/jv xe'Pa crrevàÇaç te xal âva(3Xé^aç eIç tov

[20] oùpavov, eTtuev alpE toùç àOéouç. £yx£i[i.évou Se toô 7)you[i.£\»oo

xal XéyovToç- 6|xooov, xal àTToXûaa) as, Xoi86p7]<rov tov Xpicrrov,

èçr) ô IIoXôxapTTOç- ôySoïjXovTa xal HE, èr7] SouXeûco aÙTco, xal

oùSév (ie r)8lx7)osv xal îtcôç Sûvafxai. (3Xaa<p7][i.î)o-ai tov paoïXéa

[21] [i.ou, tôv ocÔGavxâ (xs; E7U[jt.évovTOÇ 8è 7iàXiv aÙTOÛ xal XéyovToç*

6[jioaov ttjv Kalcapoç tûx^v, ô IIoXôxap7TOç, eI xevoSoÇeïç, çTjalv,

ïva ojjl6co) ttjv Kaloapoç tÛxtjv, g>ç XeyEiç Tcpoo"7toioû(i.Evoç

àyvoEÏv ûotiç zly.1, [Lzzà. 7rappTja[aç «Scxoue. Xpicmavoç eIju.

eI 8è 6éXeiç t6v toû Xpio-Tiaviafzoû (/.aOsiv X6yov, 86ç Tjjxépav

[22] xal (Sxouaov. 2q>7] ô àv8Ô7raToç- 7TEÏaov tov Stjjaov. IIoXû-

xaprcoç £q>r\' aè fièv xal X6yoo TjÇlwxa, 8s8i8ày{jt.E0a yàp àpxaïç

xal êç"ouo-laiç Û7r6 0eoû TETaypiévaiç Ti[i.Tjv xaTà t6 7rpooTjxov ttjv

fi.7) pXàTTTouaav Tj[Jt.âç à7iové[XEiv èxslvouç Sèoùx àÇlouç ^youjxai

[23] toû à7roXoyeïa0ai aÙToïç. ô 8' àv0ÛTcaTOç eÏ7ïev 07)p(a Sx10'

toûtoiç ce 7tapapaXâi, èàv [ir\ [xeTavoTjcfTjç. ô Se sl7rev xàXei.

13. àç—àxouaOTjvai om. L; TroXXoïa àxouc0TJvat Ms. àxoua0Tjval

Ttva Sûvao0ai. Mart.

14. 7roXXol Mss. SL ol Trap6vTEÇ Mart.

15. 7rpoaax0évTOÇ—7rpo<TEX06vTa Doublet de ày6(j.EVOÇ—eIctiovti

cnusé par l'interpolation du miracle, antérieure à Eusèbe (Schwartz). Le

texte authentique était peut-être : àyOjJ.évOO 8' eIç t6 OTaSlOV, 0Opûpou

t7jXixoûtou ovtoç, â>ç (X7]8è 7roXXoîç àxoua0îjvai 8ti oovelX^TtTai,

àv7]pa>Ta.

16. âxouaàvxcov Mss S. Mart uidentia L.
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de bon cœur, avec empressement, tandis qu'on le conduisait

vers le stade.

« [17] Le tumulte était si grand dans le stade qu'on avait

peine à entendre. Lorsque Polycarpe entra dans le stade,

il y eut une voix venue du ciel : Sois fort, Polycarpe, et agis

en homme 9. Personne ne vit celui qui parlait, mais beaucoup

des nôtres entendirent la voix 10. [18] Lors donc qu'on l'amena,

il y eut un grand tumulte de la part de ceux qui entendaient

que Polycarpe était pris. Quand il se fut donc avancé, le

proconsul lui demanda s'il était bien Polycarpe; et, sur sa

réponse affirmative, il l'exhorta à renier en disant : Aie pitié

de ton âge, et d'autres choses semblables qu'il leur est accou

tumé de dire. Il ajouta : Jure par la fortune de César, repens-

toi; dis : Enlevez les athées ! Alors, Polycarpe, regardant d'un

visage grave toute la foule qui était dans le stade, étendit la

main vers eux, gémit, regarda vers le ciel et dit : Enlevez les

athées ! Le proconsul insista en disant : Jure et je te délivrerai;

maudis le Christ. Polycarpe dit : Il y a quatre-vingt-six ans

que je le sers et il ne m'a pas fait de mal : comment puis-je

blasphémer mon roi, celui qui m'a sauvé ? [21] Le proconsul

le pressa encore et dit : Jure par la fortune de César. Polycarpe

reprit : Si tu espères en vain me faire jurer par la fortune de

César, comme tu dis, en faisant semblant d'ignorer qui je

suis, écoute, je parle avec franchise : je suis chrétien. Si tu

veux apprendre la doctrine du christianisme, donne-moi un

jour et écoute.

« [22] Le proconsul fit : Persuade le peuple. Polycarpe

dit : Toi, je te juge digne d'un discours, car nous avons appris

à accorder aux magistrats et aux autorités établies par Dieu

l'honneur qui leur convient et qui ne nous nuit pas u. Quant à

ceux-ci, je ne les juge pas dignes de me défendre devant eux.

[23] Le proconsul dit : J'ai des bêtes; je t'exposerai à elles,

si tu ne changes pas d'avis. Polycarpe dit : Appelle-les; car

9. Cf. Ios., i, 9.

10. Cf. Act. Apost.,ix, 7.

11. Cf. Rom., xni, 1.
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à[XETa0eToç yàp TJ^ïv r) àno tûv xpEiTTOvcùv zm xà ^elpto \j.zt<x.-

voia, xaXôv Se |XETaTÎ0eo0ai àrco tûv xa^e7t&v ^l Ta Sixaia.

[24] ô 8è toxXiv irpôç auTov Ttupt ce 7TO17]<jgj Sa[iaa0îjvai 17, èàv tûv

0Y)ptcov xaTaçpovfjç, èàv (x-î) (xeTavorjayjç. IIoXûxapTTOç eItcev

rcûp àTrEtXeïç 7rpoç ûpav xai6(XEVOV xal {/.et' èXlyov cr(iisvvû[i.evov

àyvocïç yàp tô ttjç [XeXXoùoyjç xplaewç xal atcovfou xoXâaecoç

[25] toTç àaEpéai TTjpoûtiEvov 7rûp. àXXàxt PpaSûvsiç; çépE ô PouXei.

Taûra Se xal gxEpa irXEfova XéycùV, 0àpaouç xal xapâç EVE7i:£fX7tXaTO

xal to 7Tp6otù7rov aÙToû x^PtT°Ç è7rXï]poÛTO, ûote jat) (jlôvov ji-Jj

ou(i,TTEa£Ïv xapa^ôévra Û7CO tûv XEyo[xéva>v 7rp6ç aÛTOv, àXXà

Toùvavxtov tov àvSûuaTov èxoTÎjvai 7t£{x.4"xl Te T°v XTjpuxa xal

Iv {i.EG6> tû OTaStû) X7]p0£ar rplç IIoXûxap7ro<; «(jioXôyrçaev

ÊauTÔv XpiaTiavôv elvai. toutou XE^OévToç ûtcô toû xrjpuxoç,

[26] ttôcv to tcXtjôoç è0vûv te xal 'Iou8ata>v tûv ttjv 2(xûpvav xaToi-

xoûvto)v àxaTaoxETtp 0u[zû xal [ityâX-Q çtovTJ è(J6a- out6ç ècttiv

ô TÎjç 'Aalaç StSâoxaXoç, ô toxttjp tûv XpiaTiavûv, ô tûv ^e-

TEpwv Oeûv xa6aipéT7jç, ô 7toXXoùç SiSàaxûJV [x-}j Gûeiv \iy\8k

[27] 7cpoaxuvEÏv. TaÛTa XéyovTEç, E7tE(36tùv xal 7jpa>T0JV tov àaiàp-

X?jv 18 OtXt7r7rov ïva E7taç7J tû IIoXuxàp7ccj> XéovTa- ô 8è 2cprj

jxï) EÎvai e£ov aÙTÛ, etceiSt] TTETtXTjpûxei Ta xuvYjyéaia. t6te

SSo^ev aÙTOiç ôjj.o0una86v E7u3o9)aai 19 ûcte ÇûvTa tov IloXûxap-

[28] 7rov xaTaxaûaat. ëSci yàp t6 ttjç (pavepw0Eia7]ç aÙTÛ èrel

toû 7TpoaxE(paXaCou ÔTCTaaÊaç TrXYjpcoOvjvai' ôte ISûv aÙT& xai6-

{jlevov 7rpoaeuxVEV°Çi eTtcev ETTiaTpaÇElÇ 20 TOtÇ (XET' aÙTOÛ

TCiaTotç TCpocpYjTtxûç1 8eï \is ÇûvTa xarjvai. TaÛTa o5v (XETa

[29] toooûtou Taxouç syévsTO 0ôcttov r) 21 èXéysTO, tûv Ô^Xcùv 7tapax~

prj^a CTUvayévTtov ex tûv spyaoTY)ptû>v xal èx tûv (3aXave£tov

ÇûXa xal çpûyava, {iàXtoTa 'IouSaUov Tcpo0û(Xtoç, ûç ë0oç aÛTOÏç,

17. 8afi.aa0î5vai Mss. S consumi L SaTcav7}07)vai Mart.

18. alpECTtàpxTjV B.

19. On attendrait E7TlPoûaiV.

20. TCpoaEUX^^SVOÇ et èTCiaTpa9Elç interpolations antérieures à Eusèbe

d'après Schwartz.

21 a. 0ÔTTOV % gloses anciennes pour ûç-
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pour nous, nous ne changeons pas d'avis pour aller du meilleur

au pire; tandis qu'il est bien de passer du mal à la justice.

[24] Le proconsul lui dit encore : Je te ferai dompter par le

feu, si tu méprises les bêtes, à moins que tu ne changes d'avis.

Polycarpe dit : Tu me menaces d'un feu qui brûle un moment

et qui s'éteint au bout de peu de temps. C'est que tu ignores

le feu du jugement à venir et de l'éternel châtiment qui est

réservé aux impies. Mais pourquoi tardes-tu ? Amène ce que

tu veux.

« [25] En disant cela et beaucoup d'autres choses, il était

rempli de courage et de joie, et son visage était plein de grâce,

de telle sorte que non seulement il n'avait pas été troublé par

ce qui lui avait été dit, mais que c'était au contraire le pro

consul qui était stupéfait. Ce dernier envoya le héraut pro

clamer au milieu du stade : Trois fois, Polycarpe a déclaré

qu'il était chrétien. [26] Lorsque cela eut été dit par le héraut,

toute la foule des païens et des Juifs, qui habitaient Smyrne,

cria avec une colère non contenue et à haute voix : Cet homme

est le didascale de l'Asie, le père des chrétiens, le destructeur

de nos dieux; il apprend à beaucoup de gens à ne pas sacrifier

et à ne pas adorer. [27] En disant cela, ils criaient encore et

demandaient à l'asiarque 12 Philippe de lâcher un lion sur

Polycarpe; mais il répondit que cela ne lui était pas permis,

parce que les combats de bêtes étaient achevés. Alors, ils

trouvèrent bon de crier d'un seul cœur de brûler Polycarpe

vivant. [28] Il fallait en effet que fût accomplie la vision

qui lui avait été montrée au sujet de l'oreiller, lorsque, dans

sa prière, il l'avait vu en train de brûler et que, se tournant

vers les fidèles qui étaient avec lui, il leur avait dit d'une

manière prophétique : Il faut que je sois brûlé vivant.

[29] Cela fut donc fait encore plus rapidement que dit#

Sur-le-champ, les foules amenèrent, des ateliers et des thermes,

des bois et des fagots, surtout les Juifs, qui selon leur habitude

12. Sur les asiarques et leur rôle, cf. V. Ciiapot, op. cit. Sur le rôle des

Juifs, M. Simon, Verus Israël, p. 150-151.
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[30] eIç xaûxa ûroupyoûvxciv. àXX' oxe rj rcupà 7)xoifxàa07], à7ro9é-

(xevoç êauxcô 7ràvxa xà iy.tx.xia. xal Xûaaç xtjv Çtov/jv, èrcEipàxo

xal Û7roXoetv Éauxov, (jlt} 7up6xEpov xoûxo rcoitôv Sià xo àel ëxaaxov

xtôv 7ucxtôv 07rouSà^etv ôaxiç xâ^iov xoû y^pcùrbc; aùxoû èçà^xaf

èv rcavxl yàp àya0yjç ëvexev TcoXixetaç xal 7ipo xrjç 7roXiàç èxs-

[31] x6c[X7]to. eùOéuç o5v aùxco 7ceptsx[6exo xà rcpoç x-rçv Ttupàv

rjp(j.oo(Aéva Ôpyava* [aeXXovxcov Se aùxwv xal 7rpoor)Xoûv aùx6v,

EÏ7t£v àçexé (i.e oûxtoç* ô yàp SiSoùç ÛTCOfJt, EÏvai xo 7tûp Scoaei

xal x^P^ T^)Ç û[xexépaç èx xtov -rçXcov àaçaXeÊaç àaxûXxcoç

[32] è7riii.eïvai XTJ nupôL. oï Se où xa07jXcoaav, 7rpoaé87]aav Se aùxév.

ô S' onlaoi xàç xe^Pa? TroiTjoaç xal 7rpoaSe0elç &aiztp xpioç èrelc/j-

[33] (J.oç, àvaçepôfxevoç èx [xeyàXou 7toi[xv[ou 6Xoxaùx<o|i.a Sexxov

0eû roxvxoxpàxopi, eÏ7tev ô xoû àya7T7)xoû xal eùXoyrçxoû «aiSoç

aou 'Iirçaoû Xpioxoû roxxrjp, Si' ou xyjv rcspl oè èTCiyvwaiv eIXt)-

epa[i.ev, ô Geoç àyyéXwv xal 8uvà[x.EO)v xal 7ràa7]ç xxêoeoiç 7cavx6ç xe

xou yévouç r&v Sixaîwv ot Çcoaiv èvcomév aou, eùXoytô as ôxi

7)Çîo>aàç fxe xvjç yjfjiépaç xal copaç xaùxYjç, xoû Xa^eiv (i.époç èv

àpi9[/.â> xcov [i.apxûp«v èv xto Troxirjpttp xoû Xpioxoû aou elç

[34] àvàaxaaiv Çgjtjç alaivfou t^ux^Ç te xal aa>|j.axoç èv àçGapaia

7tvEÛ(jiaxoç àyîou- èv oîç TtpoaSExOsÎTjv èvcomov aou C7)(XEpov

èv Ouaîa irfovi xal 7rpoa8EXX7), xa0à>ç 7tpo7)xot[xaaaç, repoçavepcùcaç

[35] xal 7tX7]pâ)aaç ô à^EuSrjç xal àXrjOivoç 0e6ç. 8ià xoûxo xal

7tEpl 7ràvxtov aè alvû, aè EÙXoyw, aè 8o£àÇû> Sià xoû alwvîou

àpxiepècoç 216 'Iirjaoû Xpiaxoû xoû àyamrçxoû aou 7tai86ç, Si' où

aoi aùv aùxcji èv 22 7tvEÛ(i,axi ày£(p S6^a xal vùv 23 xal sic xoùç

[36] (xèXXovxaç alcovaç 24, à[Lr\v. avareÉ^avxoç 8è aùxoû x6 à[Z7)v

xal 7rX7]pa)aavxoç xtjv 7tpoaEO)(7)v, ol xoû rcupôç 6tv0po)7rot èÇrj^av

xo Ttûp, (isyàXYjç Se èxXa^âaTrjç 9Xoyèç Gaûfxa st8o[zev oîç

ESsïv èS60Y], ot xal èxTjpyjGyjaav eIç xà àvayysïXai xoïç Xoi7roïç

21 6. àp/iEpéaia Mss. S Mart 0eoû xal àp^iepécoç L (addition anti-

subordinatienne) .

22. èv Mss. oùv SL Mart.

23. xal vûv ATERML vûv BD Mart.

24. alcôvaa ATERDM alcôvaa xœv alwvwv BS Mart.

13. Cf. Sap. Salom., m, 6.
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aidaient de bon cœur à cette besogne. [30] Puis, lorsque le

bûcher fut prêt, Polycarpe déposa de lui-même tous ses

vêtements et délia sa ceinture; il essaya aussi de se déchausser,

ce qu'auparavant il ne faisait pas, parce que toujours les

fidèles s'empressaient à qui toucherait le plus vite son corps :

en tout, en effet, à cause de sa vie excellente, il avait été

honoré, même avant qu'il eût les cheveux blancs. [31] On

plaça donc aussitôt autour de lui les matériaux propres à

construire le bûcher. Comme on était sur le point de le clouer

aussi, il dit : Laissez-moi ainsi. Car celui qui m'a donné

d'attendre le feu de pied ferme, me donnera encore, sans la

garantie de vos clous, de rester sans bouger sur le bûcher.

On ne le cloua donc pas, mais on l'attacha. [32] Ayant mis

les mains derrière le dos et étant attaché, il ressemblait à un

bélier choisi, tiré d'un grand troupeau, pour être un holocauste

agréable à Dieu tout-puissant 13.

« [33] Il dit : Père de ton enfant bien aimé et béni Jésus-

Christ, par qui nous avons reçu la connaissance de ton être,

Dieu des anges, des puissances, de toute créature, de toute la

race des justes qui vivent devant ta face, je te bénis, parce

que tu m'as jugé digne de ce jour et de cette heure; (que tu

m'as donné) de prendre part au nombre des martyrs, au calice

de ton Christ, pour la résurrection, en la vie éternelle, du corps

et de l'âme, dans l'incorruptibilité de l'Esprit-Saint.

[34] Puissé-je être reçu parmi eux en ta présence, aujourd'hui,

dans un sacrifice gras et acceptable, selon que tu l'avais

préparé et manifesté d'avance, et que tu l'accomplis, Dieu sans

tromperie et véritable. [35] A cause de cela, et pour toutes

choses, je te loue, je te bénis, je te glorifie, par le grand-prêtre

éternel, Jésus-Christ, ton enfant bien aimé, par qui à toi,

avec lui, dans l'Esprit-Saint, gloire et maintenant et dans les

siècles à venir. Amen.

« [36] Lorsqu'il eut prononcé l'Amen et achevé sa prière,

les hommes du feu allumèrent le feu et, tandis qu'éclatait

une grande flamme, nous vîmes un prodige, nous à qui il a

été donné de le voir et qui avons été gardés pour raconter
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[37] Ta yev6(ieva ". t6 y<*P "ûp xajzàpaç eTSoç 7roiîîcTav cioTrep

ô0<Svrçç 7tXotou Û7t6 7rveû(JiaTOÇ 7rX7)pou(Jiév7)ç, xûxXtp 7repieTetxioe

t6 oû[xa toû (xàpTupoç, xal ^v (iéaov oùx àç oàpÇ xaiofiév/), àXX'

àç XP00^ X0£l #PYUP°Ç ^v xajilvcp Ttupoûiievoç* xal yàp EÛtoSÉaç

Toaa\iT7)ç àvTeXap6(ie8a tbç XifiavcoTOÛ 7rvéovxoç ^ <5cXXou tivôç

[38] Ttôv Tifitwv àpcoadcTcov. 7tépaç y°^v 186vteç ol àvojJLOt [z-}j

8ovà[ievov to atôfia ûîro toû 7rupoç 8a7ravy)07Jvai, èxéXeuoav

[39] 7rpooeX06vTa aÔTtô xojjiçéxTopa 7tapa(3ûaat Çtçoç, xal toûto 7toirj-

oavTOç, è£îjX0Ev 7iX7)6oç afyiaToç, ûcts xaxaopéaai t6 7tûp xal

6au[i.àoat 7tàvTa tov oxXov st TocraÙTTj tiç 8ia<popà (X£Ta£ù Ttôv te

aTrtaTûiv xal Ttôv èxXexTÔv cov elç xal oStoç y^Y0VEV o Oaujia-

oiœTaxoç 2e èv toïç xa0' ^(xàç xP0V0l(î SiSâaxaXoç àTroaToXixèç

xal 7rpo97)Tix6ç Yev^[JLev0|j èTutaxoTroç 27 ttjç èv Sfxiipvy] xa0o-

Xtxîjç 28 èxxXïjalaç- 7ràv y^p Ê7]|Aa ô àçrjxEV èx toû CTT6(xaTOÇ

aÙTOû, xal èTeXeiâ>0T] xal TEXsitû07]asTai.

[40] « ô 8è àvTlÇïjXoç xal pâaxavoç 7rov/)p6ç, ô àvTixet(zevoç Ttô yévei

Ttôv StxaÉtov, lSà)V t6 (xéyeOoç aÙTOû ttjç [iapTuptaç xal t-Jjv àïr'

àpx^ç àve7ttX7)7tTov TroXiTetav èoTe9avtii[i.évov te t6v ttjç à<p0ap-

otaç rrrécpavov xal Ppa^Eiov àvavTÊpprjTov dbrEvyjvEYnèvov, èTTETT)-

Seuoev tbç jJLYjSè tô otù(i.âTtov aÙTOû û<p* TjpLÔiv X7)ç0e[y), xatasp

7toXXwv èm0o{xoûvTtov toûto 7roi95oai xal xoivo>VT)0"at Ttô &yl<ù

aùxoû actpxltù. Ô7ré(3aXov yoûv tiveç Nixtjttjv, tov toû ' HptoSou

[41] racTépa, à8sX<pov [8è] 8' "AXxtqç 29, èvTi>xeïv TV ^Ye^vl &ote

(xtj Soûvai aÙTOû t6 acô[jca, (jltj, cpTjatv, àçévTEç t6v ècrrauptD[i.évov,

toûtov Sp^fùVTai oépEiv. xal TaÛTa eÏtov Û7roPaX6vTtov xal

èviCTxuo-àvTcùv Ttôv 'IouSaîojv o£ xal èT-/)pir]oav ueXX6vtû)v

y){jlcôv èx toû 7îup6ç aÛTOv Xajjipâveiv, àyvooûvTEç Ôti oûte t6v

XpiaTév ttote xaxaXiTTEÏv 8uv7)a6(XE0a, tov ônrèp tyjç toû TtavTOç

x6o(iou Ttôv oto^otiévov 30 otoTyjptaç 7ra06vTa, oûte ?TEp6v Tiva

25. oî—Ta y£v6{l£va, interpolation ancienne d'après Schwartz.

26. ô OaufiamtÔTaTOCT ADM 0au(i.aottÔTaTOCT TER om B ô fzaxàpioç

0au(iàoiOCT ou 0au(iao"ia>TaTOCT S admirabilis et electus L ô 0au(jtaotti>-

TaTOO et ô (i.axàpiOCT xal 0au(jLaot&>TaTOC7 et ô 0au(i.âcioa Mart.

27. èTrto"XOTCOÇ interpolé pour remplacer SiSàaxaXoç d'après Schwartz.

28. xocOoXiXïjç om SL.

29. 8è "AXxtjç Mart 8è àXxTja D 8È Mlx^ ATERBD»MSL.
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aux autres ce qui est arrivé. [37] Le feu en effet prit l'apparence

d'une voûte, à la manière d'une voile de navire gonflée par

le vent, et entoura en cercle le corps du martyr. Lui était au

milieu, non comme une chair brûlée, mais comme de l'or et de

l'argent embrasés dans la fournaise 14. Et nous respirions un

parfum aussi fort que celui de l'encens ou de quelque autre

des aromates précieux. [38] Les méchants, voyant enfin que

le corps ne pouvait pas être attaqué par le feu, ordonnèrent

au boureau d'approcher et d'enfoncer le glaive (dans sa

chair). [39] Il le fit et il en sortit une quantité de sang, de sorte

que le feu fut éteint et que toute la foule admira qu'il y eut

une si grande différence entre les infidèles et les élus. De ces

derniers fut aussi cet homme, le plus admirable de notre

temps, docteur apostolique et prophétique, évêque de l'Eglise

catholique de Smyrne : toute parole qu'a prononcée sa bouche

s'est en effet accomplie et s'accomplira.

« [40] Le mauvais, jaloux et envieux, l'adversaire de la

race des justes, voyant la grandeur de son martyre, la vie

irréprochable qu'il avait menée dès le début, la couronne

d'incorruptibilité dont il était couronné, la victoire incon

testable qu'il avait remportée, prit soin que pas même son

cadavre ne fut recueilli par nous, bien que beaucoup eussent

désiré l'avoir et avoir part à sa sainte dépouille. [41] Certains

suggérèrent donc à Nicétas, le père d'Hérode et le frère

d'Alcé, d'aller trouver le gouverneur, pour qu'il ne donne pas

son corps, de peur, dit-il, qu'abandonnant le crucifié, ils ne

commencent à adorer cet homme. Ils dirent ces choses à

l'instigation et sur les instances des Juifs : ceux-ci nous

épiaient, même quand nous allions enlever le cadavre du feu.

Ils ignoraient que nous ne pourrons jamais ni abandonner le

Christ qui a souffert pour le salut des sauvés du monde entier,

V-r. Cf. Sap. Salom., ni, 6.

30. tcôv ao>Ço[iévû>v ATcmERBDMS om T*L, Mart-rou tcdcvtoç xéauou

est une ancienne correction de TWV CTCOlÇo(Jt,év<OV (Schwartz).
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[42] oé^eiv. toûtov fièv y*P u^ov ÔVTa toû 0eoû Trpooxuvoû(i.ev,

toùç Se fxàpTupaç àç |ia07)Tàç xal |Mfi7)Tàç toû xupfou àYa7Tû(xev

à£tc>ç £vsxa EÙvoÊaç àvinrep(3XY)Tou ttjç elç t6v ÏSiov |3aaiXéa

xal StSàaxaXov ûv yévoiTo xal fjtxôtç auyxoivwvoiiç te xal au\i-

[4-3] (JLaOrjTàç 31 Yeve°9«l- ISgjv oûv ô èxaTOVTâpxTJç t-?jv tûv 'Iou-

Satcov Yev0!Jt^VYJv ÇiXovEtxÉav, OeIç aÙT&v èv (xéacp, wç 66oç

aÙToïç, ëxauocv, oûtwç te rj(i.EÏç ûaTEpov àveX6[icvot Ta Ti(jii(ÔT£pa

XlOov 7toXuteXôjv xal Soxi(i.a>Tspa ûîtèp XPUO'OV °°Tâ aù-roû

[44] à7t£8é(iE0a 67Tou xal àx6Xou0ov 9)v. £v0a, c><; Sov<xt6v, •fjfAÏv

ouvaYO(Jt.évoiç èv àyctWiéati xal xaP? «apé^Ei 6 xûpioç èiti-

teXeïv tï)v toû [xapTupfou aÙTOû f)(xépav Yev^^l0v eÏÇ Te T^v

twv 7tporj0X7)x6Twv (jtvr)(jtTjv xal twv jieXX6vtû)V OoxtjoIv te xal

[45] êToifJiaotav. TOiaÛTa Ta xaTà t6v (xaxâptov IIoXûxap7rov aùv

toïç àrco OtXaSEXcpEtaç SwSExàTOu 32 èv E|i.ûpv7) jiapTupYjoav-

toç 33, [ôç] [i6voç ûtto 7ràvTo>v (xâXXov 3* ^.VYj(i.ovEÛETai, J)ç xal

Ûtt6 tûv è0v<5v év 7tavrl x67ttp XaXsïaOai ».

[46] Ta fièv Sy) xaTà tov 0au(i.àoiov xal à7roaToXix6v IIoXûxap7tov

toioÛtou xaTrjÇtwTO TéXooç, twv xaTà t^)v Sjxupvattav èxxXirjatav

àSEXcpôiv t-?)v laToptav èv ^ §ESir)Xâ>xa[iEV aÙTtov èTCioToXfj xaTaTE-

Oei(x£vcov 36- èv xyi aÙTfl Se rcspl auToû Ypaçfl xal £XXa (xapTÛ-

pia ouvîjTtTO xaTà tJ)v aÙTÎjv Ejiûpvav 7UETrpaY^éva ûtc6 ttjv

aÙTYjv 7tEpto8ov toû XP^700 ^Ç T°û IIoXuxàp7tou (xapTuplaç,

(jleO' &v xal MiQTp68ci>poç ttjç xaTà Mapxtova 7rXâvY)ç 7tpEa(îû-

TEpoç S-?) EÏvai Soxtâv TTupl 7tapa8o0Elç àvyip7)Tai. tgîv yt t*."îjv

[47] t6te 7tEptp67)TO<; [xàpTuç 38 eIç tiç EYVwpl^ETO Iliévioç- oî»

Tàç xaTà (lépoç ônoXoYlaç t^v te toû X6you Trappïjolav xal Tàç

31. ouau.a07iTào ATERM Mart u.a07]Tàc BDS.

III
32. StoSsxàTOU ERDr 8a>Ssxa toû ABM Sa>SExa-rou T avec les douze

de Philadelphie qui témoignèrent S. cum quo etiam alii duodecim ex Phila-

delphia uenientes... martyrio consummati sunt L SoSéxaTOÇ Mart.

33. jiocpTupTjaavTOçSchw (jLapTupTfjoavTOOÔo Mss. ixapTup^aaç Mart.

34. Û7t6 7ràvTC0V (iâXXov Mss. 7ràvTwv (jiâXXov S solus inter ceteros

Martlat Û7rà 7ràvT<0V Mart; primitivement, il n'y avait que 7îàvTtOV

(JlâXXov qui a été glosé ou corrigé par [xdvoç : ce dernier mot a passé

dans le texte et a été rattaché à 7râvT6)V par ûmS, cela dès avant Eusèbe

(Schwartz).

35. ôç—-xaTaT£0si[i£V6)v om L.

36. 7TEplP07JT(i>V (xapTÛptov DMS.
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ni adorer quelqu'un d'autre. [42] Lui, nous l'adorons, en effet,

parce qu'il est Fils de Dieu; quant aux martyrs, nous les

aimons à juste titre comme disciples et imitateurs du Seigneur,

à cause de leur invincible bienveillance pour leur propre roi

et didascale. Puisse-t-il nous arriver d'être aussi leurs com

pagnons et leurs condisciples !

« [43] Le centurion, voyant donc le rôle querelleur des

Juifs, plaça le corps au milieu, selon leur coutume, et le

brûla. Ainsi nous autres avons enlevé plus tard ses ossements,

plus précieux que des pierres coûteuses et plus estimables que

l'or et nous les avons placés là où c'était convenable. [44] C'est

là, autant que possible, que nous nous assemblerons, dans

l'allégresse et la joie, quand le Seigneur nous accordera de

célébrer le jour natal de son martyre, et pour le souvenir de

ceux qui ont lutté avant nous et pour l'exercice et la prépa

ration de ceux qui auront plus tard à lutter. [45] Voilà ce qui

concerne le bienheureux Polycarpc : avec ceux qui venaient

de Philadelphie, il fut le douzième à avoir subi le martyre à

Smyrne; mais il est le seul, dont tous se souviennent de

préférence, de sorte que même les païens en parlent partout. »

[46] Telle fut la fin dont fut jugé digne l'admirable et

apostolique Polycarpe, dont les frères de l'Eglise de Smyrne

ont fait le récit, dans l'épître d'eux que nous avons citée.

Dans le même écrit qui se rapporte à lui, se trouvent encore

d'autres récits ' de martyres qui ont été accomplis dans la

même ville de Smyrne, dans la même période de temps que le

martyre de Polycarpe 15. Parmi eux, était aussi Métrodore,

qui paraît avoir été prêtre de l'erreur de Marcion et qui

mourut après avoir été livré au feu 16.

[47] Des martyrs d'alors l'un d'eux, fort célèbre, un certain

Pionius, se distingua : ses confessions détaillées, la franchise

15. Eusèbe semble faire allusion à une collection d'actes de martyrs qui

auraient été rassemblés à Smyrne, et qui auraient compris, outre la lettre

des Smyrniotes, la passion de Pionius. Nous ne connaissons pas autrement ce

recueil.

16. Le récit delà mort de Métrodore figure dans les Actes de Pionius, et

ceux-ci disent expressément qu'il était marcionite.
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ûïrèp TÎjç TttoTewç èirl toû 8y)(jlou xal Ttôv àpx^vrwv à7roXoytaç

SiSaaxaXixàç te 87][irjY0ptaç 37 xal èri tôcç 7cpèç toùç ÛTro7ce7î-

TCûxéxaç T(j> xarà xèv Sioy^iv 7retpaa[ic«i SeÇitooetç 7rapa[Au8£aç

te &ç èrcl TÎjç elpXTTJç toïç îrap' aùrèv ebaçixvounévotç àSeXçoïç

7tapeTt0eTO, fiç te êtcI toiStoiç Û7ré[zeivsv Paaâvouç, xal Tàç etcI

raiiraiç àXyTjSdvaç xa8ir)Xa>aeiç Te xal t))V ênl tîjç 7cupaç xapreptav

tt)v te eç' <5c7ta<nv toïç 7tapa86i;otç aÙToû teXeutJjv 7rXT)peaTaTa 38

TÎjç TtEpl aÛToû YPa9')Ç TTEptsxotjairjç, toùç olç çlXov, è7tl Taircrjv

àva7Té(jnJjo(xsv toïç twv àpxattùv auva^ÔEioiv Y][xîv (/.apTuploiç

èvTETaytAéviQV.

[48] êÇîjç 8è xal ôtXXov êv IlepYàtAo 7c6XEt tt)ç 'Aataç Û7ro[i.VY)[JiaTa

[AC(Ji.apTupY)x6Tfùv «pépETai, Kàpreou xal IIa7tûXou 39 xal yuvaixèç

'AyaOovtxrjç, [xerà 7iXEtoTaç xal SiarcpETtEÏç èfzoXoYtaç è7ciS6^oç

TETEXElû>{i.évtOV.

17

16 [1] Karà toûtouç Se xal ô {xixpcô 7tp6o8ev tj|xïv StjXwGeIç 'Iouct-

tïvoç SeOtepov ÛTrèp tûv xa8' -^[xâç 8oY[xàTû>v (Jt^Xlov àvaSoùç

37. SiSaaxaXixàa te 8v)[iTf)Yop'ao BDM SiSaaxaXlao te &ï)Hï)-

Yoptao T* SiSaoxaXtac te xal 87)[AY)Yop(a<7 ATCER docens et disputons

etiam in ipsis tribunalibus L.

38. 7tX7)pé<JTaTa tyjo BDMS 7tXTjpECTà-nr)v A 7cXY)p£(TTàTï) T1 tcXt)-

pEOTànrjo T'ER.

39. 7raTC<iXou Mss. S Papirii L IIa7rtaç- Chron. pasch.

17. Les Actes de Pioniiis auxquels renvoie Eusèbe sont certainement ceux

que nous connaissons, bien que l'historien se soit trompé sur la date de son

martyre. Cf. H. Delehaye, les Passions des martyrs, p. 28. Le texte des Actes

de Pionius est reproduit dans R. Knopf et G. Krueger, Ausgewâhlte Màrtyrer-

akten, 3e édit., Tùbingen, 1929, p. 45-57. On place généralement la mort de

Pionius et de ses compagnons au temps de la persécution de Dèce. Cf. J. Zeiller

dans A. Fliche et V. Martin, Histoire de l'Eglise, t. II, p. 149.
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de son langage, les apologies qu'il fit en faveur de la foi devant

le peuple et les magistrats, ses discours d'enseignement au

peuple, et encore ses encouragements à ceux qui avaient

succombé à l'épreuve de la persécution, les exhortations qu'il

adressait dans la prison aux frères qui venaient vers lui, les

souffrances qu'il supporta ensuite, les supplices qui s'ajou

tèrent à d'autres, les plaies que lui firent les clous, son courage

sur le bûcher, sa mort après toutes ces merveilles, tout cela

se trouve de manière très complète dans l'ouvrage qui lui est

consacré17; nous y renverrons ceux qui le désirent : il est

inséré dans le recueil que nous avons fait des anciens mar

tyrs 18. [48] On possède encore les actes d'autres martyrs

qui ont souffert à Pergame, ville d'Asie, Carpus, Papylus et

une femme Agathonicè, qui achevèrent glorieusement leur

vie après de très nombreuses et remarquables confessions 19.

XVI

COMMENT JUSTIN LE PHILOSOPHE

QUI PRÊCHAIT LA PAROLE DU CHRIST

DANS LA VILLE DES ROMAINS, RENDIT TEMOIGNAGE

[1] En ce temps-là, Justin, que nous avons cité un peu plus

haut 1, après avoir présenté aux empereurs que nous avons

18. Eusèbc mentionne souvent le recueil d'Actes des anciens martyrs qu'il

avait constitué et qui est perdu, Hist. Eccl., V, xxi, 5; V, iv, 3; V, 1, 2.

19. Il est vraisemblable qu'Eusèbe possédait les Actes de Carpus et de ses

compagnons, mais la rédaction que nous en avons n'est peut-être pas telle

qu'Eusèbe l'a connue. Cf. H. Delehaye, les Passions des martyrs, p. 136-141.

Le texte grec et la traduction latine de ces Actes figurent dans Knopf-Krue-

cer, Ausgewâhlte Martyrerakten, 2e édit., p. 8-13. Voir aussi Harnack, Die

Akten des Karpus, Papylus und Agalhonike [Texte und Untersuchungen, III, 3),

Leipzig, 1888. La date de ces martyrs reste douteuse. Harnack accepte la

donnée d'Eusèbc et le règne de Marc-Aurèle. D'autres préfèrent le règne de

Dèce, ainsi J. de Guibert, la Date du martyre des saints Carpos, Papylos et

Agalhonike, dans Revue des questions historiques, LXXXIII, 1908, p. 5-23",

J. Zeiller, dans A. Fliche, et V. Martin, Histoire de l'Eglise, II, p. 149.

1. Voir supra, IV, vm, 3; IV, xi, 8.
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xoïç Se8iQXwii.évoiç fipxouoiv, 6eUp xaxaxoojxetxai [xapxopla),

91X006900 Kpif)axevxoç (x&v çepœvufiov S' oftxoç xfj Kuvixfl

npoariYoplct. (îfov te xal xpôirov èÇ-rjXoo) xyjv èm|ïouX7]v aùxoi

xaxxôaavxoç, eTreiS?) îtXeovâxiç èv 8iaX6yoi.<; àxpoaxwv :iap6v-

tcùv x eù66vaç aox6v, xà vixrjx-rçpia xeXeuxâSv 3jç 2 èTcpea(3eoev

[2] àXrjôetaç Stà xoû jxapxuploo xoû xax' aùxov àveSiQcaxo. xoôxo

8è xal aùxoç ô xaïç àXrjGelaiç çiXoooqxixaToç èv Tfj 8e87)X&>|Jiévrj

à7roXoYfa caçtôç oùxwç, ûoicep oùv xal ë[ieXXev ôaov oûtcoj Tcepl

aùxov au[xp7)aea0ai, TtpoXaPwv àrrooT)(xatvet xoùxoiç toïç pY)ji.aoiv.

[3] « xàyû) oùv TcpooSoxû ùtc6 xivoç xûv tbvo(xao(xévtov êTCipouXeu-

09jvai xal ÇùX<j> èvTivayTJvai ^ xàv ùtuô Kp-fyrxevxoç xoô £91X0-

06900 3 xal 9iXox6(jltcou" où yàp 91X60090V etTteïv à^iov x6v £vSpa,

8ç Ye 7C£pl ûv jxi) èTrlaxaxai, Shoota xaxajjiapxupeî àç àOéwv

xal àaepûv Xpiaxiavôiv Ôvxtov, 7cpoç x^Plv xa^ ^Sovîjv tûv

[4] ttoXXgjv xwv 7te7rXav?)(i.éva)v xooxo 7tpàxxo>v. eïxe yàp t-t"yj

êvTu/àjv toïç xoô Xpioxoô 8i8àY(xaotv xaxaxpéxei f)(AÛv, 7ca{JiTc6v7)-

p6ç èaxiv xal tSioixcôv to>XÙ xe^Pû>v> °^ 9oXàxxovxai TroXXàxiç

Tcepl &v oùx èTrlcxavxai, 8iaXeYea0ai xal 9eo8o^apxopeîv xal

el èvxoxàv (jltj CTOvîjxev xo êv aùxoïç [ieya\tXov 7^ oovelç Tcpoç

x6 |d) Û7toTCxeu6îjvai xoioûxoç xaûxa tcoiei, tcoXo [aSXXov àYevvrçç

[5] xal Tra{XTt6v7)poç, 18io>xix9jç xal àX6YOo 86Çy)ç xal 96(^00 eXàxxov

civ. xal y«P TtpoOévxa \ls xal èptoxyjoavxa aùxov èpcoxrjoeiç

xtvàç xoiaûxaç, [xaOeïv xal èXéY^at ôxi àXrjOcôç p.7)8èv èTcbxaxat,

et8évai ù(i.£ç poùXo[i,ai, xal 8x1 àXir)67J XéY&>, el (xy) àvrjvéx07)CTav

6[jlïv al xoivcovlai xtôv X6y«ov, gxotfioç xal £9' Ù{ag>v xoivcoveïv

[6] xwv êptùxrjoeov TtàXiv (îaatXixàv 8' av xal xoôxo ëpYov eïrj. el

1. àxpoaxcov îrapùvxtov BDMS auditoribus mediis L en' âxpoaxwv

ATER.

2. *a TERBDM ÔTrèp $ja AS.

3. 491X006900 ARBDMSL 91X0069OU TE 91X096900 Iustin.

2. Voir supra, IV, xix, 10.

3. Eusèbe n'avait parlé jusqu'ici que d'une Apologie de Justin. On est

surpris de le voir mentionner un second livre.

4. Cf. Justin, 11 Apol., m; Tatien, Orat., xix.

5. Justin, // Apol., ta. Le texte reproduit par Eusèbe ne concorde pas
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dits 2 un second livre en faveur de nos doctrines 3, fut honoré

d'un divin martyre, car le philosophe Crescens 4 — cet homme

ambitionnait la vie et la conduite qui portent justement le

nom de cyniques — ourdit des embûches contre lui, et Justin,

après l'avoir plusieurs fois repris dans des discussions aux

quelles assistaient des auditeurs, remporta enfin le prix de la

victoire de la vérité qu'il avait prêchée, par le moyen de son

martyre. [2] Cela aussi, lui-même, le véritablement très ami

de la sagesse, l'avait annoncé clairement dans YApologie que

nous avons citée; et comment tout cela devait lui arriver, il

l'indique en ces termes 5 :

« [3] Moi aussi donc, je m'attends à subir les embuscades

et à être mis aux ceps par quelqu'un de ceux que j'ai nommés

et peut-être par Crescens, qui aime non la sagesse, mais la

parade. Car il n'est pas juste d'appeler philosophe un homme

qui, parlant de ce qu'il ne connaît pas, accuse en public les

chrétiens d'athéisme et d'impiété, et agit ainsi pour la faveur

et le plaisir de la multitude qui est dans l'erreur. [4] Car,

s'il n'a jamais lu les enseignements du Christ avant de nous

attaquer, il est tout à fait méchant et bien pire que les igno

rants, qui souvent se gardent de discuter et d'affirmer fausse

ment au sujet de choses qu'ils ne savent pas; et s'il les a lus

sans comprendre la grandeur qui est en eux, ou encore si,

l'ayant comprise, il agit de cette manière pour ne pas être

soupçonné de christianisme, il est encore plus lâche et plus

méchant de beaucoup, car il est domine par une opinion

ignorante et déraisonnable et par la crainte. [5] Et, en effet,

je lui ai proposé certaines questions sur ces sujets et je l'ai

interrogé : je veux que vous sachiez que j'ai appris, après

l'avoir convaincu, qu'il ne sait véritablement rien. Je dis la

vérité, et si ces discussions ne vous ont pas été rapportées,

je suis prêt à renouveler mes questions même devant vous :

cette affaire elle aussi serait impériale. [6] Et si mes questions

complètement avec celui du ras. On trouvera les variantes dans la grande

édition de Schwartz.
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Se xal èyvcâaSrjaav ûjxîv al èpo>T7)aeiç [aou xal al èxetvou à7tox-

ploEiç, çavepov ûfiïv ècmv ôti oùSèv tcôv YjizexépcûV èrctoTaTaf

^ el è7rlaTaTai, Sià toùç àxoûovxaç Se où toX^ôc Xéyetv, àç

7îp6Tepov è^Tjv, où çiXocotpoç, àXXà <piX68o{;oç àvJjp SetxvuTai,

Ôç Ye (*iQSè t6 Sw>cpaTix6v, àÇiépacrrov 8v, ti{acj ».

[7] TaÙTa (i.èv oùv ô Iouotivoç* 6ti Se xaxà tyjv aùxoo 7tp6ppirjaiv

7rpôç too KpvjaxevToç ooaxeuac8elç èTcXeiwÔY), Taxiavdç, àvJjp

xèv 7tpwTOV aùxoû plov aoçioTeùaaç èv toïç ' EXXtjvcov (xa6Y)(xaat

xal 86£av où afjuxpàv èv aùxotç à7tev7]VEY(ji,évo(; 7cXeïaTà xe èv

ouYYP«{Jt{Jtaoiv aÙToû xaTaXi7r<ùv fi.VY](i.eïa, èv to) ITpoç "EXXirjvaç

loTopeï, XéYWV &8e.

« xal ô 8au(Aaaia)TaToç 'Ioocttîvoç ôpGâiç èÇetptôvrjaev èoixévai

toùç 7tpoeipTj(xévoui; XyjaTaïç. »

[8] el-c' è7tei7rwv xiva Ttepl tûv çiXoooçmv, èTTiXéYei faùxa-

« Kp7)ax7]ç y°^v ù èweoTTeùaaç xfi \itya.\y] 7roXei TcaiSepao-da

jxèv TO&vxaç ÙTtcpT)VEYxev, epiXapYupÉa 8è reàvu upooex^ç ^v-

[9] ôavaToo Se ô xaxaçpoveïv aun.pouXeùcùv outoç aùroç èSeSlei

tov 8àvaTov, ù>ç xal 'Iouctïvov, xaGàrcep [Lt-fâlto xaxû, tco

6avaT<p TtepiPaXetv TtpaYjJiaTeùoaoGai, 8i6ti xtqpùttgjv ttjv àXr)-

6etav Xt^vouç toùç çiXoa6<pou(; xal àTOXTecovaç auv/)XeYXev *•

xal to |i.èv xaTà 'Ioucmvov Liap-cùpiov roiaÙTTjv eïXiQxev aWav

6. Supra, §§4 et 5.

7. Eusèbe laisse malencontreusement tomber la parole de Socrate rappelée

par Justin, et connue par Platon, Respubl., X, 595 C : « àXX' OÔTE Ye Ttpù

TÎjç àX7]0e(aç Tt^iTjTéoç àv7)p ». L'homme ne doit pas être honoré plus

que la vérité.

8. Tatien, Orat., xxxv, cf. A. Puech, op. cit., II, 171-172; Recherches sur le
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ainsi que les réponses de cet homme ont été connues de vous,

il est évident pour vous qu'il ne connaît rien de nos affaires;

ou s'il en connaît quelque chose, il n'ose pas le dire à cause des

auditeurs, ainsi que je l'ai dit plus haut 6; il se montre non

comme un ami de la sagesse, mais comme un ami de l'opinion

et il n'a aucun respect de l'excellente parole de Socrate 7. »

[7] Telles sont les paroles de Justin. Selon sa prédiction, il

fut victime des machinations de Crescens et mourut. Tatien,

un homme qui, dès sa première jeunesse, a été instruit dans

les disciplines helléniques et qui, par elles, a acquis une grande

réputation 8, qui de plus a laissé dans ses écrits de très nom

breux monuments de sa science, le rapporte dans son Discours

aux Grecs en parlant ainsi 9 :

« Et le très admirable Justin a dit justement que ceux qui

viennent d'être cités ressemblent à des voleurs. »

[8] Puis, après avoir ajouté quelques mots sur les philo

sophes, il poursuit en ces termes 10 :

« Crescens donc, qui a fait son nid dans la grande ville, les

dépassait tous en pédérastie, et il était tout à fait porté à

l'amour de l'argent. [9] Tout en conseillant de mépriser la

mort, lui-même craignait la mort à ce point qu'il s'affaira

pour déchaîner la mort sur Justin, comme si elle était un

grand mal, parce que celui-ci, prêchant la vérité, avait prouvé

que les philosophes sont des gourmands et des trompeurs. »

Le martyre de Justin eut ce motif.

discours aux Grecs de Tatien, suivies d'une traduction française du Discours avec

notes, Paris, 1933, p. 37 suiv.

9. Tatien, Orat., xvn.

10. Tatien, Orat., xix. Dans le texte du Discours, Tatien déclare que

Crescens a également conspiré contre lui. Eusèbe laisse tomber la mention de

Tatien, et de plus, il attribue formellement la mort de Justin aux intrigues du

cynique, ce que Tatien ne dit pas, puisqu'il se contente de parler de ses

manœuvres.
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IZ'

17 [1] ô 8' ocùtôç àvTjp Kpô toO xaT* aÙTov àyaivoç * êxépcov Ttpo

aÙToO [i.apTup7]oàvTwv èv Tfl Ttpoxépa 2 ji.vrjfiovEÛEi à7roXoyÉa,

[2] XP7)0^"? T7) ÛTroGécei xal xaÛTa ioroptôv ypâçEt 8è w8e-

« yuv7] tiç ouveptou àv8pi àxoXa<rraÊvovTi, àxoXaaTalvouaa xal.

aûr/j 7tpÔTepov è7teiSv] 8è Ta toO XpiaToû 8i8ày|xaTa èyvco, èaco-

çpovtoôrj, xai tôv àvSpa ô[xo£coç oo>9poveïv tceIOsiv è7teipôtTO, Ta

SiSàyjiaTa àvaçépouaa ttjv te ji.éXXooaav toïç où oaxppàvtoç xal

jAETà X6you ôpGoû (3ioûchv eoectOoci èv alcovib) rcupl x6Xaatv dbray-

[3] yéXXouaa. Ô Se tocïç aÙTaïç àaEXyEtaiç èTri(xévo>v, àXXoTptav Sià

tcôv upà^Eciv èTroiEtTo T7)v yocjjLETTjv àaEfJèç yàp 7)you(i.évï] t6

Xoitcôv y) yuvrj auyxaTaxXlveaOai àvSpl rcapà tov ttjç çûasojç

v6[xov xal racpà t6 Sbtaiov 7ï6pouç yjSovtjç èx TcavTOÇ 7tEtpco(jiévtp

[4] TOHeïaGat, TTJç auÇuyîaç xt0PlCT^val èpouXy)0T]. xal ItteiStj

èÇESuO(07t£ÏTO ÛîTO TCDV aUTTJÇ, èVl 7TpOO(xévElV CTU[i.(3ouXEu6vT<»>V J)Ç

eIç èXTÛSa ^ETapoXî^ç t)^ovt6ç tote tou àv8p6ç, ptaÇo^évri èauT7)v

[5] E7té(i.£VEV èîreiSTj Se ô Taû-nrjç àvrçp eIç ttjv 'AXE^àvSpEiav 7Topsu-

Gsiç, xaXt.7ra)TEpa 7tpaTTEiv à7nr)yy£X6T], Ô7ra>ç jjly) xoivcovoç tûv

â8iX7jiJ.âT6>v xal àoEpr)[i.àTtov yèvYjTai (iÉvouaa èv Tfj auÇuyÉa xal

ôfioSlaiToç xal o(ji6xoitoç yivojjLévT), t6 XEy6(jiEvov 7tap' ûjaïv ^etcoû-

[6] Siov Sovxra èxojpiaOr]. ô Se xaXàç xàyaGoç Taûr/jç àvrjp, Séov

aÙTov xa^PElv 5ti a rcàXai (i£Tà tûv ÛTC7)pETÔ>v xal tûv [naGoçà-

1. àytôvoa BDML (laaTuptoo ATERS._

2. xpoTépa TERBDM upoTépa aÙTOÛ AL, dans la première apologie

qui a été faite par lui aux empereurs S.

1. De nouveau, Eusèbe mentionne ici une première Apologie, ce qui laisse

supposer l'existence d'une seconde. Mais le passage qu'il cite est emprunté a

la seconde Apologie de Justin, ou à ce que nous appelons ainsi.
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XVII

LES MARTYRS QUE MENTIONNE JUSTIN

DANS SON PROPRE OUVRAGE

[1] Le même Justin, avant d'avoir combattu lui-même,

fait mention d'autres martyrs antérieurs à lui, dans sa pre

mière Apologie l. Ceci aussi, il l'y raconte d'une manière utile

à notre sujet. [2] Voici ce qu'il écrit 2 :

« Une femme vivait avec un mari licencieux et elle-même

avait commencé par être licencieuse. Mais lorsqu'elle eut connu

les enseignements du Christ, elle se corrigea et elle s'efforça

de persuader à son mari de se corriger pareillement. Elle lui

exposa ces enseignements et lui annonça qu'il y aurait un

châtiment dans le feu éternel pour frapper ceux qui ne vivaient

pas selon la pureté et la droite raison. [3] Cet homme demeura

dans les mêmes débauches, et par ses actes se rendit sa femme

étrangère. La femme en effet jugea qu'il était impie de par

tager encore le lit d'un homme qui s'efforçait de trouver toutes

les occasions possibles de volupté contrairement à la loi de la

nature et à la justice, et elle résolut de rompre son lien.

[4] Puis, parce que ses proches la supplièrent, en lui conseillant

de rester encore auprès de son mari, avec l'espoir que celui-ci

viendrait quelque jour à se convertir, elle se fit violence à

elle-même et resta. [5] Cependant, son mari étant parti pour

Alexandrie, il lui fut annoncé qu'il s'y conduisait encore plus

mal, et afin de ne pas devenir complice de ses injustices et

de ses impiétés en demeurant dans le mariage et en partageant

sa table et son lit, elle se sépara de lui, en lui donnant ce que

vous appelez le repudium. [6] Ce parfait honnête homme aurait

dû se réjouir de ce que sa femme, qui autrefois agissait sans

2. Justin, // Apol., h.
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pwv eù^epûç è^rpaTTEv 3 jxéOaiç x°"P0UGa xa^ xaxiqp TcàoT),

toÛtojv {i.èv tcôv upà^Ecov 7tÉTtai>TO xal aùxov rà aùxà TraûaacOat,

TcpàxTOVTa è(3oûXeTO, [j.ïj pouXo[jtévou 4 à7raXXaye[a7]ç, xaT7]Y°p£av

[7] 7ce7Cofa)Tai, Xéytov aÙTY)v XptaTiavTjv eïvai. xal tj [jtèv (3tJ3XtSi6v

oot Ttji auToxpàxopi àvéSoJXEv, TrpoTEpov Gi>YXf0P')r)ÛTlval aùrf)

8toiX7]oac6ai Ta êauTÎ]ç à^toûaa, ETueiTa àTroXoyrjaaaOat xcepl

toû xaT7)Yop'/][xaToç [xexà tyjv tcôv TcpaYl^aToiv aÙTÎjç Sioixyjoiv 5,

[8] xal auve^top^CTaç toûto- ô 8è TaÛT7)ç tcote àvrjp 7rpoç èxeivyjv,

[nèv 6] jxy) Suvâ[XEVoç Ta vûv eti XÉYEI.V, 7rpoç IlToX£[jt.a'ï6v xiva

ôv Oùppixioç ÈxoXàaaTO 7, SiSàcxaXov èxeêv/jç xwv Xptcmavciv

[9] |i.a07)[xàTa)v yev6[xevov, ÈTpàîTETO 8ià toûSe toû xp67rou. èxa-

r6vxapxov eIç SEcpià èjjiPaX6vTa tov nToXe[i.aïov 8, qnXov aùxqi

ÛTcàpxovTa, émeute XafSéaOat. toû IlToXefjiaiou xal àveptoxvjaat

et, aùxà toûto (ji6vov, XptaTtav6ç ecttiv. xal tov IlToXE(7-aïov,

çiXaXY)67) àXX' oùx à7raT7]Xov oùSè ^euSoX6yov ttjv yv"IJL71v #vTa

ô(XoXoYï)CjavTa éauTov Elvat XpiaTiavov, èv Seajj.o'ïç yzvéaQca ô

ÉxaT6vTapj(oç 7TE7rota]X£v, xal etù ttoXùv xP0V0V ^v tV Sea[xoo-

[10] T7)ptw èxoXâcyaTO- TEXEOTaïov 8è ôte stcI Oùp(3îxiov rj^Oï) ° àcvOpw-

Ttoç, ô(i.otcoç aÙT6 toûto |i.6vov è£7]Taa07), eI etr) XptaTiav6ç- xal

TcàXiv, Ta xaXà êauTw auvETriaTocfJLevoç Sià tyjv àrco toû XpiaToû

[11] SiSa^v, to SiSaaxaXeïov ttJç 0elaç àpsTÎjç wjjLoXoY^aev. ô yàp

àpvoûptevoç ôtioûv ^ xaTEYV<oxo)Ç toû 7TpaY(J!.aToç ë^apvoç yivz-

Tai 7^ èauTov àvà^tov ÈTuaTà[i.evoç xal àXXoxpiov toû 7TpaY[iaToç

tyjv ô(xoXoY^av çeÛYEf wv oùSèv TupooEOTiv tw àXYjOtvôS Xpia-

[12] Tiavo). xal toû Oùp(3ixfou XEXEÛoavToç aùxov à7ra-/0vjvai,

Aoûxt6ç tiç, xal aÙT6ç ôv XptoTtavoç, ôpcov tyjv àXoYœç oûtcùç

3. ëîrpaTTEV T'BDMS è^paTTev xuXiO[j.£vrj y) y^vy) TcTrER.

4. fi.7) (iooXo[xsvou TERML om BDS.

5. StofotYjaiv TBDMS Stolxrjaiv \)izoayp\Lèvt) TC'ER.

6. uèv incorrect.

7. ov èxoXàoaTO Mss. S, om L, interpolation antérieure à Eusèbe

(Schwartz).

8. eIç—IlToXEjxaïOV Mss. S, om L, interpolation antérieure à Eusèbe

(Schwartz).

3. Le nom de Ptolémée suggère une origine égyptienne pour le maître chré

tien. Mais il n'y a aucune raison, au contraire, pour l'identifier au gnosliquc

valentinien qui écrivit la lettre à Flora. Le personnage dont parle Justin

appartient certainement à la grande Église.
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retenue avec les serviteurs et les mercenaires, et se plaisait

à l'ivrognerie et à toutes sortes de méchancetés, avait renoncé

à toutes ces actions et voulait l'amener à y renoncer lui-

même. Mais, comme elle l'avait quitté sans son consentement

il porta une accusation contre elle, en disant qu'elle était

chrétienne. [7] Et elle te présenta, à toi, l'empereur, un libelle,

pour demander qu'il lui fût d'abord permis de mettre ordre à

ses affaires et de se défendre ensuite au sujet de l'accusation,

lorsque ses affaires seraient réglées. Tu le lui permis.

« [8] Alors, son mari, qui, pour l'instant ne pouvait plus

rien dire contre elle, se retourna de la manière suivante contre

un certain Ptolémée 3 qu'Urbicius 4 condamna parce qu'il

avait été le maître de cette femme dans les enseignements

chrétiens. [9] Il persuada à un centurion qui était de ses

amis, de jeter Ptolémée en prison, de s'emparer de Ptolémée

et de lui demander cette seule chose, s'il était chrétien. Et

Ptolémée, qui était l'ami de la vérité, qui détestait la tromperie

et le mensonge, confessa qu'il était chrétien. Le centurion

le fit mettre dans les fers et le châtia pendant longtemps

dans la prison. [10] Finalement, lorsque notre homme fut

amené devant Urbicius, il lui fut de même seulement demandé

s'il était chrétien; et de nouveau, sachant que ce qu'il y avait

de bien en lui lui était venu par la doctrine du Christ, il

confessa l'école de la vertu divine. [11] En effet, celui qui nie

quelque chose est renégat, soit parce qu'il condamne cette

chose, soit parce que, se sachant lui-même indigne de cette

chose et étranger à elle, il en évite la confession. De ces hypo

thèses aucune ne convient au véritable chrétien.

« [12] Et Urbicius ordonna de le conduire au supplice.

Un certain Lucius, qui lui aussi était chrétien, voyant la

4. Urbicus, qu'Eusèbe appelle par erreur Urbicius, fut préfet de Rome

sous Antonin. Il avait été légat en Bretagne, et ce fut à la suite de ses cam

pagnes qu'Antonin récupéra au Nord et à une centaine de kilomètres du mur

d'Hadrien, l'ancienne ligne fortifiée d'Agricola, Capitolinus, Vita Antonini,

5. Cf. L. Homo, op. cit., p. 548 et 551. Cette légation est de 192. Dans son

Apologie, prononcée sous le règne d'Antonin, Apulée parle également de

Q. Lollius Urbicus, Apolog., m. Sous le règne d'Hadrien, le même personnage,

semble-t-il, avait été consul sulïect.
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Yevo[xévv)v xpîaiv, upoç tôv Oùppixiov ïyr\- xîç 7) aixîa tou [A7)xe

[xot^àv (i.7jTe TOpvov [jLrjTe àv8poç6vov jxtjte Xcù7to8Ûx7)v (r/jxe

ocpTraya [r/jxe à7rX£>ç dtSCx^^à xi 7rpà£avxa èXeyx6ii.evov, ôvôfxaxoç

8è XpioxtavoO 7rpoacovi>[i.îav ôixoXoyouvxa, xàv avOpa>TO>v xoûxov

êxoXâaco ; où 7rpé7rovxa Eùaepeï aùxoxpâTopi oùSè {piXoCTocpw 9

Kaiaapoç 7roa8l oùSè lepa ouyxXy)x<p xplveiç, S* OùpfUxie l0.

[13] xal ôç, oùSèv àXXo à7TOXptvà(jievoç, xal repôç xôv Aoûxiov ëçr) n-

Soxeïç [jloi xal au elvai xoiouxoç, xal xou Aouxîoo cpTqaavxoç-

fjiâXiaxa, 7tàXtv xal aùxôv àTCa^Sîjvat èxéXeuaev ô 8è x^Ptv

eîSévat àjioXoYef 7rovr)pcûv y<*P Seottoxcùv xâ>v xoioùxwv 12

à7T7]XXâx9ai è7teÎ7tev xal racpà àyaGov 7taxépa xal paaiXéa

xàv Geôv 7ropeûea0at. xal àXXoç Se xpîxoç è7reX6o>v xoXaaGrjvai

7tpOCT£Xl[i.7jOY) ».

xoôxoiç ô 'Iouaxîvoç eîx6xojç xal àxoXoûGcoç aç 7tpoefi.v/)iJt.ov£Û-

aa[xev aùxoô çaivàç ÈTrâYet Xéyajv « xàYa> oùv irpooSoxcô ûtoS

xivoç xtov Givofxaa^évcDV £7n.poi)Xeu0î)vai » xal xà Xoitcoc.

III'

18 [1] IlXeïoxa 8è ouxoç xaxaXéXoiTtev 7)[jûv 7re7rai8eu(i.év7]ç Sia-

voîaç xal itepl xà Geïa ÈaTOuSaxuîaç Û7ro[xvYj[i.axa, rcàcr/jç ôxpeXsîaç

zy-TZAzoc- iç' â xoùç çiXopiaOetç àva7TÉ(j.^0[i.ev, xà elç yj^exépav

'J. <piXoa6ço> Mss. SL cpiXcadcpou Iuslin (piXoaôcpan < Kaiaapi où8è

cp'.Xoaôcpou ) Valois.

10. ouppîxte Mss. SL Oûp^ixe Iustin.

11. xal AoÛXLOV. interpolation (Schwartz).

12. xtûv xoioûxtov ATER Iuslin xoioûxwv BDM.

5. Cf. supra, IV, xvi, 3.

6. Dans le ms. de Justin, le récit qui concerne les rapports de l'Apologiste
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sentence aussi déraisonnablement rendue, dit à Urbicius :

Quelle est la raison pour laquelle un homme qui n'est ni

adultère, ni débauché, ni meurtrier, ni pillard, ni voleur, qui

en un mot n'est convaincu d'aucune injustice, mais qui a

confessé sa qualité de chrétien, cet homme tu le condamnes ?

Tu ne juges pas d'une manière qui convient à l'empereur Pius

ni au philosophe, fils de César, ni au sacré Sénat, Urbicius.

[13] Ce dernier, sans rien répondre d'autre, dit aussi à Lucius :

Tu me parais toi aussi être chrétien. Et comme Lucius disait :

Parfaitement, il ordonna de le conduire également au supplice.

L'homme déclara qu'il lui en savait gré : il était délivré, dit-il,

de maîtres très méchants et s'en allait vers Dieu, qui est un

bon père et un bon roi. Et un troisième survint qui fut aussi

condamné au châtiment suprême. »

A cela Justin ajoute, avec raison et comme conclusion,

les paroles que nous avons rappelées précédemment 5, en

disant : « Et moi aussi, je m'attends à être l'objet d'embûches

de la part d'un de ceux qui ont été nommés, etc. 6. »

XVIII

QUELS SONT LES ÉCRITS DE JUSTIN

QUI SONT VENUS JUSQU'A NOUS

[1] Justin nous a laissé un très grand nombre d'ouvrages

qui témoignent d'un esprit cultivé et zélé pour les choses

divines et qui sont remplis de toute utilité. Nous y renverrons

ceux qui aiment apprendre, après avoir cité utilement ceux qui

sont venus à notre connaissance l.

avec Crescens forme le chapitre vin, et il est ainsi séparé du chapitre n qui

vient d'être cité. Eusèbe lisait au contraire les deux récits à la file et la plupart

des éditeurs suivent l'ordre indiqué par Eusèbe. Cependant, la transposition

ne s'impose pas absolument.

1. Cf. Jérôme, De vir. illustr., xxm, qui, selon son habitude, s'inspire

de la liste d'Eusèbe, non sans y introduire quelques confusions.
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[2] yvcôaiv èX06vTa gpipCpoç 7rapaa7)[X7)và{j.£vot. ô [ièv téç egtiv

aÙTtô Xéyoç Trpoç 'Avtovïvov t6v EùaEpîj 7cpoaayop£u0évTa xal

TOOÇ TOUTOU 7taïSaÇ TY]V TE ' PcOfJtaiCùV aiiyxXïJTOV TCp0iJÇ6)V7)TlX0Ç

û;rèp tc5v xa0' ^)|xàç Soy^aTov, ô 8è Seirrépav 7ïspiéx<»>v Û7tèp

Trjç ^(iETépaç 7c(cttewç àTcoXoytav, t^v 7tE7ro£r]Tat Trpoç tôv tou

SESY)Xûi[iévou aÙTOxpaTopoç 8tâ8ox6v te xal ô[Afa>vuti.ov 'Avtoj-

vtvov Oùîjpov, ou Ta xaTà toùç XP0V0UÇ èuI tou Tcap6vToç SiéÇt-

[3] |xev xal àXXoç ô Tcpoç "EXXiqvaç, Iv ai [xaxpov TtEpl tuXe(o-tû>v

Tcap' 7]txïv te xal toïç 'EXXvjvov qnXoaéçoiç ^TjTOujxévcov xoctoc-

TElvaç * X6yov, TCEpl ttjç twv 8ai[i.6vtûv 8iaXa|J.pàv£i cpûaeoç- a

[4] oùSèv av ETtEÊyoi Ta vuv TcapaTt0£a0ai. xai auOiç èrEpov Trpoç

"EXXrjvaç e[ç 7][i.ôcç èXrjXuOev aÙToû aûyypafxfjia, ô xal ètcé-

ypa^Ev "EXeyxov, xal Trapà toùtouç fiXAo Trspi Qeoû [lovapx^aç,

-î^v où (i.6vov èx Ttov Tcap' 7][i,ïv ypacpœv, àXXà xal twv 'EXXtqvixcôv

[5] auvtaTYjotv fk^Xtav ettI toûtoiç ETuyeypafi.névov TàXTiqç, xal

àXXo axoXixôv TtEpl i^x^Ç. êv cS 8tacp6pouç tteûceiç TtpoTEÊvaç

TCEpl TOU XaTà T7)V Û7CO0EatV TCpoPXTJ^aTOÇ, TWV TCap' "EXX7JCTIV

çiXoa6ç«v TrapaTl0ETai t<£ç 86£aç, alç xal àvTtXÉ^Eiv ÛTrtaxvEÏTai

T7jv te aÛTàç aÙToû 86i;av èv ETÉpa> TcapaôrjoeaOat rjuyypàfX[i.aTi.

[6] xal StàXoyov 8è Trpoç 'IouSaiouç cuvéraÇEV, ôv ètcI tîjç 'Eçeoîgjv

toSXeojç Trpoç Tpûçaiva tcov t6te ' Eppatav ETua7]^6TaTov TtETrota)-

xar Èv & Ttva TpoTrov 7) Osta x^P1? ocÛtov ettI tov ttjç ttÊoteôiç

Trapa)p[i.r)OE X6yov, SrjXoî ÔTcotav te 7tp6TEpov TCEpl Ta <ptX6coça

(i.a07)[xaTa gttouStjv £ta£v/)VEXTai xal octiqv ETronfjaaTO tîjç âX'/)0£Ûxç

1. xaTaTEÊvaa BDML xaTà Tivao ATER.

2. Ici, Eusèbe parle expressément de deux Apologies : il ne faut pas chercher,

semble-t-il, à concilier ses différents témoignages. « De quelque manière qu'il

faille expliquer ses singularités, il n'est pas possible de croire qu'il ait existé,

jusqu'au temps d'Eusèbe, une Apologie authentique de Justin, adressée à

Marc-Aurèle, qui aurait disparu depuis. » (A. Puech, Histoire de la littérature

grecque chrétienne, II, 140.)

3. Les dédicaces des Apologies sont déjà difficiles à expliquer. Eusèbe

complique encore, surtout ici où il les abrège. Antoninus Verus désigne Marc-

Aurèle.

4. Nous possédons un Discours aux Gi-ecs et une Cohortatio ad Graecos qu'on

pourrait être tenté d'attribuer à Justin. Ni l'un ni l'autre de ces ouvrages ne

paraissent à la vérité appartenir à l'apologiste, bien qu'ils soient anciens et

puissent remonter au 11e siècle.
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[2] D'abord, il y a de lui un discours adressé à Antonin

surnommé le Pieux et à ses enfants et au Sénat des Romains,

en faveur de nos doctrines2; puis celui qui renferme une

deuxième Apologie en faveur de notre foi et qui est adressé

au successeur et homonyme de l'empereur précédemment

nommé, Antonin Verus, dont nous venons à l'instant de

raconter ce qui regarde le temps 3. [3] Il y a encore un autre

ouvrage, le Discours aux Grecs 4, dans lequel l'auteur, après

avoir fait un long exposé de la plupart des questions qui sont

posées par nous et par les philosophes grecs, disserte sur la

nature des démons. Il n'est pas urgent d'en rien rapporter

maintenant. [4] Et encore un autre ouvrage contre les Grecs

est venu jusqu'à nous, que l'auteur a intitulé Réfutation5;

puis, outre ceux-là, un autre Sur la monarchie de Dieu, qu'il

établit non seulement d'après nos Écritures, mais encore

d'après les livres des Grecs 6. [5] En outre, un écrit intitulé

Psaltès et un autre, en forme de manuel, Sur Vâme, dans

lequel, développant différentes questions relatives à ce sujet,

il rapporte les opinions des philosophes grecs : il promet de

les contredire et d'exposer lui-même sa propre opinion dans

un autre ouvrage 7. [6] Il composa encore le Dialogue avec

les Juifs, qu'il eut dans la ville d'Ephèse avec Tryphon, le

plus célèbre des Hébreux de ce temps-là 8. Dans ce dialogue,

il montre de quelle manière la grâce divine l'a poussé vers la

doctrine de la foi, avec quel zèle il avait été auparavant porté

vers les disciplines philosophiques, et quelle recherche pleine

5. Cet ouvrage est-il adressé aux Grecs, ou écrit contre les Grecs, comme le

dit saint Jérôme ? Le titre de Réfutation semble en faveur de la seconde

hypothèse.

6. Nous possédons, avec le même titre, De la monarchie, un traité qui a été

mis sous le nom de Justin, mais qui ne correspond pas à la description d'Eusèbe,

et qui d'ailleurs ne rappelle ni pour les idées, ni pour le style, les œuvres authen

tiques de l'apologiste.

7. On ne peut rien dire de ces deux ouvrages qui ont complètement disparu.

8. Le Dialogue avec Tryphon est conservé, sauf, semble-t-il, une lacune de

quelque importance après le chapitre lxxiv. Cette lacune peut être assez

ancienne. Sur l'identification de Tryphon avec R. Tarphon dont parle le

Talmud, cf. P. Archambault. Le Dialogue avec Tryphon, I, p. xcii suiv.
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[7] £x8uiAOT<rnr)v CrçTTjaiv. IcTopeï 8' h TaÙTtji rcepl 'IouSalov o>ç

xaxà tîjç toû Xpurroû SiSaaxaXlaç S7«PooX7)v ouaxeuaaaiAévtov,

aùxà tocOtoc îcpoç tov Tpûçcova à7TOTeiv6[tevoç-

« où jzdvov Se où iieTevo7)oaTe è<p' olç èrepà^are xaxwç, àXXà

àvSpaç exXextoùç êxXsÇàfjtevoi t6ts àrcb ' IepouoaXrj|x èÇeTïé^^aTe

etç 7c5aav ttjv yrjv, XeyovTeç a atpEoiv SOeov Xpioxiavwv 7te<pàv-

8ai xaTaXéyovTéç ■ Te raûxa àrcep xaG' -rçjitôv oi àyvooûvTeç

vjixôtç itàvTeç Xéyouaiv, <Sctt6 où jxévov êauToïç àSixlaç aïxioi

Û7ràp)(eTe, àXXà xal toïç àXXoiç arcao-iv â7uXâiç àvGpwTroiç ».

[8] ypâçei Se xal œç ôti (xé/pt xal aÙTOÛ xaP"*[jiaTa 7rpo<prjTixà

SicXoqxTrev ctcI TÎjç ixxX-rjataç, [x£(xvïjTa£ Te TÎjç 'Iaxxvvou

'A7toxaXù4»eo>ç, aaçcôç toû à7rooT6Xoo aùxfjV elvai Xéyov xal

piQTÛv 8é Tivtùv 7Tp097jTixwv (x.v7)(xoveùei, SieXéyxtov tôv Tpù-

çcova àç S-}] TTcpixo^dcvTCdv aura 'IouSatoiv inb ttjç ypaçrjç.

7tXeÏT<ra Se xal êrEpa 7tapà toXXoïç çépeTat à8eX<poïç tcôv aùxoû

[9] toSvov, oùtojoI Se ottooS^ç elvai fi^ioi xal toïç 7taXaioïç è86xouv

ol TàvSpoç X6yoi, àç t6v Etprjvaïov à7ro[ji.v)r)|xoveÙEiv aÙToû

epo/vàç, toûto (xèv êv Tto TETapTcp Ttpoç Taç alpeoeiç aÙTa 87)

Taûra è7tiXéyovTa-

« xal xaXâiç ô 'Iouotïvoç èv tÔS 7tp6ç Mapxlcova auvTày[zaTt

ç7]oiv ôti aÙTw tô> xupUp oùx àv E7reta8rjv #XXov Beov xaTay-

yéXXovTt 7tapà tov 8rj[Xioupy6v ».

toûto 8è èv t£> n i[inxiù tîjç aÙTÎjç Ù7ra0eaeo}ç Sià toùtojv

« xal xaXtoç ô 'IouaTtvoç £97) Ôti 7tpo (xev ttjç toû xupfoo rcap-

oualaç oùSetote ETàX^rjOEV ô oaTavâç pXaocpYjfi^oai tov 6e6v,

aTE pnrj8é7rai et8à>ç aÙTOÛ ttjv xaTaxpiaiv ».

2. XÉyovTeo Mss. Iustin XéyovTaç SL.

3. xaxaXéyovTEtj Mss. Iust xaTaXéyovTaç SL.

9. Justin, Dialog., ii-vm.

10. Justin, Dialog., xvn; cf. M. Simon, Verus Israël, p. 183-192.
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d'ardeur il avait faite de la vérité 9. [7] Il rapporte encore,

dans le même ouvrage au sujet des Juifs, qu'ils ont préparé

des embûches contre l'enseignement du Christ, et il développe

sa pensée, en ces termes, en s'adressant à Tryphon 10 :

« Non seulement vous n'avez pas changé d'opinion au sujet

du mal que vous avez fait, mais, en ce temps-là, vous avez

désigné des hommes choisis que vous avez envoyés de Jéru

salem dans toute la terre, pour dire qu'il était apparu une

hérésie athée, celle des chrétiens et pour répéter tout ce que

ceux qui nous ignorent disent tous contre nous, en sorte que

vous êtes coupables d'injustice, non seulement envers nous-

mêmes, mais encore envers tous les autres hommes, abso

lument. »

[8] Il écrit encore que, jusqu'à son époque, des charismes

prophétiques brillaient dans l'Église u, et il fait mention de

YApocalypse de Jean, disant clairement qu'elle est de

l'apôtre 12. Il cite également certaines paroles des prophètes

et convainc Tryphon que les Juifs les ont retranchées de

l'Écriture 13. Un très grand nombre d'autres travaux du

même auteur subsistent chez beaucoup de frères. [9] Les

écrits de cet homme ont paru même aux anciens si dignes

d'attention qu'Irénée cite ses paroles, cela d'abord dans le

quatrième livre Contre les hérésies, en disant ceci 14 :

« Et c'est à bon droit que Justin, dans son ouvrage Contre

Marcion, dit qu'il ne serait pas convaincu par le Seigneur

lui-même, si celui-ci lui annonçait un autre Dieu que le

démiurge. »

Puis, au cinquième livre du même ouvrage, en ces termes16 :

« Et c'est à bon droit que Justin a dit qu'avant la venue

du Seigneur, Satan n'avait jamais osé blasphémer, parce qu'il

ne savait pas encore sa condamnation. »

11. Justin, Dialog., LXXXI1.

12. Justin, Dialog., lxxxi.

13. Justin, Dialog., lxxi-lxxiii. Cf. Psalm. xcvi, 10.

14. Irénée, Advers. Haeres., IV, vi, 2.

15. Irénée, Advers. Haeres., V, xxvi, 2.
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[10] xal xaura Se àvay^attûç clprjoGoj elç 7rpoTpo7rr)v toû (xexà

otcouStjç toùç çtXojjiaôeïç xal toùç toutou 7repté7tetv Xéyouç.

xal Ta txèv xaTà tôvSs ToiaÛTa 9jv.

ie'

10 'HSirj Se etç oySoov êXauvoûoirjç ë-roç tîjç SyjXoo^évyjç r)Ye[io"

vtaç, t9)ç Ptofxatov IxxX-rçafaç tyjv ê7Ttoxo7fJ)v 'AvÊxyjtov SvSexa

toïç 7râaiv eteoiv SteXGovTa Ecorrjp StaSéxExat, àXXà xal tyjç

'AXEÇavSpéojv 7tapoix£aç KeXaSttovoç TErxapaiv errl Séxa ëxEcnv

7rpooTàvTOç, t^v SiaSox^v 'AYpt7T7rïvoç SiaXa[i.(3àvEi,

K'

20 xal èrcl ttjç 'AvTioxécov Se èxxXirjcÊaç 0£6<piXoç extoç ànb

TG)V àlTOaTéXcùV EyVfajptÇETO. TETàpTOU (i.èv T6>V èxEÏOE [XSTà

"Ilpcova xaxacrràvToç KopvrçXÊou, jj.Exà Se aùxov 7TÉfi.7tTtù (3a0[i.tô

tt]v èTrioxo7T7]v "Epoyroç StaSs^apiévou.

1. C'est-à-dire en 168-169, Marc-Aurèle ayant commencé à régner le

7 mars 161.

2. Chronic, ad annum 168, édit. Hklm, p. 205 : « Romanae ecclesiae epis-

copatum suscepit undecimus Soter annis VIII. » Cf. L. Duchesne, le Liber

Pontificalis, I, p. 135.

3. Chronic, ad annum 153, édit. IIelm, p. 203 : « Alexandrinae ecclesiae

octavus episcopus praefuit Celadion annis quattuodecim. » Ibid., ad annum 166,

p. 205 : « Alexandrinae ecclesiae nonus episcopus praefuit Agrippinus annis

duodecim». La chronologie des évoques d'Alexandrie laisse beaucoup à désirer,

et dans bien des cas, elle a dû être retouchée pour être mise en correspondance
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[10] Il était nécessaire de dire tout cela pour encourager

les amis de l'étude à fréquenter avec zèle les ouvrages de

cet auteur. Voilà ce qui concerne Justin.

XIX

QUELS SONT CEUX QUI, SOUS LE RÈGNE DE VÉRUS,

ONT PRÉSIDÉ AUX ÉGLISES DE ROME ET d'aLEXANDRIE

Le règne dont il est question s'était déjà avancé à sa hui

tième année 1, lorsque Soter succéda à Anicet qui avait occupé

l'épiscopat de l'Église des Romains pendant onze ans accom

plis 2. Quant à l'Église des Alexandrins, après que Céladion y

eut présidé pendant quatorze ans, Agrippinus reçut sa suc

cession 3.

XX

quels, a l'église d'antioche

De l'Église d'Antioche, Théophile est connu comme le

sixième évêque depuis les apôtres, Cornélius ayant été installé

le quatrième après Héron sur les (fidèles) de cette ville, et,

après lui, au cinquième rang, Eros ayant reçu l'épiscopat *.

avec celle des évoques de Rome. Cf. E. Schwartz, Eusebius' Kirchengeschichte,

III, p. ccxxiv.

1. Chronicon, ad annum 169, édit. IIi.i.m, p. 205 : « Antiochae sextus epis-

copus ordinatur Theophilus, cuius plurima ingenii opéra extant ». Dans

VII. E., Eusèbe n'indique pas la date de l'élection de Théophile à l'épiscopat,

pas plus que celle de ses précécesseurs Corneille et Eros. Dans la traduction

de saint Jérôme, la Chronique fixe l'intronisation de Corneille en 128 (p. 199)

et celle d'Eros en 142; mais elle ne donne p<is d'indication sur la durée de ces

épiscopats et l'on peut regarder ces dates comme conjecturales. Cf,

E. Schwartz, op. cit., p. ccxxxix ss.
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KA'

21 "Hx|i.aÇov 8' Iv toûtoiç stcI ttjç exxX7]aîaç ' HyyjaurTOSç Te,

ôv ïo(xev èx tûv 7rpoTépo)v, xal Aioviiaioç KopivOtav è7uaxo7roç

IltVUTéç TE âXXoÇ TÛV èlZÏ Kp7)T7)Ç è7t(0X07TOÇ 0[Xt7CTO$Ç Te è7rl

TOÛTOtç xal 'A7toXivàpto<; xal MeXItmv Mooaav6ç te xal MéSeoroç

xal etcI 7râaiv ElpT)vaïoç, &v xal elç ^jjiàç ttjç â7tocToXix9jç

7tapaS6oefùç tj tîjç ûyioûç 7tlaTe<oç è*yypa<poç xaT7)X6ev ôpôoSo^îa.

KB'

22 [1] ' O jxèv o5v ' IlY7jot7t7roç èv 7tévT£ toïç elç 7](AÔtç èXOoOaiv ûîto-

(xvY)(xaoiv ttjç I8£aç yvcô[i.Tr]ç 7rX7)peaTàT7)v jxv/][jt7)v xaTaXéXot7uev

èv olç StjXoT àç 7tXe[(JTOiç èmaxàTOiç ou[X[xl^eiev £71087) {A lav

OTeiXà(ievoç [iéxpi ' Pcôfrrçç, xal ûç 5ti ttjv aÙTTjv 7rapà TràvTCùV

7tapetXï)(pev SiSaaxaXtav. àxoûaal yé toi TràpecTiv fxeTà * Ttva

rcepl tîjç KXy)(jlcvtoç 7tpoç Koptvôîouç èTriaToXTJç aÙTco elprj[xéva

èTciXéyovToç TaÛTa-

1. fiCTà BDMS [ieyàXa ATER.

1. C'est-à-dire sous le règne de Marc-Aurèle.

2. Cf. supra, II, xxm, 4-18; III, xi-xn; III, xvi; III, xix, xx; III, xxxn

IV, vm.

3. Infra, IV, xxm; Jérôme, De vir. illustr., xxvn.

4. Infra, IV, xxm, 7; Jérôme, De vir. illustr., xxvm.
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XXI

LES ÉCRIVAINS ECCLESIASTIQUES

QUI ONT BRILLÉ EN CE TEMPS-LA

Dans ces temps-là 1 florissaient dans l'Église Hégésippe

que nous connaissons d'après ce qui précède2; Denys, évêque

des Corinthiens3; Pinytos, évêque des fidèles de Crète4; et

en outre Philippe 5, Apollinaire 6, Méliton 7, Musanus 8 et

Modeste 9, et surtout Irénée. De tous ces hommes est parvenue

par écrit jusqu'à nous l'orthodoxie de la tradition apostolique,

dans la vraie foi.

XXII

HEGESIPPE ET CEUX DONT IL FAIT MENTION

[1] Dans les cinq livres de Mémoires qui sont venus jusqu'à

nous, Hégésippe a donc laissé un document très complet

de sa propre opinion. Il y montre qu'il a été en relations

avec un très grand nombre d'évêques, en allant jusqu'à Rome

et que, chez tous, il a reçu la même doctrine. Il est utile de

l'entendre dire ceci, après qu'il a parlé de la lettre de Clément

aux Corinthiens x :

5. Infra, IV, xxin, 5; Jérôme, De vir. illustr., xxx.

G. In/ra, IV, xxvn; Jérôme, De vir. illustr., xxvi.

7. Jn/ra, IV, xxvi; Jérôme, De vir. illustr., xxiy.

8. Infra, IV, xxvm; Jérôme, De vir. illustr., xxxi.

9. Infra, IV, xxv; Jérôme, De vir. illustr., xxxn. Dans la série des cha

pitres suivants, Eusèbe va reprendre tous ces noms et dire ce qu'il sait à propos

de chacun d'eux.

1. Cf. supra, III, xvi.
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[2] « xal èTtéjjievev 7) èxxXrjciCa ^j KopivOloov èv to> ôpOcp Xéytji

(xéxpi IIpt[iou è7tiaxo7reûovTO<; èv Kop[v0c«r olç 2 cové[ju{;a 7cXé(ov

etç 'PwpLTjv xal ouvStéTpi^a toïç KoptvGîoiç 3 Tjjjiépaç Ixavàç,

[3] èv alç cuvaveTcàï)(xev * tôî ôpOtji X6y<j>' Yev^(jLev°Ç 8è èv *Pd>fi.fl,

StaSox^v 6 ê7roiif]oà(jnf]v fzéxP1^ 'Avixyjtou- oS 8 Siàxovoç •Jjv

'EXeûGepoç, xal 7tapà 'Avixtqtou SiaSé^erai Ecorrjp, ize0' ôv

'EXeûGepoç. èv èxàcT-r) Se SiaSo^fj xal èv éxàaTfl roSXet outwç

ëxei àç ô v6|j.oç xTjpûaoei xal ol 7rpoç9JTai xal ô xôpioç ».

[4] ô S' aùxoç xal twv xax' aù-rov alpéceoiv xàç àp^àç uTcortOeTa

Stà toOtcov

« xal (jieTà tô {i.apTupîj<iai 'lâxco^ov tôv Sîxaiov, ùç xal ô xûpioç,

èrcl Ttj> aÙTÔi "kàycù, 7tàXiv ô èx Oetou aù-roû Sujxeàjv ô toû KXto7rà"

xaOtoTaTai è7daxo7roç, Ôv 7tpoé0evTo Ttàvreç, Ôvxa àvetjnov toô

xupCou Seoxepov. Sià toûto èxàXouv t^jv èxxXTjaîav 7rap0èvov,

[5] oûttû) yàp £<p0apfo àxoaïç (xarataiç- àp^exat Se o 0e(3ou0tç Sià

to iiTj YEV^°0at <xùt6v è7tîoxo7tov Û7raq>0etpetv àir6 tûv èuxà

aipéaecov, &v 7 xal aùxoç 9jv, èv tco Xaco, àq>' &v Zî[iiov, S0ev

Stfxtoviavot, xal KXeô0ioç, 80ev KXeoPirjvot, xal Aoatôeoç, Ôôev

2. ola ATERBS & D1, ML.

3. TOÏç KopivOfolç glose (Schwartz).

4. ouvavs7càY3{iev A^PBDM auvaveTcaû07)|i.ev TeER ouvaveo7ràp7j-

jj.ev Ar.

5. StaSox^JV è7TOl7](rà(i.ï]V Mss. S permansi inibi L, èra>i.7)cïâ|i.v)V, mau

vaise correction introduite pour combler une lacune (Schwartz).

6. o5—'AvixyjTou om SL.

7. J)V T*ERBDM &v ATrS qui erat ex septem hacresibus in populo cons-

titutus L.

2. Primus n'est pas nommé ailleurs par Eusèbe et l'on ne saurait en fixer

la date.

3. Suivant Schwartz, les mots : avec les Corinthiens, seraient une glose

ancienne. Dans le texte authentique, Hégésippe n'aurait parlé que de son

séjour à Rome. Il était cependant normal pour un voyageur tel que lui de

passer par Corinthe et de s'y arrêter.

4. Cette formule a été très discutée. Selon E. Schwartz, elle ne serait qu'une

mauvaise correction introduite pour masquer une lacune, et le véritable sens

serait celui-ci : J'y ai séjourné jusqu'à Anicet. Cependant, le syriaque est

d'accord avec les mss. grecs, ce qui nous incite à garder le texte traditionnel.

De plus, le terme succession se trouve justifié par le contexte immédiat :

Hégésippe cite les évoques qui se sont succédé sur le siège romain, et il parle
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« [2] Et l'Église des Corinthiens demeura dans l'orthodoxie

jusqu'à ce que Primus 2 devînt évêque à Corinthe. Lorsque

je naviguais vers Rome, j'ai vécu avec les Corinthiens 3 et

j'ai passé avec eux un certain nombre de jours pendant lesquels

nous nous sommes réconfortés de leur orthodoxie. [3] Etant

arrivé à Rome, j'y établis une succession 4 jusqu'à Anicet,

dont Eleuthère était diacre 5. Soter a succédé à Anicet et,

après lui, il y a eu Eleuthère. Dans chaque succession et

dans chaque ville, il en est comme le prêchent la Loi, les

prophètes et le Seigneur 6. »

[4] Le même (Hégésippe) expose en ces termes les débuts

des hérésies de son temps :

« Après que Jacques le Juste eut rendu son témoignage

comme le Seigneur et pour la même doctrine, le fils de son

oncle, Siméon, fils de Clopas, fut établi évêque 7 : tous le

préférèrent, comme deuxième (évêque) parce qu'il était cousin

du Seigneur. L'Église était alors appelée vierge 8 parce qu'elle

n'avait pas encore été souillée par de vains discours. [5] Ce

fut Thébouthis, parce qu'il n'était pas devenu évêque, qui

commença à la souiller parmi le peuple, à partir des sept

sectes (juives) dont il était aussi membre : de ces sectes

sortirent Simon, le père des Simoniens9; Cléobius, le père

Je la succession de chaque cité. Même si Hégésippe n'a pas rédigé par écrit,

au moment de son voyage, la liste épiscopale de chacune des Églises dans

lesquelles il a passé, il s'est du moins renseigné sur la légitimité des évêques

et sur leur fidélité ù garder la tradition apostolique. Lorsqu'il a consigné ses

souvenirs, assez longtemps après, il y a inséré les noms qu'il avait retenus et

qui sont ceux de véritables évêques. Pour Rome, sa liste est complète. Cf.

D. Van den Eyndk, les Normes de l'enseignement chrétien, p. 72-75.

5. Renseignement important. C'est la première fois que l'historien donne

des précisions sur les fonctions exercées par un pape avant son élection.

6. Le Seigneur est mis sur le même pied que la loi et les prophètes. On ne

saurait pas douter qu'Hégésippe se réfère à des écrits qui font autorité dans

l'Église au même titre que l'Ancien Testament.

7. Cf. supra, III, 11.

8. Sur le nom de vierge donné à l'Église, cf. Joseph C. Plumpe, Mater

Eclesia, An inquiry into the concept oj the Church as Mother in early Christianity,

Washington, 1943.

9. Simon est bien connu, comme l'ancêtre des hérésies chrétiennes Cf.

Act. Apost., VIII, 18; Justin, / Apolog., 26; 56, 1; Dialog., 120; Iré.séf,

Adv. Haeres., I, xxi. Voir supra, II, xm.
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AooiBiavol, xal ropOaïoç, 86ev ropaÔTjvot, xal MaaPtî>9eoi 9.

ànb toûtcov MevavSpiavtaxal • xal Mapxiaviaxal l0 xal Kap-

TOXpaxiavol xal OûaXevxiviavol xal BaatXeiSiavol xal Saxopvi-

Xtavol êxaaxoç I8la>ç xal éxepotaç n IStav 86£av 7capetaiqY<*Y0"

[6] aav, ànb xoûxûv tyewààxpwzoï, tyevSoTZpoyri'zai.i, <{'eu^a7t^OT0^ot>

oïxtveç èjiépioav xyjv Ivwoiv xtjç èxxXYjataç <p9opi(zafoi<; Xéyoïç

xaxà xoô 8eoû xal xaTà xoû Xpiaxoû aùxoO ».

[7] èxi S* ô aùxoç xal xàç rcàXai yeyevri\ièva.<; îrapà 'IouSatotç

alpéoeiç taxopeï Xéywv

« 9)aav Se yvtifjtai Siâçopoi èv xfl 7ceptxo|Xfl Iv uloïç 'IapaTjXtxûv 12

xaxà ttjç cpuXîjç 'IoûSa xal toû Xpicr-coG auTai 13, 'Eaoatoi

raXtXatoi HLtepo(3a7cxic?xal Maa^wOeoi Ea[/.apelxai DaSSouxaîoi

Oapwiaïoi ».

8. (xaaf-icI)0£OL ôOev A et Masbutheus, unde Masbutheni L xal Maa^wOeot,

paraît une interpolation ancienne (Schwartz).

9. (XEvavSpiavioral TERBDM àSpiaviaxal A.

10. (jLapxiaviaxal AT'M |xapxitovicrxal TCERBL.

11. éxEpotûjo TERDM ëxepoi Jkj BS éxéptoor A.

12. 'IapaYjXtTCÔv Valois tapa^X -f) xûv AT'M tapaYjX xûv ERBDSL.

13. aurai Mss. S om L aÙx7Jç Hégésippe (Schwartz).

10. Cléobius n'est mentionné que par Hégésippe.

11. Dosithée est nommé plusieurs fois par Origène, Contra Cels., I, 57.

édit. Koetschau, I, p. 108; De princip., IV, 3, 2; édit. Koetschau, p. 326;

In Matthaeum comment, ser. 33; édit. Klostermann, p. 59; In Ioan., XIII,

27; édit. Preuschen, p. 251, 17; Pseudo-Clément, Recognit., II; Euloqius,

cité par Photius, Bibliotheca, cod. 230. Cf. Épiphane, Heures., 13; édit. Holl,

I, 205-206. Cf. A. von Harnack, Die Kirchengcschichtliche Ertrag der exegetis-

chen Arbeiten des Origenes, Leipzig, 1919, t. II, p. 76; H. J. Schoeps Théologie

und Geschichte des Judenchristentums, p. 393 suiv.

12. Épiphane, Hacres., 12, édit. Holl, I, 205.

13. Les Masbothéens ne sont pas nommés par Epiphane. D'après Schwartz,

leur nom serait à supprimer comme une interpolation ancienne, antérieure aux

traductions latine et syriaque.

Saint Épiphane explique autrement la généalogie des sectes. D'après lui,

les Samaritains auraient donné naissance à quatre sectes : les Esséniens, les

Simoniens, les Gorathéniens et les Dosithéens, Haeres., 10, édit. Holl, p. 203.

Selon Théodoret, Haeret.fabuL, 1,1, P. G., LXXXIII, 345, de Simon dérivent

les Cléobicns, les Dosithéens, les Gorathéniens, les Masbothéens, les Ménan-

driens, les Eutychites et les Caïnistes. A vrai dire, Théodoret écrit :

àSpiavicrxat et non fievavSptaViaxat, et la même leçon se trouve aussi

dans quelques mss. d'Eusèbe.

14. Épiphane, Haeres., XXII, édit. Holl, t. I, p. 246-247.

15. Plusieurs mss. portent ici la leçon [i.apxiCi)Vl(TxaC qui est plus facile, car
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des Cléobiens10; Dosithée, le père des Dosithéens u; Gor-

theios, le père des Gorathéniens 12, et les Masbothéens 13.

De ceux-ci viennent les Ménandrianistes 14, les Marcianistes 15,

les Carpocratiens, les Valentiniens, les Basilidiens 16, les

Satorniliens, qui, chacun pour sa part et d'une manière diffé

rente, avaient introduit. leur propre opinion. [6] De ces hommes

sont venus de faux christs, de faux prophètes, de faux apôtres,

qui ont divisé l'unité de l'Eglise par des discours corrupteurs

contre Dieu et contre son Christ. »

[7] Le même (Hégésippe) rappelle encore les sectes qui ont

existé autrefois chez les Juifs, en disant :

« Il y avait des opinions différentes dans la circoncision

parmi les fils d'Israël, contre la tribu de Juda et contre le

Christ; les voici : Esséniens, Galiléens, Hémérobaptistes,

Masbothéens, Samaritains, Sadducéens, Pharisiens 17. »

les disciples de Marcion portent en général ce dernier nom. Cependant, Eusèbe

écrit, H. E., V, xvi, 11 : ot àrcô Mapxlcovoç alpéoetoç [xapxiaviaxaî.

Harnack, Marcion, 2e édit., p. 9*, explique que Marcion est une forme secon

daire de Marcus et que ses disciples peuvent être appelés Marcianistes ou

Marciens, aussi bien que Marcianites. La forme ji,apXtavot est employée par

Justin, Dialog., xxxv. De fait, c'est le nom des Marcianites qu'on s'attend

à trouver ici plutôt que celui des disciples du gnostique Marcus. Plus tard, au

contraire, les Marcianites seront les Messaliens; cf. A. von Harnack, op. cit.,

p. 382*. n. 3.

16. Saint Épiphane présente autrement la généalogie des sectes hérétiques,

Anacephal., n, édit. Holi., I, 234 ss. Après les Ménandriens, il parle des Sator

niliens, des Basilidiens, des Nicolaïtes, des Gnostiques, des Carpocratiens, des

Cérinthiens, des Nazaréens, des Ebionites, des Valentiniens. Justin, Dialog.,

XXXV, cite à la file les Marcionites, les Valentiniens, les Basilidiens, les

Satorniliens.

17. La généalogie des sectes juives est rapportée différemment selon les

auteurs. Saint Justin, Dialog., i.xxx, énumère ainsi les sectes juives :

Sadducéens, Génistes, Méristes, Galiléens, Helléniens, Pharisiens, Baptistes.

Saint Épiphane, Haeres., I, xiv, et suiv., édit. Holl, I, 207 ss., nomme les

Sadducéens, les Scribes, les Pharisiens, les Hémérobaptistes, les Esséniens, les

Nazaréens, les Hérodiens. Les Constitutions apostoliques, VI, vi, édit. Funk,

p. 313-315, ne connaissent que six hérésies juives : Sadducéens, Pharisiens,

Masbothéens, Hémérobaptistes, Ébionitcs, Esséniens. Pseudo-Jérôme,

Indiculus haereseorum, parle de dix sectes juives : Esséniens, Galiléens, Mas

bothéens, Pharisiens, Sadducéens, Génistes, Méristes, Samaritains, Hérodiens,

Hémérobaptistes. Saint Isidore de Séville, Origin., VIII, iv ; P. L., LXXXII,

297-298, en énumère huit : Pharisiens, Sadducéens, Esséniens, Masbothéens,

Génistes, Méristes, Samaritains, Hémérobaptistes. Ces groupements sont

artificiels et ceux d'Hégésippc, de Justin et de saint Épiphane, qui comptent

sept hérésies, doivent avoir été constitués selon les exigences de la loi des

nombres. L'histoire ignore plusieurs de ces groupements.
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[8] xal ërcpa 8è 7rXeïaTa ypàçEi, tov èx [i.épouç 758/) 7tp6T£pov

è[i.vT][xoveûaa[jLev, otxetœç toïç xaipoïç ràç laToplaç 7rapa0qj.evoi,

è"x xs toû xa8' 'E(3paîouç eùayyEXiou xal toû Zuptaxoû xal

iStcoç èx tîjç 'EPpatSoç StaXéxTou Tivà t10tjo*iv, ê[i.cpaîv<ov è£

' Eppaitov èauTÔv 7tE7uaTEuxEvat., xal àXXa 8è <I>ç è£ 'IouSaïxîjç

[9] àypàcpoo 7rapa8écie<ùç (xv7)(jloveûei. où fiovoç 8è outoç, xa

EtpTjvatoç Se xal ô ttôcç twv àp/altov x°P^Ç 7ravàpeTov EoçÊav

Taç LoXo[i<ôvoç Ilapotj/iaç èxâXouv. xal nepl tojv Xeyofxévwv

8è àTOxpùcpcov 8iaXa[i(3àvaiv, èrel tcôv aÙTOÛ 5(p6vcov 7rp6ç xivtov

atpcTixcôv àva7re7rXàaQai Tivà toùtcdv IcrropEÏ. àXXà yàp è<p'

êrEpov i}SY) (xeTaParéov,

KV

23 [1] xal 7tpojTov ys ^spl Atovuaîou cpaTÉov ôti te ttjç ev KoplvBto

TCapotxîaç tov tïjç è7Tiaxo7T^ç EyxE}(Elpio"TO 0pôvov, xal cbç tîjç

êvBéou çiXoTCovîaç où (jl6voiç toïç ùtc' aùxév, àXX' ^8tj xal toïç

etcI ty)ç àXXo8a7î9jç à<p66vcûç exoivojvei, ^pYjoifxtoTaTov arcaaiv

éauTov xaOïcrnxç èv alç Û7tetu7to\jto xaOoXixaïç x 7tpèç Tàç èxxXij-

1. xaGoXixaïç om SL.

18. Cf. supra, II, xxm; III, xi; IV, xxn.

19. Cf. M.-J. Lagranob, l' Évangile selon les Hébreux, dans Revue Biblique,

XXXI, 1922, p. 174. Il est assez difficile de savoir ce qu'Hégésippc (ou

Eusèbe ?) entend par le syriaque. Il ne saurait s'agir d'une version syriaque

des Évangiles qui n'aurait probablement pas apporté de renseignements

nouveaux. On pourrait songer à un targum de l'Évangile de saint Matthieu,

ou peut-être à un Diatessaron, voire à celui de Tatien.
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[8] Il a écrit encore beaucoup d'autres choses, que nous

avons déjà rappelées en partie plus haut, en les rapportant

conformément aux circonstances du récit18. Il rapporte cer

taines choses de YEvangile selon les Hébreux 19, de l'Évangile

syriaque, et particulièrement de la langue hébraïque, montrant

ainsi qu'il est venu à la foi en sortant du judaïsme ; il fait encore

mention d'autres détails, comme provenant d'une tradition

juive non écrite. [9] Ce n'est pas seulement lui mais aussi

Irénée, et tout le chœur des anciens qui appelaient Sagesse

pleine de vertu les Proverbes de Salomon 20. Lorsqu'il s'explique

sur les livres appelés apocryphes, il raconte que certains

d'entre eux ont été composés de son temps par des héré

tiques 21.

Mais il faut maintenant passer à autre chose.

XXIII

DENYS, ÉVÊQUE DES CORINTHIENS

ET LES LETTRES Qu'lL A ECRITES

[1] Et d'abord, il faut dire de Denys x, qu'il occupa le siège

épiscopal de l'Eglise de Corinthe et qu'il fit largement parti

ciper à son activité divine non seulement ceux qui lui étaient

soumis, mais encore ceux des pays étrangers. Il se rendit très

utile à tous par les lettres catholiques qu'il composait pour les

20. Cf. Irénée, IV, xx, 3. Le même titre a été également donné à l'Ecclé

siastique, ou Sagesse de Sirach. Cf. E. ScHUEREn, Geschichte des jûdischen

Volkes, 4e édit., t. III, p. 220. Pour les Proverbes, cf. Clément de Rome,

/ Cor., lvii; Clément d'Alexandrie, Stromat., II, 22, 136. Pour YEcclé

siastique, cf. Demonstr. Evangel., VIII, il, 7, 1.

21. Nous ignorons de quels apocryphes Hégésippe voulait parler.

1. La Chronique, édit. Helm, p. 206, place en 171 l'akmè de Denys de

Corinthe : « Dionysius episcopus Corinthorum clarus habetur et Pinytus

Cretensis vir eloquentissimus ».
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[2] alaç è7UOToXaïç. uv èoxiv tj [xèv Ttpoç AaxeSai[i.ovtouç èp6o8o-

£iaç xaT7)X'>JTiX7] eîprjvTjç te xal êvtôaeoiç ûttoOetixt), 7) Se 7tp6ç

'AOrjvatouç SteyepTtxTj Trtaxeaiç xal T7jç xarà t6 EÙayyéXiov

ttoXiteiocç, -^ç ôXiyoprjaavxaç èXéy^et <âç âv [i.txpoû Seïv àîtoa-

xâvxaç toû Xôyou IÇ ou7ïep tôv 7tpoeaTG>Ta aÔTtôv IIoÛ7cXiov

[3] (i.apTupïÎCTai xaxà toùç t6te aové(37] 8ia>y[JiGÛ<;. KoSpâxou Se

fjLexà t6v (jtapTupYjaavTa IIoûtïXiov xaraoTàvroç aùxâiv è7uax67tot>

(i.épLV7)Tai, è7ti|jLapTUptôv àç Sià ttjç aÙTOû O7rou8vjç i7tiouvax8év-

tojv xal T7)ç maxeoiç àva^oi7rûpy)(7iv eIXtjxôtoùv StjXoï 8' èitï

TOÙTOiç wç xal Aiovûaioç ô 'Apeo7tayiTT)ç Ouà toû àroxrnSXou

IlaûXou uporpaîrelç èrcl ttjv uiotiv xaxà xà èv xaïç Ilpà^eoiv

SeSTfiXtofxéva, 7rpcoTOç t^ç 'A0r)V7]ai rcapoixtaç rrçv èTri<TX07r7)v

[4] èyxexeîpKJTO. àXXr] S' è7UOToX7] tiç aÛTOÔ 7tp6ç NixofiTjSéaç

çépexat, Iv ^ ttjv Mapxtovoç aïpeoiv 7roXe|itôv zû> ttjç àX7]8e[aç

[5] 7rap(aTaxai xavdvi. xal T75 ExxXr)aia Se t?) 7rapoixoûafl T6pTuvav

à(xa Taïç Xoi7raïç xaxà Kp7)T7)v rcapoudaiç E7uaTEtXaç, <ï>[Xiit7tov

èTtfexo7rov aùrtôv àra>8éxETai axe Srj èrel ^Xeiaraiç [xapxupou-

[xévTrjç àvSpayaGÊatç tîjç Û7t' aùxàv èxxXiqataç ', ttjv te tûv

[6] alpETixcôv SiaaTpoçTjv UTTOfiifJLVYjaxEi çuXaTTeaOai. xal Tfl

èxxXY)o£a Se Tyj 7tapotxoÛCTy] "A^aaxpiv a^ia xaïç xarà IIÔvtov

2. tîjç—lxxX7]olaç om L.

2. La date du martyre de Publius est des plus incertaines. Beaucoup d'au

teurs la fixent au temps de Marc-Aurèle, c'est-à-dire entre 161 et 170; R. Ja-

nin, art. Athènes, dans Diction. d'Histoire et de Géographie ecclésiastique,

V, 17; J. Zeiller, dans A. Flicjie et V. Martin, Histoire de l'Église, I,

312-313; et ceci correspond à ce que nous apprend Dcnys : l'évêque do Corinthe

s'occupe de faits récents et d'une situation qui a encore laissé des traces au

moment où il écrit à l'Église d'Athènes. Il n'avait pas à rappeler des désordres

anciens.

3. Quadratus, élevé à l'épiscopat après le martyre de Publius, a donc

occupé le siège d'Athènes sous le règne de Marc-Aurèle. Dans ces conditions,

il est difficile de l'identifier à l'apologiste qui vivait au temps d'Hadrien, et

qui, d'après la Chronique d'EusÈBE, édit. Helm, p. 199, offrit son apologie

à l'empereur en 125. Eusèbc ne dit nulle part que l'apologiste était évêque

d'Athènes. Il se contente de parler de l'apologie de Quadratus, Histoire

Ecclésiastique, IV, m, après avoir mentionné, Hist. Eccles., III, xxxvii, 1,

un prophète du même nom. Saint Jérôme est le premier à identifier l'apolo

giste à l'évêque, De vir. illustr., xix : « Quadratus apostolorum discipulus,

Publio Athenarum episcopo, ob Christi fidem martyrio coronato, in locum

eius substituitur... Cumque Hadrianus Athenis exegisset hiemem... porrexit

ci librum pro religione nostra compositum. » Cf. Epist. 78 ad Magnum. Mais
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Églises. [2] Parmi ces lettres, la première, aux Lacédémoniens,

est une catéchèse d'orthodoxie, et a pour objet la paix et

l'unité. Sa lettre aux Athéniens est une exhortation à la

foi et à la conduite selon l'Evangile : (Denys) les blâme de

s'en être peu inquiétés et d'avoir abandonné, ou peu s'en

faut, la parole (du Christ) depuis que leur chef Publius avait

été martyrisé lors des persécutions qui arrivèrent alors 2.

[3] Il rappelle que Quadratus fut installé pour leur évêque

après le martyre de Publius 3 et il témoigne que celui-ci mit

tout son zèle à rassembler les fidèles et à rallumer leur foi.

Il montre de plus que Denys l'Aéropagite, après avoir été

converti à la foi par l'apôtre Paul, selon le récit des Actes 4,

reçut le premier l'épiscopat de l'Eglise d'Athènes.

[4] On possède encore une autre lettre du même Denys à

ceux de Nicomédie, dans laquelle il combat l'hérésie de

Marcion et les ramène à la règle de la vérité 5. [5] Écrivant

encore à l'Église qui pérégrine à Gortyne en même temps

qu'aux autres Églises de Crète 6, il loue Philippe leur évêque

de ce que l'Église qui lui est soumise a rendu témoignage par

un très grand nombre de bonnes actions et il rappelle qu'on

doit se garder de la perversion des hérétiques. [6] Écrivant

aussi à l'Église qui pérégrine à Amastris en même temps

on sait que l'autorité de saint Jérôme s'appuie sur les données d'Eusèbe,

plus ou moins bien interprétées. Les arguments proposés en sens inverse pour

l'identification do l'évoque et de l'apologiste par Dom P. Andriessen, op. cit.,

p. 126-138, sont loin d'être satisfaisants. Cf. G. Bardy, Sur l'apologiste Qua

dratus, dans Mélanges II. Grégoire, 1949, t. I, p. 75-86.

4. Act. Apost., xvii, 84. Denys de Corinthe, qui affirme l'épiscopat de

l'Aréopagite, ne dit pas, et il ne faut pas le lui faire dire, quo Publius a été

son successeur immédiat. Il est même probable qu'il ne connaissait pas la

liste épiscopale d'Athènes, et qu'après avoir parlé de l'Aréopagite, dont les

Actes font mention, il passait de suite à ses contemporains, Publius et Qua

dratus.

5. Cf. A. von Haiinack, Die Mission und Ausbrcitung, 4e édit., t. II, p. 762-

764. Le marcionisme devait être généralement répandu en Bithynie.

6. Cf. A. Von Hahnack, op. cit., t. II, p. 725. Déjà dans l'Épître à Tite,

I, 10, 16, saint Paul avait signalé l'existence en Crète de mouvements sépa

ratistes. L'Eglise de Gortyne était sans doute la chrétienté la plus importante

de l'Ile, puisque c'est à son évêque qu'est adressée la lettre de Denys. Il est

remarquable que toutes les lettres de l'évêque de Corinthe sont adressées

à des Eglises, comme l'avaient été celles de Clément et d'Ignace, et non

à leurs évêques, bien que ceux-ci y soient expressément nommés.
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èmaTSÉXaç, BaxxuXîSou (i.èv xal 'EXtcIgtou eoç àv aÙTOv èTCÎ. to

ypài^ai 7TpoTpe^âvTo>v [iè[ivri-vcci, ypacpûv te 0e£cdv è^7]yr]CTeiç ica-

paréOeiTai, è7Ûaxo7rov aùxcôv ôv6[i.aTt IIàX{i.av ÛTrocnrjLtatvcov

7roXXà Se uepl yâ[i.ou xal àyvEÎaç toïç auToïç 7rapatveï, xal

toùç kZ, otaç S' oijv à7roTCTcôoEO)ç, ctxe 7rXY]fi.(i.eXeîaç eïxe ii7jv

[7] alpeTixYJç 7rXàvY]ç, èmaTpécpovTaç SE^toûaôat 7tpoaTaTTE(,. xaû-

Tatç aXXvj EyxaTEtXEXTai izçtbq Kvcoatouç ctuotoXy], èv fi IIivutov

tîjç Tcapoixîaç èmaxo7rov rcapaxaXEÏ \i^ (3apù çopxîov è7ràvay>tEÇ

to 7tepl àyvEiaç toïç àSEXçoïç E7UTi0évai, tîjç Se tûv 7coXXcôv

[8] xaTacrroxâÇsaôai àaOEVEÊaç- rcpoç -rçv ô IIivutoç àvTiypâçajv,

0au[xà^Et u.èv xal à7ro8ÉxeTai tov Aiovûotov, àvTurapaxaXEÏ Se

oTEppoxépaç ^St) 7TOTè [XETaSiSôvai Tpocprjç, TeXeioxépoiç ypdc(JL-

fzamv elç a50iç t6v rcap' aùrôi Xa6v Û7uo0pé(JiavTa, àç {jltj Stà

xéXouç toïç yaXaxxcôSEotv èv8iaTpl(3ovT£ç X6yoiç Tfj V7)7ua)8ei

àywyîj XàôotEV xaTay/jpâaavTeç- Si* ïjç è7riaToX^ç xal y) toû

IIlVUTOÛ 7ÏEpl TY]V TCÊaTlV ÔpOoSoÇta TE Xal ÇpOVTlç T7)Ç TCOV ÛTC7]-

xôtov (ôçEXEÎaç t6 te Xoyiov xal yj 7TEpl Ta 0EÏa oûveoiç toç Si'

[9] àxpipECTTaTTjç àvaSEtxvuTai eIx6voç. 2ti toû Aiovuaîou xal

7rpoç *Pto[i.aîouç etclcttoXt) çépETai, e7uax6Tccp tw t6ts EojTÎjpi

7Tpocrcpa>voiJaa• èi; 9jç oùSèv otov to xal 7rapaOÉc0at Xe£eiç Si' t&v

t6 (xéxpi toû xa0' Y)[J!.àç Siwy^ou <puXax0èv ' Pcofxakùv 80oç aTro-

Sexo^evoç TaÛTa ypàçEi*

[10] « èS; àpxî]Ç yàp û[i.ïv eOoç èotIv toûto, rcàvTaç pièv àSEXcpoùç

7. Cf. A. von IIarnack, op. cit., t. II, p. 574. Lucien de Samosate,

Alexandre, 35, 38, atteste lui aussi le grand nombre des chrétiens dans la

province du Pont. Cf. M. Caster, Études sur Alexandre ou le faux prophète

de Lucien, Paris, 1938, p. 43-46.

8. Bacchylide et Elpiste ne sont pas autrement connus, et l'on peut se

demander si ce sont des évêques ou de simples fidèles.

9. Palmas était encore évoque d'Amastris sous le pontificat de saint Victor;

il écrivit alors une lettre sur la question pascale, au nom des évêques de la

province du Pont, dont il était le plus ancien, Eusèhe, Hist. Eccles., V, xxm.

Il devait être encore jeune au temps de saint Dcnys.

10. Cf. Mattii., xi, 30. L'encratisme s'est maintenu longtemps en Asie

Mineure, au moins jusqu'à la fin du ive siècle. Cf. G. Blond, l'Hérésie encratite

vers la fin du IVe siècle, dans Science Religieuse, Travaux et Recherches, t. II,

Paris, 1944, p. 157-210.

11. Cf. A. d'Ales, l'Édit de Callisle, Étude sur les origines de la pénitence

chrétienne, Paris, 1914, p. 128-129; P. Galtieh, l'Église et la rémission des

péchés aux premiers siècles, Paris, 1932, p. 257-258. Ceux dont il est ici question
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qu'aux Églises du Pont 7, il rappelle que Bacchylide et

Elpiste 8 l'ont déterminé à écrire; il propose des explications

des Ecritures divines et il marque que leur évêque s'appelait

Palmas 9; il leur donne plusieurs conseils sur le mariage et la

continence 10, et il leur ordonne de recevoir ceux qui se con

vertissent de quelque faute que ce soit, qu'il s'agisse d'une

faute de négligence ou même du péché d'hérésie u.

[7] A ces lettres s'ajoute une autre lettre aux fidèles de

Knosos, dans laquelle Denys exhorte l'évêque de l'Église

Pinytos 12, à ne pas imposer aux frères, comme une nécessité,

le lourd fardeau de la continence, mais à avoir en vue la

faiblesse du grand nombre. [8] A cette lettre Pinytos répondit

en admirant Denys et en louant (son exhortation)13; il

l'exhorta en revanche à donner encore une nourriture plus

solide, dans des écrits plus parfaits, au peuple sous-alimenté

qu'il dirigeait, de peur qu'à la fin ses fidèles, nourris de paroles

semblables à du lait, ne s'aperçoivent pas qu'ils vieillissent

dans une conduite de petits enfants 14. Par cette lettre, comme

en un tableau achevé, sont manifestés l'orthodoxie de

Pinytos en ce qui regarde la foi, son souci de l'utilité de ses

fidèles, son érudition et son intelligence des choses divines 15.

[9] De Denys, on a encore une lettre aux Romains, adressée

à Soter, alors leur évêque 16. De cette lettre il y a rien de tel

que de citer les expressions dans lesquelles l'auteur approuve

l'usage des Romains conservé jusqu'à la persécution de notre

temps ; il écrit ceci :

« [10] Depuis le commencement en effet, c'est votre usage

semblent se convertir de l'hérésie à l'orthodoxie, sans avoir jamais fait partie

de l'Église catholique.

12. Cf. A. von Hahnack, op. cit., t. II, p. 785. Il y a donc aussi des encra-

tites en Crète. Cf. Matth., xi, 30.

13. De Pinytos seul il est dit qu'il a répondu à Denys, et il ne semble pas

avoir été très satisfait des conseils de modération qu'il avait reçus.

14. Cf. / Cor., ni, 1-2; Hebr., v, 12-14.

15. L'éloge fait par Eusèbe de Pinytos a valu à cet évêque l'honneur d'être

introduit par saint Jérôme dans le catalogue du De viris illustribus, xxvn.

Saint Jérôme ne sait d'ailleurs rien de plus que ce qu'il a trouvé dans l'His

toire Ecclésiastique.

16. Bien qu'Eusèbe dise cette lettre adressée à Soter, elle était écrite pour

toute la chrétienté de Rome, comme le montrent les passages cités.
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7toix[Xcùç EÙEpyEXEÏv èxxX7)c>£aiç xe 7roXXaïç xaïç xaxà 7râaav

7t6Xtv etp68ta izè\imiv, g>8e jjièv xrjv tôv Seojxévtov ucvCav àva-

tyûxovTccç, Iv [leTàXXoiç 8è àSeXcpotç wràpxooenv èmxopv\-

yoûvxaç Si' (iv tté^tcexe àpxîjOev IçoStav 3 7raxpo7tapà8oxov

£6oç Pco[i.atû>v Pci>[xaïoi çuXàxxovxEç, ô où ^x6vov SiaxEXïj-

pinxev o ^axàptcx; û(j.tùv IttIoxottoç Swxrjp, àXXà xal tjûÇyjxev,

èmxopiQYfôv jièv x9)v 8ia7TE|i.7rofjiév7)v SaiJjtXsiav xyjv etç xoùç

àylooç, Xoyotç 8è fiaxaptaiç 4 xoùç àvtàvxaç à8sX<poijç, cbç xsxva

7tax-}}p çiXoaxopyoç, 7rapaxaXaiv. »

[11] Iv aùxfl 8è xaûxyj xal xîjç KX^jxevxoç Tcpiç KoptvOÊouç jxé[i.vy)-

xat Ituo-xoXîjç, SyjXoiv àvéxaGev l£ àp/afou 20ouç Im xîjç IxxXtj-

ataç x9]v àvàyvcoaiv aùxrjç 7TOiEÏ(ï0ar XéycL yoûv

« x^)v o/]tiepov ouv xoptax-Jjv ày£av rjfzépav SnjyàyofiÊV, Iv fj

àvéyvtotAev û[J.cov xt)v ItcictxoXtjv, ^v 2Ço(i.ev àct toxe àvayivtôrjxov-

xeç vouOexEÏaGai, <bç xal xrjv rcpoxépav -rçfnv 8tà KXt)^evxoç ypa-

çeïoav ».

[12] èxi 8' ô aùxoç xal rcepl xûv tStcav ItuoxoXûv àç ^aSioupyTj-

Beiaôiv xaoxà çtjctiv

« ê7TiaxoXàç yàp àSeXcpcàv à^ioaàvxov jxs ypâ^ai èypaipa. xal

xaûxaç ol xou 8ia(36Xou àTOSaxoXoi ÇiÇavîcov yeyé[xixav, à \ihv

èÇatpouvxeç, a 8è 7rpoaxi8évxEç- otç xo oûal xetxai. où 0au(i.ao-

xôv àpa el xal xtôv xuptaxtôv paStoupyîjoal xtveç È7ti(3é(3X7]vxai

3. 81' c!)V TrépLTTEXE êçoSttov om L.

4. jAaxapbio AT'BDMSL (jiaxpoïa ER.

17. D'après Schwartz, ce passage serait profondément altéré. Los mots

7tavxaç fxèv àSsXçoÛç n'ont pas de correspondant; 7roXXaïç et xaïç xaxâ

TCacav 7ï6XlV s'excluent; CûSs devrait commencer une nouvelle phrase; les

participes àva^Ô^OVXaç et l7UXOp,/)YOÛVXaç sont altérés par un accord

fautif; 81'COV Tué[X7lEXE l<poS£û>V omis par la version latine d'après une con

jecture ne peuvent guère être authentiques; àpX^Qsv se rapporte à TTaxpo-

7Tapà8oxoV. Ces remarques sont un peu pointilleuses, d'autant plus que

le texte du manuscrit n'offre pas ici de variantes.

18. Sur les traditions charitables dans l'Eglise de Rome, cf. A. von ILvr-

nack, op. cit., t. I, p. 186-189, 207-208.
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de faire en diverses manières du bien à tous les frères et

d'envoyer des secours dans chaque ville à de nombreuses

Églises; vous soulagez ainsi le dénuement des indigents,

vous soutenez les frères qui sont aux mines par les ressources

que vous envoyez dès le début 17. Romains, vous gardez

l'usage traditionnel des Romains, usage que non seulement

conserve votre bienheureux évêque Soter, mais qu'il accroît

en fournissant abondamment les secours envoyés aux saints

et en consolant par d'heureuses paroles les frères qui viennent

à lui, comme un père tendrement aimant le fait pour ses

enfants 18. »

[11] Dans cette même lettre, il fait aussi mention de la

lettre de Clément aux Corinthiens et il montre que depuis

longtemps, d'après un antique usage, on en fait lecture à

l'assemblée (des fidèles) 19. Il dit en effet :

« Aujourd'hui donc, nous avons célébré le saint jour du

Seigneur, auquel nous avons lu votre lettre; nous la conser

verons toujours pour la lire comme un avertissement, de

même que la première lettre qui nous a été écrite par Clé

ment 20. »

[12] Le même (Denys), au sujet de ses propres lettres qui

ont été falsifiées, dit ceci :

« J'ai écrit des lettres que des frères m'ont prié d'écrire.

Et ces lettres, les apôtres du diable y ont mêlé de l'ivraie a,

tantôt retranchant et tantôt ajoutant. Sur eux repose la

malédiction 22. Il n'est certes pas étonnant que quelques-uns

aient tenté d'altérer même les Écritures du Seigneur, puis-

19. On ne conclura pas de cet usage que la prima démentis était regardée

à Corinthe comme Écriture Sainte.

20. Soter avait donc écrit le premier à l'Église de Corinthe et la lettre

de Denys était une réponse. La première lettre, dont il est ici question, ett

la lettre de Clément, par opposition à celle de Soter qui est la seconde lettre

envoyée de Rome à Corinthe. Il n'y a donc pas à se demander s'il y a eu deux

lettres écrites par Clément et si ce qu'on appelle à tort la Secunda Clementis

était dès lors connue à Corinthe. Il est vrai que Harnack regarde la Secunda

Clementis comme la lettre môme de Soter aux Corinthiens. Cette brillante

hypothèse ne saurait être retenue. Cf. A. Puech, Histoire de la littérature

grecque chrétienne, II, 102-107.

21. Cf. Matth., xm, 25.

22. Cf. Apocal., xxn, 18-19.
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Ypaçûv, Ô7u6te xal toûç où TOiaÙTaiç èTtt(3epouXeûxaaiv ».

[13] xal àXXT) Si tiç rcapà xaûxaç èïrtaToX9] toû Aiovoafoo «pépexai

Xpuaoç6pa îrioTOTâTT] àSeXçfl iTcioTetXavToç, -f\ xà xaTàXXTjXa

ypàçcov, tîjç 7rpoo7jxoûo7)ç xal aùxfj [aeteSÊSou XoyiXYJç Tpocprjç.

xal xà {lèv toû AtovuaÊou ToaaÛTa-

KA'

24 toû Se OeocptXoo, ôv tîjç 'AvTioxéwv èxxXirçataç è7t[axo7rov SeSrj-

Xwxafxev, Tp(a Ta 7Cpoç Aùt6Xuxov oTOixetcôSr) çépeTai ctoyyP^"

(iaTa, xal àXXo IIpoç tt]v atpeoiv 'Epp.oYEvouç t$)v EmYpacpTjv

É)(Ov, èv q> èx ty)ç 'A7TOxaXûij;eci)ç 'Icaàvvou xéxpiQTai tiapTupÊoaç.

xal êrspa Se Ttva xaT7)x?)Tixà aÙToû çépeTai pi(3X£a l. tûv y^

(jl^v alpcTixûv où x£îpov xal t6te ÇiÇavtwv SIxtjv Xu[i.atvo(i.évûJV

tov elXixptvîj TÎjç àTtooToXixîjç SiSaoxaXlaç O7r6pov, ol 7ravTax<tae

tûv EXxX-rçaiûv 7roi{xéveç, a>OTrep Tivàç Bîjpaç aYpfouç tûv

XpiaToû 7rpopàTtûv à7roooPoûvTeç, aÙToùç 2 àveïpYOV TOTè jjlev

Tatç «pic toùç àSsXqpoùç vouôcotaiç xal 7rapaivéaeoiv, TOTè Se

7tpèç aÙToùç YutXVOTePov à7ro8ué|xevoi, àYpâçoiç te elç 7up6atù7rov

^Tf)Tïjoeoi xal àvaTpo7rat<;, t^St) 8è xal Si' èYYP^çwv Ù7ro[AV7)[i.àTtûV

Tàç S6£aç aÙTÛv àxpi(3£OTaToiç ÈXéYX01? SieuOùvovteç. Ô yè

toi 0e6çtXoç cùv toïç àXXoiç xaTà toùtwv aTpaTsuaà[zsvoç SîjX6ç

1. œépeTat Pi(3X(a BD ©épovTai PtpXCa M ptpxta çépsTai T«ER

extant Ubelli L jBi(3Xta ebl Tr pi(3Xta AT1.

2. aÙTOÙç TERBDM om A. te BDMS Se ATER.

23. Cf. G. Bardy, Faux et fraudes littéraires dans l'antiquité chrétienne,

dans Revue d'histoire ecclésiastique, XXXII, 1936, p. 5-23; 275-302.

24. Cf. I Petr., n, 2. Chrysophora est une inconnue.

1. Supra, IV, xx.

2. Sur Théophile d'Antioche, voir A. Puecii, Histoire de la littérature grecque

chrétienne, II, p. 204-213; F. Loofs, Theophilus von Antiochien adversus
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qu'ils se sont attaqués à celles qui étaient moins impor

tantes 23. »

[13] Outre ces lettres, il y en a encore une autre de Denys

qui l'a envoyée à Chrysophora, sœur très fidèle : à cette

dernière, il écrit ce qui correspond à sa situation et donne la

nourriture spirituelle 24 qui convient à cette femme. Voilà ce

qui concerne Denys.

XXIV

THÉOPHILE, ÉVÊQUE DES ANTIOCHIENS

De Théophile que nous avons cité x comme évêque

d'Antioche, on possède trois livres élémentaires : A Autolycus

et un autre ouvrage intitulé Contre l'hérésie d'Hermogène 2,

dans lequel il utilise des témoignages empruntés à YApocalypse

de Jean. On possède encore de lui d'autres livres catéché-

tiques.

A ce moment aussi, les hérétiques corrompaient tout

autant, comme l'ivraie, la pure semence de l'enseignement

apostolique : partout les pasteurs des Églises les écartaient

des brebis du Christ, comme des bêtes sauvages, tantôt les

éloignant par des avertissements et des exhortations aux

frères, tantôt luttant ouvertement contre eux par le moyen

de questions et de réfutations orales, en leur présence ou bien

en réfutant les opinions par des preuves très précises au moyen

de mémoires écrits. Théophile a combattu, en même temps

que les autres, contre les hérétiques, ainsi qu'il appert d'un

travail de grande valeur composé par lui Contre Marcion 3 :

Marcioncm une die andren thcologischen Quellen bei Irenaeus, Leipzig, 1930.

G. Bardy et J. Sender, Théophile d'Antioche, Trois livres à Autolycus,

Paris, 1948.

3. Eusèbe ne semble pas avoir connu l'ouvrage de Théophile, Contre

Marcion. Looks, op. cit., a cherché à prouver que l'on pouvait reconstituer la

trame de cet ouvrage grâce à saint Irénée qui l'aurait beaucoup utilisé. Cette



207 EÏSEBIOT

èoxiv àraS tivoç oùx àysvvcôç aÙTtji xaxà MapxCajvoç 7tE7TOV7)|i.évou

X6you, ôç xal aù-roç |xe8' t&v <5cXXg>v elpTjxafiEv etç îxi vûv Staoé-

otùOTai. toûtov fxèv ouv SpSojxoç àrcè tûv àra>CTT6Xa>v ttjç

'AvTioxéaiv EXxXTQoiaç SiaSéxexai MaÇi[iïvoç-

KE'

25 <DtXi7t7r6ç yE f^^v, Ôv èx tûv AiovuctCou çûjvôv tîjç èv ropTÛvfl

7tapoixtaç è7rtaxo7rov ëyvoifxev, 7tàvu ye o7cou8at6TaTOV 7CE7rot-nTai

xal aÙT&ç xaTa MapxUovoç Xéyov, Etp7jvaï6ç te àoaÙTajç xal

M68ectoç, ôç xal SiaçepévTtoç rcapà to&ç àXXouç ttjv toû àvSpèç

eEç exStjXov toïç 7tâaiv xaTEçwpaoE TCXàvrçv, xal àXXoi Se uXeCouç,

&v 7tapà ttXeCotoiç tûv àSEXçûv eIç Izi vûv ol roSvoi StaçuXàr-

TOVTai.

K<7

26 [1] 'EtcI twvSe xal MeXItcùv T7JÇ èv Eàp8*Eaiv jcapoixiaç è7ttaxo-

7toç 'A7TOXtvàpi6ç te tÎ]<; èv 'ispamSXEi SiaTrpEitûç fjXfiaÇov, ot

hypothèse n'a pas remporté grand succès. Plus récemment, on a montré que

Tcrtullien avait dû se servir de la réfutation de Théophile pour la dernière

édition de son Adversus Marcionem.

4. Chronic, ad annum 177 : « Antiochae septimus episcopus constituitur

Maximinus ». De nouveau, ici, l'élection d'un évoque d'Antiochc est indiquée

en même temps quo celle d'un évoque de Rome. La date de 177 est certai

nement fautive, car, dans le troisième livre à Autolycus, Théophile prend la

mort de Marc-Aurèle (17 mars 180) comme le point terminal de sa chrono

logie, en renvoyant à l'ouvrage de Chryséros.

Eusèbe ne semble pas très renseigné sur l'activité littéraire de Théophile,
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cet ouvrage, lui aussi, a été conservé jusqu'à présent avec les

autres livres dont nous avons parlé.

Le septième à partir des apôtres, Maximin 4 succéda à

Théophile à la tête de l'Eglise des Antiochiens.

XXV

PHILIPPE ET MODESTE

Philippe, dont nous savons par les expressions de Denys,

qu'il fut évêque de l'Eglise de Gortyne, a composé lui aussi

un ouvrage très rempli de zèle contre Marcion. De même

firent Irénée et Modeste ; ce dernier, plus excellemment que les

autres, a mis pour tout le monde en évidence l'erreur de cet

homme. Un grand nombre d'autres le réfutèrent aussi, dont les

travaux sont conservés encore à présent chez beaucoup de

frères.

XXVI

MELITON ET CEUX DONT IL FAIT MENTION

[1] En ce temps-là, Méliton, évêque de l'Église de Sardes 1

et Apollinaire, évêque de celle d'Hiérapolis 2, brillaient d'une

car il ne dit rien d'un ouvrage Sur les histoires, que l'apologiste mentionne

à plusieurs reprises dans les Livres à Autolycus. Saint Jérôme, De vir. illustr.,

xxv, par contre, signale un commentaire sur l'Évangile et un commentaire

sur les Proverbes de Salomon, tout en remarquant qu'il ne peut y reconnaître

l'élégance et le style des autres ouvrages : ce sont en effet des apocryphes.

1. Chronic, ad annum 170, édit. Hei.m, p. 206 : « Antonino imperatori Mélito

Asianus Sardensis episcopus Apologeticum pro christianis tradidit ». Cette

date peut être approximativement exacte, car l'apologie de Meliton doit être

antérieure aux grandes persécutions de Marc-Aurèle.

2. Chronic., ad annum 170 : • Apollinaris Asianus Hieropolitanus episcopus

insignis babetur ».
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xal tô> Sr)Xa>9évTi xaxà -roùç XP0V0UÇ ' Pw^attov (îaaiXeï Xéyouç

ÛTtèp t9)ç tclotecoç tSîoç èxaTepoç à7roXoy[aç 7tpoaecpa>v)qciav.

[2] toûtcov elç rjjxe-répav yvtoaiv àçïxTai xà ÛTTOTeTay^éva* MeXl-

toïvoç, rà Ilepl toû 7ràaxa 8ûo xai t6 Ilepi m>XiTeta<; xal 7tpo-

9Y)TÔiv xal ô Ilepl êxxXTjaîaç xal ô Ilepl xopiaxTjç X6yoç, 2ti

8è ô Ilepl 7r[oTetoç * àv6pci>7rou xal ô Ilepl 7rXàaeojç xal ô Ilepl

Ù7raxo7Jç wtoTeoç ata07)TTjpUov 2 xal Ttpoç toutoiç ô Ilepl ^ux^jç

xal oâ>[i.aToç Tjvevoia 3 xal ô Ilepl XouTpoû xal irepl àX7)0eiaç *

xal Tcepl TTiaxeoç 6 xal ysveaecoç Xpiaxoû xal X6yoç aùxoû

7tpo<p7jTe£aç ■ xal rcepl 4IUX^Ç xa^ otôfxaToç 7 xal ô Ilepl çiXoÇe-

vfocç xal rj KXelç 8 xal Ta Ilepl toû Sia^oXou xal ttjç 'AuoxaXû-

1. Tcîaxecoo TERBDMSL, ©ûoewo A.

2. ÛTraxorja 7r£o"Tecoç aia07]T7)p£ci)V Mss. de obocdienlia fîdei de sensi

bus L de sensibus Jérôme.

3. -yjv èv olo BD om MS Jérôme 9} voôa ATER et mente L ïjvevoio

semble provenir de r) êvoç qui devrait être corrigé en yj vooç.

4. xal 7repl àXïjGetaa BDM xal ô,7repl àX7)6etaa AL Jérôme xal

àXï]0etao TER.

5. 7t(CTTecùO TERBDMSL XTiaeoxi A om Hieron.

6. X6yoa aùroû 7rpoç7]Tetao" TJBD X6yoa aÙTOÛ rcepl 7rpocp7)Telao-

ATcTrERM sur la parole de sa prédiction S de prophetia eius L de prophetia

sua Jérôme.

7. xal 7repl tyvx^G xai CTW[xaxoa xal ô 7repl cpiXoÇevtaa TJBD xal 0

rcepl ^ux^ja xal ocôjxaToa xal ô îcepl <piXo£evtaa MSL xal ô uepl

cpiXoÇevlaa xal ô 7tepl 4,UX^° xa^ otôpiaTOO A xal ô rcepl çiXo^eviaa

TCER Hieron.

8. xal ii xXelç om S.

3. Saint Jérôme, De vir. illustr., xxiv, omet ici le mot àvGpoJTtOU attesté

cependant par les manuscrits grecs. Un de ces derniers remplace le mot

TutcTTCtOÇ par yûoECùÇ qui conviendrait assez.

4. La traduction de Hu (in donne ici deux titres : De obedientia fidei, De

sensibus; Saint Jérôme, loc. cit., distingue également De sensibus librum

unum, De fide librum unum. On a rapproché le titre donné par les manuscrits

grecs de Hebr., v, 44.

5. Le texte grec est ici corrompu : plusieurs manuscrits lisent t]V èv olç,

qui ne signifie rien; d'autres écrivent Y) vooç; Xal conviendrait d'ailleurs mieux

que 7) et a été supposé par Rufin qui écrit et mente; Méliton admettrait donc

la division tripartite de l'homme. Selon Schwartz, la leçon primitive serait

ïj èvÔç corrigée en 75 v6oç. On pourrait aussi supposer*»' èvoxtecûÇ. Saint

Jérôme et le syriaque suppriment simplement le mot difficile.

6. Saint Jérôme, De vir. illustr., xxiv, écrit : « De baptismate librum

unum, de Veritate librum unum ». La traduction de Rufin et au moins un

manuscrit grec sont d'accord avec saint Jérôme, pour faire du De veritate

un ouvrage différent de celui sur le baptême.

7. Le mot 7r£cJTeGlÇ est supprimé par Jérôme, bien qu'il existe dans presque
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manière remarquable : ils adressèrent à l'empereur des

Romains, dont nous avons parlé pour cette époque, des

discours pour l'apologie de la foi, chacun de son côté. [2] De

ces écrivains, voici les ouvrages qui sont venus à notre con

naissance : de Méliton, les deux livres Sur la Pâque, le livre

Sur la manière de vivre et sur les prophéties; puis celui Sur

VEglise, le livre Sur le dimanche, celui Sur la foi de Vhomme 3,

celui Sur la création, celui Sur Vobéissance des sens à la foi*\

et en outre le livre De Vâme et du corps ou Sur Vun6; celui

Sur le baptême, celui Sur la vérité 6 et sur la foi 7 et la naissance

du Christ; et un livre Sur sa prophétie 8 [Sur l'âme et le corps 9] ;

et le livre Sur l'hospitalité; La Clé 10; et les livres Sur le diable

tous les manuscrits grecs et soit supposé par les traductions latine et syriaque.

Un manuscrit remplace tzIgtSO)Ç par xxlaetiJÇ. Lejay écrit à ce sujet :

• Le texte qu'on lit aujourd'hui dans Eusèbe me paraît être une très ancienne

correction d'un titre peu conforme à l'orthodoxie postérieure. Méliton devait

entendre le texte des Proverbes, vm, 22, comme beaucoup de ses contem

porains et parler de la création du Verbe. » Ilist. ecclés., édit. Grapin, t. I,

p. 517. Cela est possible, en effet, mais il faut avouer que les témoignages en

faveur de XTtaeoç sont assez maigres.

8. Ici encore le texte est très abîmé. Schwartz admet la leçon X6yoç

OCÙToG TtpOÇTJTetaç, où sans doute il devait être question des prophéties con

cernant le Christ; bien des manuscrits lisent ô XÔYOÇaÙTOU 7repl7rpoçT]Te(aç:

il serait alors question dans un ouvrage de ce titre de la prophétie, telle que

l'entendent les montanistes ; le latin lit : ■ de prophetia eius », saint Jérôme :

« de prophetia sua ».

9. Faut-il rattacher les mots rcepl «{'UX^Ç *<xl CcàpKXTOÇ aux mots qui pré

cèdent ? Selon Puech, op. cit., p. 194, n. 6, il s'agirait alors d'un livre sur la

prophétie où Méliton examinait le rôle de l'âme et du corps dans le phéno

mène de l'inspiration. Faut-il, comme saint Jérôme, supprimer purement et

simplement ces mots qui seraient un doublet, un livre sur l'âme et le corps

ayant déjà été mentionné ? Faut-il rattacher enfin les mois en question à ce

qui suit, ou même faire du livre sur l'âme et le corps un nouvel ouvrage distinct

de celui sur l'hospitalité ? La seconde solution est de beaucoup la plus vrai

semblable.

Selon ScnwARTz, ad locum, tous les titres à partir de nzçX XoÛTpou jus

qu'à rrepl t^U^Ç xa^ C7<i>{i.aTOÇ ne désigneraient pas des ouvrages dis

tincts, mais les chapitres d'un seul et même ouvrage. Rufin et saint Jérôme

seraient coupables de ne pas l'avoir compris. En toute hypothèse, « la liste

donnée par Eusèbe laisse place à quelques incertitudes, à cause de l'altération

du texte. Les fragments conservés, ceux que cite Eusèbe une fois mis à part,

sont souvent malaisés à répartir entre les écrits de cette liste, et souvent aussi

suspects ou réellement apocryphes » (A. Puech, op. cit., II, 195).

10. L'ouvrage publié sous ce nom par le Cardinal Pitra n'est qu'une com

pilation latine de textes empruntés le plus souvent à saint Augustin et à

saint Grégoire.
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tjjecùç 'Icodtvvou xal 6 Ilepl èvacojxàToo Oeou, èrcl 7tâai xal x6

[3] IIpoç 'AvTtùvtvov pi^ÀtSiov. èv jxèv oûv tû Ilepl toû 7tâoxa

tôv XP0V0V xa9' Sv ouvéraTTev, àpx<Vevoç orjfiatvei èv toûtoiç-

« hzi ZepooiXXtou IlaûXou àvOimaTou T7jç 'Aotaç, cp Sâyapiç

xaiptji èjAapxûpTjaev, èyèveTO Çtjt/joiç tcoXXt) èv AaoSixela 7tepl

toû 7càaxa, è|i.7tea6vTO<; xaxà xaipov èv èxetvaiç Taiç Yjjjiépaiç,

xal èypàçrj xaûxa ».

[4] toutou Se toû X6you {ié(j.vr)Tai KXtjixyjç ô 'AXeÇavSpeùç èv

iSCcf> 7icpl toû 7ïào"xa Xôytp, ôv ûç èÇ aWaç tîjç toû MeXlTwvoç

ypacpîjç eprjoiv èauTOV auvTaÇat. èv Se to) Trpoç tov aÙTOxpà-

•ropa (3i|3X(ci> TOiaÛTdc Tiva xa6' 7)|xa>v in' aÙToO yeyovévai laTopeï-

[5] « tÔ yàp où8cTta)7toTC YEv6(xevov, vûv Suôxeroa to tôSv GeoaefiûW

yévoç xaivoîç èXauvépievov Séyixaaiv xaTà ttjv 'Aotav. ot yàp

àvaiSeïç auxoçàvTat xal tûv àXXoTpltov èpaoTal ttjv èx tûv

StaTaY(jLaTojv ëxovTeç âçopjiYjv, çavepûç XflcjTeûooai, vûxTwp xal

|xc8' T){i.épav 8iap7rà^ovTeç toùç {r/jSèv àSixoûvTaç ».

[6] xal \jlzB' ÉTEpà 9T)oiv

« xal el fièv ooû xeXeûaavToç toûto9 rrpàTTeTai, èaTto xaXcoç

yivéjxEvov Stxaioç yàp PaonXeùç oùx av àSlxoiç pouXeûaanro

7ra)7coTe, xal ■Jjti.elç tjSéwi; cpépofiev toû toioûtoo Oavàxoo tô

yèpaç' TaÛTTjv Se aot {juSvtjv 7tpoa<pépo[iev SéTjaiv ïva aùxèç 7tp6-

Tepov è7riYvoùç toùç ttjç ToiaÛT7)ç çiXoveixlaç âpyocTaç, SixaUoç

xplveiaç el <5c£tot ôavdcTou xal Ttjxcoptaç 3] aoiTYjpiaç xal -qauxtaç

elotv. el Se xal rcapà aoû (jltj eÏT] -rç (BouXtj aÛT7] xal to xaivov

9. toûto TERBDMS TaÛTa AL.

11. Saint Jérôme, De vir. illustr., 24, distingue un livre Sur le diable et

un livre Sur l'Apocalypse de Jean, alors qu'Eusèbe ne parle que d'un seul

ouvrage.

Une homélie de Méliton sur la Passion, récemment découverte, a été publiée

en 1940 par C. Bonmer, dans la collection Studies and Documenta. Mais son

authenticité n'est pas au-dessus de tout soupçon, et a été contestée par

P. Nautin.
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et YApocalypse de Jean u et le livre Sur le Dieu incarné, et

surtout l'opuscule A Antonin 12.

[3] Dans le livre Sur la Pâque, Méliton indique dès le début

le temps où il le composait, en ces termes :

« Sous Servillius Paulus 13, proconsul d'Asie, au temps où

Sagaris 14 fut martyrisé, il y eut un grand débat à Laodicée

au sujet de la Pâque, qui, en la circonstance, tombait ces

jours-là, et voici ce qui fut écrit. »

[4] Clément d'Alexandrie mentionne cet ouvrage dans son

propre ouvrage Sur la Pâque, qu'il dit avoir composé lui-même

à cause de l'écrit de Méliton.

[5] Dans le livre adressé à l'empereur, Méliton rapporte

que, sous son règne, ceci a été accompli contre nous :

« Ce qui en effet n'était jamais arrivé, la race des adorateurs

de Dieu est maintenant persécutée et chassée en Asie, par suite

de nouveaux édits 15. Des sycophantes sans pudeur, désireux

des biens d'autrui, tirent prétexte de ces ordonnances pour

voler ouvertement et piller, de nuit et de jour, ceux qui n'ont

pas commis d'injustice. »

[6] Et, plus loin, il dit :

« Si cela est fait par ton ordre, que ce soit bien ! Car un empe

reur juste n'ordonnerait jamais rien injustement, et nous-

mêmes supportons avec plaisir la récompense d'une telle

mort. Mais nous t'adressons cette seule requête, afin que tu

connaisses d'abord les auteurs d'une telle jalousie et que tu

décides avec justice s'ils sont dignes de la mort et du châti

ment, ou bien du salut et de la tranquillité. Mais si la résolu

tion même et ce nouvel édit ne sont pas de toi — il ne con-

12. Cet opuscule est une Apologie dont Eusèbe va citer des extraits.

13. Le nom de Servillius est donné par les manuscrits grecs. Rufin, en pen

sant peut-être à Acl. Aposl., XIII, 7, traduit Sergius, et il se peut qu'il ait

raison, car L. Sergius fut en effet proconsul d'Asie vers 164-166.

14. Sagaris, évêque de Laodicée, semble-t-il, est encore mentionné dans la

lettre de Polycrate d'Ephèse au pape Victor, Eusèbe, Hist. Eccles., V, xxiv, 5.

15. Nous ne connaissons rien de ces nouveaux édits. Mais nous savons que,

sous le règne de Marc-Aurèle, Sagaris de Laodicée et Thraséas d'Euménie

subirent le martyre. Voir aussi Théophile d'Antioche, Ad Autolyc, III.

Souvent d'ailleurs les persécutions locales avaient pour point de départ les

ordres d'un gouverneur ou les tumultes populaires.
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toûto StocTayfza, ô [nrjSè xaxà (îappàpcov 7tpé7tei 7raXeji.[wv, tcoXù

HaXXov 8z6\j.zQà. aou (jltj nepuScïv f](Jiâç èv ToiaÛTf) StjplcoSci

XeT)Xaata ».

[7] toûtoiç auSiç tnifèpei Xéyo>v

« r) yàp xoc8' f)[Aâç (piXoaoçla 7tp6Tepov [ièv èv Pappâpoiç ijx-

jiaosv, èTîavOTjoaoa Se toîç aotç ëSveotv 10 xaxà ttjv Aùyouerrou

toû eroû 7rpoy6vou fieyàX7)v àpx^v Ui èyev7)6ir] [xàXurxa xf) 071

paaiXetqc aïaiov àya06v. £xtote yàp etç (xéya xal Xa[X7rpàv t6

' PofxaÊcov tjùÇt]87] xpâ-roç- ou au SiàSoxoç eùxTaîoç yéyovâç Te

xal C07) [xerà toû 7tai86ç, çuXàaciùv ttjç (îaoïXetaç ty)v aûvTpoçov

xal auvapÇajzévrçv AûyoûaTtp <ptXoao<plav, vjv xal ol 7tp6yovof cou

[8] 7rp6ç Taïç àXXaiç Opflaxeîaiç èxtfjnrjaav, xal toûto (xéywrTOV TexfZTJ-

piov toû Tïpèç àya0oû tov xa8' ^[xàç X6yov CTUvaxjiàoai Tyj xaXûç

àp^a[i.év7) fiaaiXetqc, èx toû |X7)8èv çaûXov àrco tyjç AûyoûcTOu

àpxîjç àTtavT^oai, àXXà Toùvavxtov <£7tavTa Xa^Tcpà xal ëvSoÇa

[9] xaxà t<xç Tràvxtov eùx<£ç. [làvoi TOxvTtov, àva7teio6évTeç Û7c6

Ttvwv Paoxàvtov àvOptoTrwv, t6v xa0' ^[xàç èv 8ia(ioX7J xaTaaTÎj-

oai X6yov 7)0éX7)aav Népwv xal AofxeTtavoç, à<p' &v xal t6 ttjç

auxoçav-rtaç àX6ya> auv7)0e[a Trepi toÙç toioutouç £u9)vai au(j(.pè-

[10] Ptjxev ^eûSoç" âXXà t/)v èxelvcov dcyvoiav ol ool eùae(3eïç roxTépeç

è7nr)vtùp0coaavTO, rcoXXàxtç 7toXXoïç èTrtTtXTjÇavTeç èyypàçtoç,

6001 rcepl toûtoiv vetùTeplaai èToXjjiYjo-av èv olç ô |i.èv 7tdtTt7toç cou

'A8ptav6ç ttoXXoîç jzèv xal fiXXoiç, xal <Douv8av<j> 8è T<ji àv0u-

tzô.tcl>, -fjyou^évw 8è tîjç 'Aolaç, ypàtpoiv 9alveTai, ô 8è 7taT^p

oou, xal aoû Ta oû(X7ravTa Sioixoûvtoç aÙTcji, Taïç 7t6Xeoi nepl

toû ^jLTrjSèv vecoTEptÇeiv 7tepl y](xcov èypa^ev, èv olç xal npiç

Aapiaatouç xal 7ip6ç ©eaaaXovixeïç xal 'A0Y)valouç xal 7tpôç

[11] TïàvTaç "EXXiQvaç. aè 8è xal {xaXXov 7tepl toûtwv tt)v aÛTTjv

èxelvoiç ë^ovTa yvcofjnrjv xal TtoXû ye çiXav6pt»>7toTépav xal

10. 88eoiv L.

11. (jieyàXiQV àpxV AT'RB (xeyâXyjo ipx^0 EDM.

16. C'est-à-dire chez les Juifs.

17. Cf. Tertullien, Apologet., v.
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viendrait même pas contre des ennemis barbares — nous te

demandons bien davantage de ne pas nous abandonner à un

tel brigandage public. »

[7] A cela, il ajoute encore ces paroles :

« En effet, la philosophie qui est la nôtre a d'abord fleuri

chez les Barbares16; puis elle s'est épanouie dans tes peuples

sous le grand règne d'Auguste, ton ancêtre, et elle est devenue

surtout pour ton empire un bien favorable. Car, depuis ce

temps, la puissance des Romains s'est accrue de manière

grande et éclatante : tu en es devenu l'héritier désiré et tu

le resteras avec ton fils, en conservant la philosophie qui a

été nourrie avec l'empire, et qui a commencé avec Auguste,

que tes ancêtres eux aussi ont honorée à côté des autres

religions. [8] Et c'est une très grande preuve de son excellence

que notre doctrine ait fleuri en même temps que l'heureux

commencement de l'empire et que rien de mauvais ne soit

arrivé depuis le règne d'Auguste, mais qu'au contraire tout

ait été éclatant et glorieux, selon les prières de tous. [9] Seuls

entre tous, persuadés par des hommes malveillants, Néron et

Domitien ont voulu mettre notre doctrine en accusation 17;

depuis, par une déraisonnable habitude, le mensonge de la

dénonciation s'est répandu contre nous. [10] Mais tes pieux

ancêtres ont redressé leur ignorance; souvent ils se sont

adressés par écrit à beaucoup pour les blâmer, à ceux qui

avaient osé innover au sujet des chrétiens. Parmi eux, ton

grand'père Hadrien a manifestement écrit à beaucoup d'autres

et à Fundanus, le proconsul qui gouvernait l'Asie18; ton

père, alors que tu régissais aussi toutes les affaires avec lui,

a écrit aux villes, à notre sujet, de ne rien innover; parmi

ces villes, aux habitants de Larisse, de Thessalonique

d'Athènes et à tous les Grecs 19. [il] Quant à toi, qui as au

sujet des chrétiens la même opinion qu'eux, et encore plus

18. Cf. supra, IV, vin, 6; IV, ix.

19. C'est probablement ce passage de Méliton qui a suggéré à un faussaire

l'idée de fabriquer le rescrit d'Antonin à l'assemblée de l'Asie, supra, IV,
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qpiXoooçcoTépav, 7te7teto(xe8a nàvxa 7tpàaaeiv ôqa cou Se6[ie6a ».

[12] àXXà xaÛTa [xèv èv T«j> 8?)Xco0évTi xéOeirai X6yov èv 8è raïç

ypacpEfoaiç aù-rco 'ExXoyaïç ô aùxàç xaxà to upooipiiov àp^^evoç

Ttôv ôfioXoyou|xévti)V TÎjç TCaXaiàç 8ia07)>o]ç ypacpcôv TroieÏTai

xaxàXoyov ôv xal àvayxaïov èvxaû0a xaxaXéÇai, ypàçei 8è

OUXGJÇ.

[13] « MeXtrtùv 'Ovtjo^w xcji àSeXcpw xa^Petv- èreEtS-J) iroXXàxiç

Yj^oiaaç, GTCouSfl xfl :rpoç x&v X6yov XP^^WÇ» yevéaOai ooi

èxXoyàç ëx te xou vé^ou xal xcov rcpocpTjxwv 7repl toG ccoxîjpoç

xal Trà<jr)ç ttjç rclaxscoç ^(xâiv, &xi 8è xal (jia0Etv tïjv twv îraXaiûv

pipiXÉcov èpouXif]8riç àxpipeiav 7roaa xôv âpiQjxôv xal ô7toïa xtjv

xàÇiv sïev, èaîroûSaaa x& xoioûxo icpSÇau, è7uaxà[j!.£v6<; aou x&

GTTouSatov TCcpl xtjv 7Ûaxtv xal <piXo[i.a0£ç rcEpl xèv X6yov 8xi te

txàXicrxa Ttàvxcov Tr60û> tw Trpoç xov 0e6v xaûxa 7rpoxptveiç, 7tEpl

[14] xïjç atavfoo atoTYjplaç aywvi.C6fjt.svoc. àv£X0cbv o5v elç xtjv

àvaxoX-Jjv xal ecûç xoû x67tou y£v6[/,£voç 2v0a èx7)pûx07) xal

è^pàxOiQ, xal àxpipôiç jxa0à)V xà ttjç ^aXaiaç SiaOyjxvjç Pi^Xta,

ûrtoxàÇaç ÊTTefx^dc aoi" wv èaxi xà èvopiaxa- Mouoécoç Ttévxe,

Téveciç "EÇoSoç 'Api0|jLol Aeuixixôv A£uxspov6(jiiov, 'Iïjaoûç

NauTj, Kpixat, ' Poû0, BaaiXeiwv xéaaapa, riapaXei7ro(jiévtùV

8ûo, TaXfA&v AautS, ZoXo[xwvoç IIapoi;jtiai 7) xal Eocpîa, 'ExxXt]-

aiaaxrjç, TAiopia 'Aia[zâxcjv, 'Ia>(3, IIpo<p7)x£>v *Haatou lepzy.lo\i

tûv SœSsxa èv [xovo(Jt(3Xco AavfîjX 'IeÇexiyjX, "EcSpaç* è£

&v xal xàç èxXoyàç èTroirjaà(i.T)v, eIç Ïï, (îipXta SieXwv ».

20. La littérature des Eclogai et des Teslimonia a trouvé, dans le chris

tianisme, de nombreux représentants. Rappelons seulement Clément d'Alexan

drie, saint Cyprien, Eusèbc lui-même Cf. Rende! IIarris, Teslimonies, 191G

et 1920; A. Lukyn Williams, Adversus Iudaeos, Cambridge, 1935, p. 3-13.

21. Méliton est un des plus anciens, sinon le plus ancien, des pèlerins chré-
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remplie d'humanité et de philosophie, nous sommes assurés

que tu feras tout ce que nous te demandons. »

[12] Voilà ce qui est exposé dans l'ouvrage dont nous avons

parlé. Dans les Eclogae écrites par lui, le même auteur, dès

le commencement de son introduction, fait le catalogue des

livres reconnus de l'Ancien Testament; et il est nécessaire de

le reproduire ici. Il écrit ainsi :

« [13] Méliton à Onésime, son frère, salut. Puisque tu as

souvent désiré, poussé par ton zèle pour la doctrine, avoir

pour toi des extraits de la Loi et des prophètes au sujet du

Sauveur et de toute notre foi20; que tu as encore voulu con

naître avec précision le nombre des anciens livres et l'ordre

dans lequel ils sont placés, je me suis appliqué à faire ce

travail, connaissant ton zèle au sujet de la foi et ton appli

cation à l'étude de la doctrine : c'est par amour de Dieu que

tu estimes cela plus que tout le reste, en combattant pour le

salut éternel.

« [14] Étant donc allé en Orient et ayant été jusqu'à l'endroit

où a été prêchée et accomplie (l'Ecriture) 21, j'ai appris avec

exactitude les livres de l'Ancien Testament et j'en ai établi

la liste que je t'envoie. En voici les noms : de Moïse cinq

livres : Genèse, Exode, Nombres, Lévitique, Deutéronome;

Jésus Navé, Juges, Ruth; quatre livres des Rois, deux des

Paralipomènes; Psaumes de David, Proverbes ou Sagesse de

Salomon22; Ecclésiaste, Cantique des Cantiques, Job} prophètes :

Isaïe, Jérémie, les Douze en un seul livre; Daniel, Ezéchiel,

Esdras. De ces ouvrages j'ai fait des extraits que j'ai répartis

en six livres. »

Telles sont les paroles de Méliton.

tiens en Palestine. Cf. A. von Harnack, Mission und Ausbreitung, 4e édit.,

I, 382; H. Vincent et A. Abel, Jérusalem, II, p. 896; II. Leclercq, art.

Pèlerinages, dans Dict. de Liturg. et d'Archéol. chrét.

22. Sur ce titre de Sagesse donné aux Proverbes, cf. supra, IV, xzil.
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KZ'

xal xà [xèv tou MeXCtgjvoç ToaaÛTa.

!7 tou S* 'A7roXivapbu 7toXX6jv Tuapà 7roXXoîç oqj^o^évaiv Ta eIç

y](j.5cç èXOdvTtx eotIv TaSe- X6yoç ô rcpoç tôv 7rpoEtp7)[xévov PaaiXéa

xal IIpoç "EXX-rçvaç ouYYpâtJi.^aTa rcévTE xal Ilepl àXirjôetaç a'

P' * xal IIpôç 'Iou8a£ouç a' P' 2 xal a jxeTà Taûra auvéypa^e

xaTà TÎjç tùv Opuycôv aîpéaeox;, [J.eT' où tcoXùv xaivoTO(X7)8eioY]ç

Xpovov, t6te ye ydï* coa7rep êxcpÛEiv àpxo^évrjç, £ti 3 tou jMovTa-

voû a(i.a Taïç aÙTOû ^euSoTrpoçyjTiaiv àpxàç tyjç TrapexTpoTcîjç

7toiou[i.évou 4.

KH'

28 Kal Mouaavoù 8é, ôv èv toïç çOàaaatv xaTeXé^ajjiev, cpépeTat

Ttç è7ttCTTpE7tTLxa>TaTOç X6yoç, 7tp6ç Tivaç aÙTçi ypacpelç àSEXcpoùç

àTOxXivavTaç ènl ttjv tcov Xeyo^évwv 'EYxpaTiTÔiv aïpeartv,

àîpTt, t6te çûeiv àpxo[Jiév7)v Çévrçv te xal <p6opi[xa£av ^euSoSo^tav

EtaâYooaav tw pîw.

1. xal IlEpl àX7j0s(aç a' P' om S.

2. xal IIpôç 'IouSatouç a' P' om AL Jérôme de uir. ill. 26.

3. tn ADM ÈtcI TERB.

4. 7TOt.ou[i.évou AT*MSL 7roiou|xévou ToaaÛTa xal TCEpl toûSe XEXTéov

TCERBD.

1. Cf. Jérôme, De vir. illustr., xxvh.
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XXVII

APOLLINAIRE

D'Apollinaire 1 beaucoup de livres ont été conservés chez

beaucoup de gens; voici ceux qui sont venus jusqu'à nous :

Le Discours à l'empereur dont il a été parlé; cinq livres Aux

Grecs, Sur la vérité I et II; Aux Juifs I et II2; puis ceux qu'il

a composés plus tard contre l'hérésie des Phrygiens 3, qui

enseigna ses nouveautés un peu plus tard, mais qui dès lors

commençait en quelque sorte à sortir de terre : Montan et

ses pseudo-prophétesses faisaient alors leurs débuts dans

l'erreur.

XXVIII

MUSANUS

Nous avons encore précédemment cité Musanus l. On

possède de lui un ouvrage très sévère, adressé par lui à des

frères qui inclinaient vers l'hérésie dite des Encratites. Cette

hérésie était alors à son début, et propre à introduire dans

la vie des opinions fausses, étrangères et nuisibles.

2. Les livres Aux Juifs manquent dans quelques manuscrits grecs, dans la

traduction de Rufin, dans le De viris de saint Jérôme.

3. Cf. infra, V, xvi; V, xix, 2. Un traité d'Apollinaire sur les Pâques est

signalé dans le Chronicon paschale, P. G., XCII, 80-81. Photius, Bibliotheca,

cod. 14, signale trois écrits d'Apollinaire, un Aux Grecs, un Sur la piété, et

un Sur la vérité.

1. Cf. supra, IV, xxi.
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K0'

29 [1] •?)<; 7rapexTpo7TÎ]<; àp^Tf07 xaTaaTÎjvai TaTiavov Xdyoç ^Xet>

oî) (xixpcô 7rp6o0ev ràç 7tepl toû 0au[xaa[oo 'Iouaxtvou Trapare-

6e[(i.e0a XéÇsiç, (xaOyjTTjv aÙTàv loTopoûvxeç toû jjiàpTopoç. SyjXoï

8è toûto ElpYjvaïoç Iv tw Tcptoxco xtov rcpoç tocç alpéaeiç, ôtAOÛ

Ta te îtepl aÙTOÛ xal tïjç xaT* aÙTOv aîpéaecoç oÛto> ypotçcov

[2] « àrco SaTopvtvou xal Mapxtwvoç ot xaXoû(xevoi 'EYXpaxetç

àya^Êav èxyjpu^av, àÔE-roûvTEÇ ttjv àp^atav 7tXâatv toû Ôeoû xal

•yjpéfjia xarrjYopoûvTeç toû fippev xal GïjXu elç yèveaiv ivOptôitwv

7te7ToiTjx6Toç, xal tcôv XeYO[iévov Kap* aÙTOÏç è(jn[iûx<«>v àm>x'J)v

e laY]Y^cravro, âxaptaToûvTEç Ttji 7tàvTa 7te7TOit)x6ti 0eg>, àvTiXé-

[3] yoval Te TT) T°û 7rp6)T07uXâaTou awrrçpla. xal toûto vûv è^Eu-

pé07) Ttap' aÙTOÏç TaTiavoû tivoç TtpcûTWç Taûrrçv ElaEvéYxavToç

tt)v pXaoçTQfitav ôç 'Iouaxtvou àxpoaTYjç YeYQV<*)Ç> ^9* &°ov t*67

OUV7)V IxECvtO, OÙSèv E^e<p7]VEV TOIOÛTOV, {JLETà Se T7)V exeIvou

(lapTuptav à7roaTàç ttjç èxxXrjalaç, olï^aTt StSaaxàXou èmxpÔElç

xal Tuçtoôelç <!><; Stacpéptov tûv Xonrwv, tSiov yjxp<xy.T7ip<x SiSaoxa-

XeIou CTUVEOTYjaaTO, attovàç Tivaç dcopcrrouç ô[io(o>ç toïç ànzb

OùaXEVTÉvou nuOoXoYTQaaç Y^ov te cpOopàv xal 7ropvstav rcapa-

7rXY)o(tûç Mapxttùvi xal EaTopv(va> àvaYopEÛaaç, xfj 8è toû 'ASà[i

otoTyjpta Trap' ÉauToû tyjv àvTiXoYÊav x 7roi7]<ià^£voç ».

[4] TaÛTa (xèv ô EtprjvaToç t6te- o[xixpw Se ûaTEpov SEuîjpdç tiç

TOÛvo(xa xpaTÛvaç ttjv 7rpoSESYjXw(jLévir)v aïpEoiv, aÏTioç toïç è£

aÙTÎjç <î)p(i.Y)(i.évoiç tt)ç à7r' auToû 7rapY]Y^^v7]Ç EEUTqpiavoJv 7rpoaiQ-

1. àvTiXoYÊav T'S Iren aixioXoYÊav ATCERBM à7roXoYÊav D xaivo-

XoYÎav L.

1. Cf. supra, IV, xvi, 7-9; Chronic, ad annum 172, édit. Helm, p. 206.
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XXIX

l'hérésie de tatien

[1] De cette erreur on dit que le chef fut Tatien, dont nous

avons rapporté un peu plus haut les paroles au sujet de

l'admirable Justin 1, en disant qu'il était le disciple du martyr.

C'est ce que montre Irénée dans le premier livre de son

ouvrage Contre les hérésies, où il écrit ceci à la fois sur Tatien

et sur son hérésie 2 :

« [2] Provenant de Saturninus et de Marcion, ceux qu'on

appelle Encratites ont prêché l'abstinence du mariage, rejetant

l'ancienne création de Dieu et accusant tranquillement celui

qui a fait l'homme et la femme pour procréer des hommes;

ils ont introduit l'abstinence de ce qui, d'après eux, a été

animé, dans leur ingratitude pour Dieu qui a fait l'univers,

et ils ont nié le salut du premier homme. [3] Voilà donc ce

qui fut inventé chez eux, quand un certain Tatien eut le

premier introduit ce blasphème. Ce dernier, qui avait été

l'auditeur de Justin, aussi longtemps qu'il fut avec lui, ne

manifesta rien de semblable; mais, après son martyre, il se

détourna de l'Église, s'éleva dans la pensée qu'il était un

maître et s'enorgueillit comme s'il était différent de tous les

autres; il donna un caractère particulier à son école, imagina

des éons invisibles, comme les disciples de Valentin; prêcha

que le mariage était une corruption et une débauche, sem-

blablement à Marcion et à Saturninus; et de lui-même prit

position contre le salut d'Adam. »

[4] Voilà ce que dit alors Irénée. Un peu plus tard, un

certain Sévère fortifia la dite hérésie et il fut cause de ce que

les membres de la secte prirent de lui le nom de Sévériens.

2. Irénée, Advers. Haeres., I, xxvm, 1.
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[5] yoplctti y^Y0VEV- XPÛVTai'fièv o5v oCtoi v6(xcp xal 7rpo<p?)Tai<; xal

eùayY6^01?» ISUoç èp[AT)veûovTeç tûv iepûv Ta vorjjxaTa YP«<pûv

pXao<pT)tx.oûvTe<; Se IlaûXov t&v àîtéoxoXov, àScTouaiv aÙTou t<xç

èmaToXàç, tX7)8è Tàç Ilpà^eiç tûv àTrooTdXwv xaTa8ex<$[i.evoi.

[6] ô ixévToi y6 TcpÔTepoç aÛTÛv àpxTQY^Ç ô TaTiavôç auvàçetàv Tiva

xal auvaYCùyJjv oùx oTS' otcwç tûv eùayYeXtcov auvOetç, T6 Sià

Teaaàpov toûto 7tpoo<ov6fzaoev, 8 xal 7tapà tictiv etç ërt vuv

çépcTai" toû 8' àrrooTÔXou çaol ToXfxîjaal Tivaç aÙTÔv fxeTaçpàaat

«pcovàç, (oc èmSiopôoûjJLevov aÛTÛv ttjv tîjç çpàaecoç aûvTaÇtv.

[7] xaTaXéXoiTTcv 8è oStoç toXû ti tcXtjGoç ouYYP^^àxwv, ûv

fiàXioTa Ttapà todXXoïç [xvrjjjLoveùeTai 8ta|367)Toç aÙToû X6yoç ô

IIpôç "EXXrjvaç, èv û xal tûv àvéxaOev xpovwv (iVY)[xovsûaaç,

tôjv nap' "EXXïjatv eùSox([i,tûv à7ràvTwv TCpoYevéaxepov Mœuaéa

Te xal toùç 'Eppaîwv 7ïpoç7)Taç àTtéçTjvev Ôç 8^ xal Soxeï tûv

auYYPatJL!xaTt,)V â7tàvTtûV aÙToû xàXXiaTdç te xal ûfpeXijxÛTaToç

-t»7îâpxetv. xal Ta fièv xaTà ToiiaSe TotaÛTa 9jv

A'

30 [1] ènl 8è tîjç aÙTÎjç (3aaiXe[aç, 7rXï)0oouaûv tûv alpeaetov èul

tïjç MéoTjç tûv 7roTa[i.ûv, BapSïjaàvTjç, IxavÛTaTÔç tiç àvJjp e*v

3. Sur Tatien et les encratites, cf. Épiphane, Haeres., xlvi et xlvii,

édit. Holl., t. II, p. 205-210; 215-219; sur Sévère et les Sévériens, Épiphane,

Haeres., xlv, p. 199-202.

4. Cf. Jérôme, In epistol. ad TU. ; prolog., P. L., XXVI, 356 : « Tatianus

Encratitarum patriarches, qui et ipse nonnullas Pauli epistolas repudiavit,

hanc vel maxime hoc est ad Titum apostoli pronuntiandam credidit; parvi-

pendens Marcionis et aliorum qui cum eo in hac parte consentiunt asser-

tionem ».

5. Eusèbe ne semble pas avoir en mains le Diatessaron, et l'on peut en

être surpris, étant donné ce que l'on sait de la diffusion de cet ouvrage

dans les pays de langue syriaque.
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[5] Ces hommes emploient donc la Loi, les prophètes et les

Évangiles, en interprétant d'une manière particulière les

pensées des Écritures sacrées 3. Mais ils blasphèment l'apôtre

Paul; ils en rejettent les épîtres et ne reçoivent pas non plus

les Actes des Apôtres 4. [6] Leur premier chef, Tatien, composa

une compilation et un rassemblement, je ne sais comment

des Évangiles et il appela cela Diatessaron : on le possède

encore maintenant chez quelques-uns 5. On dit qu'il osa

changer certaines expressions de l'apôtre, sous prétexte de

corriger l'arrangement de la phrase 6.

[7] Il a laissé un grand nombre d'écrits, parmi lesquels

beaucoup mentionnent surtout le célèbre discours Aux Grecs,

où il rappelle les temps anciens et où il montre que Moïse

et les prophètes des Hébreux sont plus anciens que tous ceux

qui sont célèbres chez les Grecs 7. Ce discours semble être le

plus beau et le plus utile de tous ses écrits 8.

Voilà ce qui regarde ces hommes.

XXX

LE SYRIEN BARDESANE ET LES ECRITS Qu'oN MONTRE DE LUI

[11 Sous le même règne, les hérésies se multiplièrent en

Mésopotamie. Un homme très capable et très fort dialecticien

6. Ce texte est difficile à interpréter. Il semble viser une recension nouvelle

des épîtres de saint Paul, recension dont nous ne connaissons rien.

7. Cf. Tatien, Orat., xl-xli.

8. Plus loin, V, xni, 8, Eusèbe signale de Tatien un livre Des Problèmes

où l'auteur promettait d'éclairer l'obscurité et le sens caché des saintes Écri

tures. Rhodon, qui avait été le disciple de Tatien, devait composer également

un ouvrage sur le même sujet et y proposer ses solutions personnelles. Clé

ment d'Alexandrie, Stromat., III, XII, 81, cite encore de Tatien un traité

Sur la perfection selon le Sauveur. Saint Jérôme, De vir. illustr., ne connaît de

Tatien que ce qu'en dit Eusèbe, et ne mentionne même pas le Diatessaron.
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tc xf) Eûpwv çûivf) StaXexTixcoTaToç, 7rpôç toùç xaxà Mapxlcova

xal Tivaç éf épouç Siaçopcov 7CpotoTa(xévouç SoYi^âfcov 8iaX6youç

ouaTiQoàiievoç rfj olxeÊa * rcapéSoxEv yXcottt) Te xal YPa?7Î ^e^à

xal 7tXe£oTtov é-répov aÙTOû auYYPfc^aTûJv oOç ol y^P1^01

(tiXeiotoi Se fyiav aû-roi SuvaTwç tg> X6y<o 7taptaragevco) èul

[2] t-Jjv ' EXXt]vg>v àîto T7)ç Sûpcùv fiETaPepXYjxaai cptoVTJç. èv otç

èaTtv xal ô Ttpoç 'Avtwvîvov IxavcÔTaxoç aùroû 7iepl el|i.ap(i.évrjç

SiàXoYoç ôaa te àXXa çaolv aîrriv 7tpoçàoei toû t6te 8ig>yM-o*>

[3] ouYYP«^at- fy $' ou-roç 7tp6xepov ttjç xaxà OûaXevxtvov oxoXtjç,

xaxaYVoùç Se xaÛTTjç uXeioxà te ttjç xaxà toûtov |i.uQo7roiCaç

aTCEXéYÇaç è86xet (xév 7T(ùç aùfoç êauTto etcI tyjv op0OTépav

Yva>[X7]v [jtETaTeOeïaôai, où (X7jv xal 7ravTeX«ç yc à7reppû^axo

-rov ttjç 7taXaïaç atpéaccoç £\j7tov. èv toûtoj yz t^v xal ô tyjç

' Pu[ia[(ov èxxXYjotaç È7rfoxo7roç SojTTjp teXeutôl 2.

1. olxsta TERBDM LStai A.

2. xéXet toO ptou èxp>)oaTO BD.

1. Chronic, ad annum 172, édit. Helm, p. 206 : « Bardesanus altcrius

haereseos princeps notus efïicitur ». Cf. Eusèbe, Praepar. Evangel., V, x;

VI, xx ; P. G., XXI, 462 ss.; Épiphane, Haeres., lvi, édit. Holl, II, 338-

343; Jérôme, De vir. illustr., xxxm.

2. Épiphane, Haeres., lvi, 1, assure que Bardesane était également

éloquent en grec et en syriaque. Eusèbe au contraire laisse clairement entendre

qu'il ne savait pas le grec.

3. Il ne peut pas s'agir ici d'Antonin le Pieux. Suivant Eusèbe, l'ouvrage

de Bardesane serait adressé à Marc-Aurèle. Il est vraisemblable que le dédi-
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dans la langue des Syriens, Bardesane 1, composa des Dialogues

contre les Marcionites et quelques autres qui étaient à la tête

de diverses croyances; il les écrivit dans sa langue et son

écriture nationales, avec de très nombreux autres ouvrages.

Ces dialogues furent traduits du syriaque en grec par ses

disciples 2 : ceux-ci étaient très nombreux, parce qu'il avait

une éloquence puissante.

[2] Parmi ses livres figurent le très habile dialogue Sur

le destin, adressé à Antonin 3 et tous les autres livres qu'il

écrivit, dit-on, à l'occasion de la persécution de ce temps-là.

[3] Il avait d'abord été de l'école de Valentin, mais il la

méprisa et réfuta la plupart des fables de cet homme, et il

se parut à lui-même être revenu à une opinion plus orthodoxe.

Cependant, il ne parvint pas à laver complètement la tache de

l'ancienne hérésie.

En ce temps-là, mourut Soter, l'évêque de l'Eglise des

Romains 4.

cataire n'est autre que Caracalla ou Elagabal. Valois fait pourtant remarquer

qu'il est étrange tic voir un syrien dédier à un empereur romain un livre écrit

en syriaque, et propose de remplacer les mots Trpôç 'AvtWvÏVOV par Ttpbç

eTûdpouç. Celte correction est bien forte. Le traité Sur le destin a été traduit

en français par F. Nau, dans P. S., II, Paris, 1931.

4. Cf. Chronic, ad annurn 177, edit. Helm, p. 207 : « Romanae ecclesiae

duodecimus episcopatum suscipit Eleulherius, annis quindecim ». Cf. L. Ut-

chesixe, le Liber Pontificalis, I, p. 136.
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